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PROCÈS-VERBAL 


DE LA SÉANCE ANNUELLE DU 29 JUIN 1871. 


- La séance est ouverte à une heure par M. Mobl, 
président. 

Avant la lecture du procès-verbal de la dernière 
séance, M. Mol raconte à la Société les efforts faits 
par M. Pauthier, pendant le règne de هل‎ Commune, 
pour satver un membre de la Société, M. l'abbé 
Perny, proviaire apostolique de la Chine, qui avait 
été arrêté et envoyé à la Conciergerie, comme otage. 
M. Pauthier, s'appuyant sur une réclamation signée 
des membres du Conseil présents à Paris, fit des 
démarches courageuses et persévérantes, dont le 
résultat fat de faire placer M. Perny dans une ca- 
tégorie moins exposée .متوصم يمل‎ De la sorte la vie 
de M. Perny a été sauvée au dernier moment, il 
put s'échapper de la Roquette à travers les plus 
grands dangers. La Société remercie M. Pauthier 
de ce qu'il a fait dans cette circonstance. 
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Le secrétaire donne ensuite lecture du procès- 
verbal de la dernibfe séance annuelle: هل‎ rédaction 
en est adoptée. 

Lecture ëst donnée de deux lettres , l'une de la 
rédaction du journal anglais Nature, l'autre de la 
réduction du journal anglais Academy, demandant 
l'échange du Journal asiatique contre leurs publica- 
tions. Cet échange est adopté pour l'Academy, mais 
non pour Nature, qui, étant un journal d'histoire 
naturelle, n'a pas assez d'anslogie avec les travaux 
de la Société. 

M. Mobl ct M. Renan proposent l'adjonction de 
M. Joseph Halévy à la Société, M. Halévy est reçu 
membre de la Société asiatique. 

M. Renan, secrétaire, donne lecture du rapport 
annuel sur Les travaux du Conseil pendant l'année 
1870-1871. 

M. Barbier de Meynard expose les motifs pour 
lesquels هل‎ Commission des fonds ne peut faire à 
cette séance son rapport sur les comptes de la So- 
ciété, Les événements obligent la Commission de 
réunir Les comptes de l'exercice passé et du pro- 
chain exercice ; un rapport commun sur ces deux 
exercices sera fait en 1872. 

M. J. Halévy donne lecture à la Société d'un 
fragment de son rapport au Ministre de l'instrue- 
tion publique sur son voyage épigraphique dans le 
Yémen. 

On procède au remplacement des membres so1- 
tants du Conseil. Voici le résultat du sertin. 
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Président : M. Mon. 

Vice-présidents : MM. Adolphe Reoen, Banrué- 
Leur Sanvr-Hiares. 

Secrétaire-adjoint et bibliothécaire : M. Bansren 
.ممص ةعم‎ 

Trésorier : M. De Loxcréres. 

Commission des fonds : MM. Gancix pe Tassr, 
Paormen, Banren De MernanD, 

Membres du Conseil : MM. -Docar, Foucaux, 
Saxcuerrr, Guiomaor, Banrnézeue Sarwr-Hiaine, 
Baower os Presce, Scuerer, Fesh. 

Censeurs : MM. Guwaur, Banrméteur تسد‎ 
Hivame. 











ouvRaGES orrERTs À LA نلعم‎ 


Par l'auteur. Études sur les Tchinghianés ou Bohé- 
miens de l'Empire ottoman, par A. G. Pasrati, D. M. 
Constantinople, A. Koroméla, 1870, grand in-8°, 
652 pages. 

Pat les rédacteurs. Trois numéros du journal 
Nature. 
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TABLEAU 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 


couronner aux mounnarIOnS rares uns سويت‎ GÉNÉRALE 
29 aux 187. 


PnÉsivenr, 
M. Mout. 
VIGL-PRÉSIDENTS. 
MM. Ad. Reoen. 
Banrinéeur Sanr-Hicarne. 
secnéraune. 
M. Renan. 
اسوك هفو‎ ADJOINT ET BDLIOTMÉCAINR. 
M. Banuren De .معدملا‎ 


rnésonten. 
M. De.Loncréaien. 


COMMISSION DES FONDS. 
MM. Gancin De Tassy. 

Paoraien. 

Banner De MexnanD. 


cexsauns, 


MM. Guiéxaur. 
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MEMBRES DU CONSEIL. 


MM. Lanceneac. 
Paver عه‎ CouRTeiLLE. 
De Savuer. 
De Srans. 
Duraunren. 
Oprer. 
Stanislas Jui 
Derrémenr. 
Bnéar. 
J. Derexpounc. 
D'Henvy عم‎ Sanr-Denvs. 
SéizLor. 
De Kuaxixor. 
Gannez. 
Zorexeerc. 
L'abbé Bancès. 
Ducar. 
Foucaux. 
Saseomerrt. 
Guiéniaur. 
Bruner عم‎ Paesix. 
Charles Soueren. 
Fren. 
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RAPPORT 
sen 
LES TRAVAUX DU CONSBIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
PENDANT L'ANNÉE 1670-1871, 
FAIT À LA SÉANCE ANNUELLE DR LA SOCIÉTÉ, 


so 1871‏ ود عبد 


PAR M. ERNEST RENAN. 


Messieurs, 


Pouvions-nous eroire, il y a un an, quand nous 
étions réunis presque à pareil jour pour régler les 
intérêts de notre société, que nous nous trouvions 
à la veille d'une crise qui devait mettre en question 
notre existence, nos ressources et jusqu'à l'avenir 
de nos études et de nos travaux? Quelles épreuves! 
quelles angoisses ! Et que ceux de nos fondateurs 
qui traversérent les jours terribles de la première 
Révolution furent heureux auprès de nous! Ils virent 
Ja patrie en danger, la société livrée à une violente 
convulsion; ils ne virent pas la France atteinte au 
cœur même de sa vie, le pacte social nié, la foi en 
la valeur, en la dignité de la vie humaine, ébranléc 
par un doute cruel. Tirons le voile, Messieurs, sur 
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ces navrants souvenirs. Notre règle à nous est de 
continuer notre œuvre, mème quand on peut se 
demander si l'on travaille pour un lendemain. L'em- 
pereur romain qui, au moment de mourir, fésu-. 
mait son opinion sur la vie par ces mots : Nil empe- 
dit, n'en donnait pas moins pour mot d'ordre à ses 
officiers : Laboremas. La science ne chôme pas plus 
que le devoir. Dans des temps comme les nôtres, 
on ne surmonte le désespoir que par la volonté ré- 
fléchie de remplir sa tâche de tous les jours, dût-on 
y porter un esprit distrait et tout antre chose qu'un 
cœur léger. 

11 était inévitable qu'une année où la vie de Pa- 
vis a été si profondément troublée apportät dans 
nos fonctions de grands désordres. Les séances de 
votre Conseil n'ont pu se tenir avec leur régularité 
accoutumée, et, sans l'hospitalité que l'Institut a 
bien voulu nous donner dans ses bâtiments, elles 
n'auraient pas pu se tenir du tout. Nous avons dû 
nous ÿ borner à la discussion des affaires urgentes; 
toute correspondance étant impossible avec le de- 
hors, les communications scientifiques n'auraient 
offèrt, qu'un intérêt bien restreint. Pouvions-nous 
d'ailleurs songer à autre chose qu'à conserver vos 
ressources pour des temps meilleurs? Plus d'une 
fois nous avons pu concevoir des craintes sur la sû- 
reté de vos valeurs; ç'a été فل‎ pour les membres de 
votre Conseil l'objet d'un perpétuel souci. 

La publication du Journal asiatique a été mise 
fort en retard. Le dernier numéro qui vous a été 
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distribué est le numéro d'aoûtseptembre 1870. 
assurez-vous pourtant, Messieurs, aucune lacune 
ne déparera votre collection, et un jour, à celui qui 
paréourra Ja série de votre journal, les années 1870 
et 1871 n'ofliront ni un moindre volume, ni un 
moindre intérêt que les autres années. Les numéros 
d'octobre 1870 à janvier 1871 sont en composition 
et ne tarderont pas à être tirés; la matière pour les 
numéros suivants est assurée. Votre Collection orien- 
tale n'a même pas été trop entravée. Vingt-deux 
feuilles du tome VI des Prairies d'or de Masoudi sont 
tirées; le reste du volume est composé depuis le mois 
de mars et aurait certainement paru à l'heure qu'il 
est sans les déplorables catastrophes de ces deux der: 
niers mois. 

La question de votre local n'a pas été pour le 
Conseil l'objet d'une moindre sollicitude. Votre bail 
expirait le ‘15 avril dernier. Quelques membres 
du Conseil ont cherché à donner suite à une idée 
conçue depuis longtemps par plusieurs d'entre nous. 
Ilestclair que lajustice etles convenances voudraient 
que la Société ft au moins logée dans un bâtiment 
de l'État, en retour de tant de services qu'elle rend 
à l'État. Cette pensée a êté accueillie par M. Jules 
Simon, ministre de l'nstraction publique, avec un 
empressement dont nous devons être profondé- 
ment reconnaissants. Par les soins de M. Saint-René 
Taillandier, secrétaire général du ministère, et de 
M. Constant Dufeux, architecte du palais du Luxem- 
bourg, un beau et vaste local nous fut assigné dans 
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ce palais; certaines circonstances nous donnaient 
même la certitude que le local en question ne nous 
serait pos enlevé, quelles que fussent un jour les 
destinées du palais. Le vendredi جد‎ mars dernier, 
votre secrétaire recevait au ministère de l'Instruc- 
tion publique l'assurance que le lendemain l'ordre 
de mettre l'appartement à notre disposition serait 
signé par le ministre. Hélas! vous savez ce que fut 
le lendemain! A Versailles, M. le ministre et 
M. le secrétaire général nous renouvelèrent leurs 
promesses; il était décidé.que, dès la rentrée de Pa- 
ris dans l'ordre légal, le ministre adresserait à l'ar- 
chitecte l'ordre de nous livrer les pièces convenues. 
Pouvions-nous prévoir l'infernale scélératesse qui 
devait, en livrant aux flammes les principaux édi- 
fices de Paris, réduire momentanément à une triste 
pénurie de bâtiments la ville du monde la plus 
riche en constructions publiques? Le Luxembourg 
va être pour un temps occupé par l'administration 
de la Ville, et il est douteux que nus puissions sur- 
le-champ y être logés: mais la bienveillante con- 
cession que nous avait faite M. Jules Simon n'est 
pas retirée; elle subsiste en principe; peut-être 
même quaud l'emménagement des services de ها‎ 
Ville sera plus avancé, obtiendrons-nous dans les 
bâtiments du palais, à défaut de l'appartement qui 
nous était destiné, un établissement provisoire qui 
nous garantisse l'exécution future de la parole qu'on 
nous à généreusement octroyée. 

Des pertes sensibles sont venues Sajouter à tant 
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d'autres deuils. Notre premier vice- président, 
M. Caussin de Percoval, nous a été enlevé vers ول‎ 
fin dusiége, et c'est sous هل‎ menace des obus enne- 
mis que nous lui avons rendu les derniers devoirs. 
Notre école ne pouvait faire une perte plus sensible. 
M. Caussin de Perceval ne laisse guère qu'un livre: 
mais c'est peut-être le livre de toute notre généra- 
tion qui est le plus sûr de rester. L'intérêt extraor- 
dinaire du sujet, la selence ot la conscience avec 
lesquelles il a-été traité, font des trois volumes de 
l'Histoire des Arabes avant l'ilamisme un véritable 
original, une source qui sera toujours consultée. 
L'histoire des anciens peuples n'a pas d'image plus 
attachante que celle de cette vie pleine de charme 
que nous présentent le Kit el-Agdni, les autres re- 
cucils du même genre et, en général, les poëmes 
anté-islamiques. M. Caussin de Perceval a su présen- 
ter cet ensemble avec une sincérité, une candeur, 
un oubli de toute vanité personnelle, qui laissent au 
sujet son plein relief et rappellent l'accent honnête, 
le goût de la vérité qui distinguent notre vieille 
école des Rollin, des Tillemont. M. Caussin de 
Perceval se proposa de traiter هل‎ matière selon les 
vues des Arabes; il n'y introduisit pas tout ce que 
les-sourees grecques et latines, notamment l'épigra- 
phie du Hauran, auraient pa lui fournirs il n'y mêla 
pas non plus ce qu'on appelle la critique, et bien 
ue de la sorte certaines pages de son livre aient 
pris une tournure plus positive que celle que com- 
porte une histoire légendaire, il faut presque s'en 
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réjouir; le livre y à gagné en transparence et en 
naïveté. M. de Sacy, qui fit Les premiers pas assurés 
dans cette forèt vierge de هل‎ poésie antéislamique, 
avait traduit ces vieilles poésies avec une’ certaine 
pesanteur; les traductions de M. Caussin sont à la fois 
élégantes, fines et scrupuleusement exactes. La * 
connaissance que notre confrère avait de l'arabe était 
admirable. لآ‎ y a eu, il y a encore de plus subtils 
grammairiens; mais personne v'a jamais su mieux 
que lui saisir le sens d'une phrase arabe, n'y voir 
rien. de plus, rien de moins que ce qui sy trouve. 

S'étant imposé avec raison de conduire son tra- 
vail jusqu'à la réduction de toutes les tribus arabes 
sous la domination unique de l'islam, M. Caussin 
fat amené à traiter de la vie de Mahomet et des ori- 
gines de l'ilamisme. On a été, on ira plus loin dans 
ce sujet délicat; on n'y portera pas plus de sûreté, 
ni des vues plus justes. Le premier, M. Caussin de 
Perceval reconnut avec sens le caractère du fonda- 
teur de la religion musulnane. Mahomet sort de son 
livre vivant, possible, vraisemblable. Avec l'impartia- 
lité d'un esprit droit, M. Caussin de Perceval vit oe 
qu'il y eut en lui d'inspiration sincère, et. montra 
parfaitement comment ses prédications répondirent 
aux aspirations religieuses du temps. 

Je ne connais pas de livre qui fasse plus d'hon- 
neur à la France que l'Histoire des Arabes avant l'is- 
lamisme. M. Caussin de Perceval y travailla de Jongues 
années consécutives, ct, donnant un exemple trop 
rarement suivi, publia les trois volumes, formant 
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un Lotal de plus de 1,800 pages, en même temps, 
sans déflorer l'ouvrage par aucune publication قط‎ 
tive. Tiré malheureusement à un trop petit nombre 
d'exemplaires, et à peine mis dans le commerce, le 
livre est devenu rare, et l'on ne peut assez regretter 
que les forces aient manqué à notre confrère pour 
on donner une nouvelle édition. 

Le caractère de M. Caussin de Perceval était à 
l'avenant de son livre. On ne fat jamais plus mo- 
deste. Gette bonne tradition de la science fran- 
gaise, qui tend à se perdre de jour en jour, et dont 
la première règle était de ne jamais parler de 
soi, M. Caussin l'observait jusqu'à paraître timide. 
Non-seulement il ne rechercha jamais la réclame ; 
il semblait fair la juste réputation. On le prit À 
l'Institut bien plus qu'il ne sy porta. Il semblait 
craindre qu'on ne lui prététune profession d'érudit, 
À laquelle il n'aspirait pas. Lloigné de toute intrigue, 
le plus doux et le plus inolensif des hommes, 
M. Caussin de Perceval est هل‎ meilleure réponse à 
ceux qui nous calomnient et qui, pour quelques 
misères dont aucun pays n'est exempt, oublient ces 
purs et bons caractères, ces œuvres solides, fortes, 
étudiées, dont ailleurs on se ferait des titres de 
gloire nationale, et qui chez nous sont connues de 
‘ent personnes, parce que nous laissons trop sou- 
vent l'esprit superficiel et le charlatanisme usurper 
la place duc au vrai mérite et nous représenter aux 
yeux de l'étranger. 

On peut regarder également comme une victime 
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du siége M, Théodule Devéria, conservateur-ad- 
joint du musée égyptien au Louvre. Depuis سار‎ 
sieurs années, gravement atteint de la poitrine, 
M. Devéria ne se soutenait qu'en allant passer l'hiver 
à Cannes." Le blocus l'ayant empêché de sortir cette 
année à l'époque accoutumée, il est mort. M. De- 
véria était une nature fine, distinguée, des plus at- 
tachantes. Ses travaux d'égyptologie sont justement 
estimés; son habileté comme dessinateur relevait 
son talent de philologue: la perfection de nos types 
hiéroglyphiques de Imprimerie Nationale est. en 
partie son ouvrage. 

Non moins regrettable est la mort prématuré de 
notre intelligent et-courageux voyageur Guillaume 
Lejean, qui s'est éteint tristement au fond de la Bre- 
tagne, sa patrie, an plus fort de nos malheurs. Le- 
jean , quoique ayant beaucoup voyagé en Asie, n'ap- 
partenait pas proprement au monde des orientalistes; 
sa vaste curiosité, son esprit philosophique, sa no- 
blesse de cœur, son caractère austère et inflexible, 
font néanmoins de sa perte un deuil pour nous 
tous. 

C'était aussi un infatigable ami de la vérité que 
le savant et modeste M. Obry, juge honoraire au 
tribunal d'Amiens, membre de l'Académie de cette 
ville. M. Obry donnait l'exemple rare d'un magis- 
trat de province se lenant au courant des études 
les plus avancées. La. philologie et la mythologie 
aryennes comparées étaient l'objet de ses prédilec- 
tions. Son esprit indépendant se plaisait aux pro- 
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blèmes de l'histoire religieuse; sa laute sagesse pra- 
tiquele préservait des vaines poursuites de réputation 
et d'ambition, achetées toujours an prix de tant 
de sacrifices de conscience, et qui rendent si rare- 
ment ce qu'on leur sacrifie. IL est mort dans un 
âge avancé, à près de soixante et dix-huit ans, travail- 
ant à la publication d'un de ses mémoires les plus 
bardis et les plus savants. 

Bien d'autres morts, Messieurs, comme celle de 
M. Combarel, professeur d'arabe à la chaire d'Alger, 
sans parler des pertes que l'interraption des relations 
a pu nous lisser ignorer, ont laissé des vides sen- 
sibles parmi vous; mais votre zèle redoublera avec 
les épreuves de là patrie; vous conserverez à la 
France une de ses gloires; vous effacerez prompte- 
ment la trace funeste d'une année de stupeur et de 
mort. 

Le nombre de travaux nouveaux que j'ai à vous 
signaler est restreint sans doute; il prouve néan- 
moins surabondamment que Le feu soeré ne s'est pas 
éteint parmi vous, De même que quelques-uns des 
plus beaux mémoires de M. de Sacy portent la date 
de 1793, de même on remarquera un jour à votre 
honneur que les plus tristes mois de 1870 et 1871 
ne virent pas s'interrompre vos savantes recherches. 

M. Leupol a terminé par un volume de racines 
sanscrites ?, composées en vers techniques sur le 











Le Jardin des racines sunucrites, ouvrage faisant suite à ما‎ Mé- 
Ibode grainmatcale, au Dictionnaire, aux deux Selecte. دورج‎ 
pages, in, Nancy, Grosjean: Pris, Maisonneuve, 1870. 
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modèle des Racines grecques de Port-Royal, l'en- 
semble des ouvrages élémentaires par lesquels l'école 
de Nancy groit avoir rendu le sanserit classique et 
lui avoir préparé un accès dans nos lycées. Sans 
partager ces prétentions et ces espérances, et tout 
en faisant des réserves sur la méthode des racines 
en vers techniques, qu'on paraît avoir abandonnée 
pour l'enscignement da grec et du latin, rendons 
hommage aux hommes déronés qui, dans une ville 
occupée par une armée étrangère, ont su exécuter 
de difficiles labeurs. 11 faut louer surtont les prin- 
cipes excellents que M. Guerrier de Dumast a su 
trouver l'occasion d'émettre à propos de la publica- 
tion de M. Leupol : « Qu'il y aît, quoi qu'on en aît 
pu dire, avantage pour un peuple à posséder la 
science, — à posséder surtout le véritable fruit de 
la science (la compréhension), — c'est ce qui com- 
mence à être confessé d'un public jusqu'à présent 
endormi, lequel avait presque fini par croire qu'être 
bien renseigné sur tontes matières ne sert pas à 
grand'chose, et que peut-être un peuple, en culti- 
vant la naïve ignorance, tandis que toutes les autres 
nations s'instruisent, prend le moyen de devenir 
meilleur qu'elles. » 

C'est également dans un département cruclle- 
ment pressé par l'ennemi qu'a été impriméc هل‎ con- 
tinvation de la traduction du Mahabharata par 
M. Fanchet, Le respectable et laborieux traducteur 





2.Le Makabhurata, ممم‎ épique de Krishna Dwripayann, ira. 
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mourut pendant l'impression du tôme X; ce tome X 
a pu tre complété d'après les manuscrits de 
M. Fauche, laissés à l'imprimerie de M. Carro à 
Meaux. Il paraît même qu'une suite sera donnée à 
ouvrage par un des amis de M. Fauche. Nous 
avons hit des réserves sur la méthode grammaticale 
et critique qui à présidé à cette vaste publication ; 
il faut reconnaître néanmoins le courage qui l'a fait 
entreprendre et qui la fait continuer, Que d'efforts 
généreux, que d'initiatives honnêtes sont empêchés 
en province de porter tous leurs fruits, par le dé- 
faut d'organisation de nos écoles savantes ct de 
notre travail scientifique! 

M. Obry, dont nous regrettions tout à l'heure la 
mort, a publié, dans les derniers mois de sa vie, 
un mémoire dont il avait donné depuis longtemps 
connaissance à plusieurs de ses amis! M. Obry 
cherche à établir des rapprochements entre Jéhovah 
et Agni et à fonder une sorte d'exégèse biblico-vé- 
dique. Je ne partage pas l'opinion du savant magis- 
trats quoique l'origine du nom de Jéhoral soit fort 
obscure, je ne pense pas qu'il ait rien de comman 
avec tel où tel mot sacramentel de la religion vé- 
dique; mais tout ce qui est sorti de la plume de 
M. Obry est digne d'être médité; en ces études com- 





duit par Hippolyte Fauche; X° volume, publication posthume, 445 
pages, grand in. Paris, Liepmannsohn et Dufour, 1870. 
1 Jélval et Agni, études bibico-védiques sur les religions des 
Aqas et des Hébreux dans la haute antiquité; كدي‎ pages, 
80. Paris, Durand اه‎ Pedone-Lauril, 1870. 
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mençantes, tous les coups de sonde ont d'ailleurs 
leur utilité, ne serait-ce que pour indiquer les points 
où il ny a plus d'effort à tenter. 

M. Feer a continué ses consciencieuses études 
sur les origines du bouddhisme. Une question do- 
mine toutes les autres dans cette branche de la لقت‎ 
tique; c'est la question de l'âge relatif des textes 
-contenant la doctrine de Bouddha et de l'ordre de 
leur rédaction. Cela est vrai surtont pour la prédi- 
cation de Bénarès (enseignement des quatre véri- 
tés), qui est considérée comme reflétant avec le 
plus de fidélité la véritable pensée et l'enseignement 
direct de Çakyamouni. M. Feer a essayé de classer 
les rédactions diverses de ces prédications et de les 
comparer? Le problème ressemble beaucoup à 
celui que présente la rédaction des quatre textes 
évangéliques, et sans doute donnera lieu un jour à 
non moins dè systèmes opposés. M. Feer a réuni 
sous le titre d'Étades bouddhiques les divers travaux 
qu'il a publiés dans votre journal de 1866 à 18702. 

M. Garcin de Tassy n'a pas voulu que la guerre, 
qui l'a empêché de prononcer en décembre 1870 
son discours d'ouverture, privät le public du ta- 
blean qu'il a coutume de présenter annuellement 
du mouvement littéraire dans l'Inde®. لآ‎ en a fait 
Y'objet d'une brochure à part, qui renferme des dé. 


? Journal asiatique, maïjoin 1870. 

3 Paris, Maisonneuve, 316 pages. = 

La langue et la üuérature hindoustunies en 1870, 48 pages‏ د 
Paris, Labite et Maisonneare, 1871.‏ 
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is pleins de vie sur le mouvement de réforme 
déiste qui travaille l'Inde et entraine la suppression 
des castes, sur la lutte de l'hindi et de l'hindoustani- 
urdu, sur les rivalités des sectes nombreuses qui se 
partagent le pays. La liberté que l'Angleterre laisse 
aux populations indigènes amène les conséquences 
les plus singulières, en partieulierun développement 
del'instruction publique eapable de faire envie à bien 
des peuples européens, et un réveil du vieil es] 
hindou, qui tend chaque jour à faire dispuraï 
islam. 

Notre laborieux etregretté confrère, M. Évariste 
Prudhomme, avait traduit du russe une étude de 
M. PatkanoÏ sur ln grammaire comparée de la 
langue arménienne , qui à para dans votre journal 
par les soins de M. Dulaurjer!. Le travail de 
M. Patkano® paraît conçu dans les bons principes 
de l'école de M. Bopp. لل‎ montre tré-bien la place 
de l'diome arménien dans la famille iranienne, ses 
affinités particulières avec le zend, l'état de décré- 
pitude où il est arrivé sous le rapport des flexions 
grammaticales, décrépitude qui ne le cède guère 
qu'à celle où est parvenu le persan moderne. 
M. Dulaurier a ajouté au mémoire de M. Patkanoll 
des observations de phonétique. La grammaire 
comparée de l'arménien avait déjà été l'objet de 
travaux ingénieux; le travail de M. Patkanoff وهل‎ 
complète, bien qu'au dire des juges compétents 














2 Journal aiatique, soûtseptembre 1870. 
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plusieurs des vues du philologue russe aient encore 
besoin de confirmation. 

Les études sémitiques ont été moins troublées 
que les études indo-européennes par les événements 
politiques. Une inscription araméenne et des em- 
preintes d'un grand nombre d'inscriptions phéni- 
ciennes d'Afrique, adressées à l'Académie par 
M. Euting, sont venues enrichir le cabinet de la 
commission des inscriptions sémitiques!. M. Judas: 
a publié une nouvelle inscription carthaginoise; 
M. Joseph Halévy® a repris l'inscription de Mar- 
seille, en la rapprochant du texte analogue trouvé 
à Carthage. Les étymologies et les vues mytholo- 
giques de M. Halévy soulèvent de graves objections. 
Quand M. Halévy aura une connaissance plus com- 
plète de la science européenne, il se débarrassera 
de certaines formes absolues de langage qui viennent 
presque toujours de ce qu'on ne s'est pas suflisam- 
ment rendu compte des raisons de ceux que l'on 
combat; mais les suggestions d'une vive imagina- 
tion philologique, jointe à une familiarité directe 
avec beaucoup d'idiomes, ont leur prix, même 
quand elles ne sont pas encore contenues par la sé- 
vère méthode qui ne peut s'apprendre que dans les 
grandes écoles philologiques créées par le génie de 
l'Occident. 


À Comptes rendus de l'Académie des inseriptions et belles-leltres, 
1870, pe 17 18, 23. 196. 

3 Revue africaine, juillet 1870, p. 326 et soir. 

Journal asiatique, ma-juin 1870. 
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M. Oppert à dit son opinion sur l'inscription de 
Dibon!. M. Maurice Vernes® a communiqué à l'Aca- 
démie une note sur un fragment de poterie antique 
qu'il a trouvé lui-même à Jérusalem, parmi les dé- 
combres, vers l'extrémité sud du mont Sion, et 
qui porte un reste d'inscription fort analogue à 
l'inscription de Dibon. L'essentiel pour ces sortes 
de trouvailles est d'avoir les yeux ouverts; mainte- 
nant qu'on a commencé À voir les inscriptions en 
ancien caractère hébreu, on en trouvera un grand 
nombre. La valeur archéologique du fragment dé- 
couvert par M. Vernes est très-grande; car voilà un 
monument qui ne peut guère être postérieur au vn* 
où vint siècle avant notre ère; les moulures qui le 
décorent prennent ainsi un rare intérêt. 

M. Clermont-Ganneau ne cesse pas de foire 
de Jérusalem le centre d'une exploration active, 
féconde, ingénieuse. Il se passe à peine un courrier 
sans qu'il nous adresse quelque communication, 
quelque conjecture, toujours marquée au coin d'un 
esprit sagace. Je sigualerai en particulier sa curieuse 
note sur Ja « pierre de bohan », qui a si fort exercé les 
commentateurs. M. Clermont-Ganneau nous a 
aussi transmis un plan sommaire de la ville de Di- 


١ Journal aratique, maïjuin 1870, p. 523-524. 
? Comptes rendus de FAcadéne des اومس‎ 14 octobre 1870, 
De 279 et sui, 
5 Tes rehéolgique, août 1870. GE. Comptes rendus de l'Acadé. 
mie, 29 juillet 1870, pe 200-301 
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bon, qui, tout provisoire qu'il est, sert à lever 
plus d'une difficulté dans l'inscription. 

M. Victor Guérin croit avoir découvert à Khirbet 
elMedieh, qu'il identifie avec Modin , les restes du 
célèbre tombeau des Macchabées, qui nous est dé- 
crit avec détail par l'historien juif de cette famille 
héroïque. Ses raisons paraissent très-concluantes. 
Le monument signalé par M. Guérin est en tout 
cas une ruine juive intéressante, et il faut louer le 
consciencieux explorateur d'avoir pris toutes les 
précautions pour que ce monument soit à l'avenir 
préservé de la destraction?. À propos des publiea- 
tions de M. Guérin, M. Poulain de Bossay® est re- 
venu à ses études favorites sur la géographie de la 
Palestine, laquelle a également fourni à M. François 
Lenormant ls matière de quelques observations +. 
M. Harkavy a proposé quelques nouvelles conjec- 
tures sur les mots égyptiens qui se trouvent dans la 
Bibles, sur le fleuve Ouleï et sur ce nom bizarre de 
Scheschak, par lequel on croyait jusqu'ici que Jéré- 
mie avait voulu rendre le nom de Babel, selon les 
procédés de l'alphabet atbasck®, explication déses- 
pérée assurément, mais peut-être moins que celle 





١ Revue archéologique, septembre 1870. 
+ Comptes rendus de FAcadémie, 5 août 1870, p. 202 et sui 
ao. 
 Ballein de la Sociéé de géographie, jeïllet-soüt 1870, pe 32 et 
 fievne archéologique, juillet 1870, pe 34. 
* Journal ciatique, marsavril 187 
* Journal asiatique, soûtseptembre 1870, p. 306-308. 
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de M. Harkavy; et en tout cas confirmée par un 
autre exemple de Jérémie. 

M. Guillaume Rey vient de publier un très-beau 
volume sur les restes grandioses que l'architecture 
militaire des croisés a laissés en Syrie 2. Il n'y a pas 
au monde de monuments plus imposants que ces 
prodigieuses citadelles de Tortose, de Kalaat el- 
Hosn, de Merkab, d'Athlith, qui chaque jour dis- 
paraissent sous les marteaux des tailleurs de pierre 
syriens, mais qui, tels qu'ils sont, donnent هل‎ plus 
haute idée de la force de la domination latine en 
Syrie au “تس‎ et au xm' siècle. L'aspect de ces cons- 
tructions extraordinaires a suggéré beaucoup d'er- 
reursi on n'a pas voulu croire que le moyen âge 
eût bâti avec un tel appareil: on a.vu des châteaux 
phéniciens dans des tours dont l'origine franque est 
dorite avec une certitude presque absolue. M. Rey a 
relevé les plus importants de ces monuments, y a fait 
la part de chaque nation occidentale, de chaque 
ordre militaire, sans oublier l'influence byzantine 
et arabe. Des planches, et des bois dont l'exécution 
fait le plus grand honneur à notre habile graveur, 
M. Erhard, rendent très-bien l'état des lieux: quel- 
ques restitutions de l'état ancien sont tentées avec 
bonheur sous l'inspiration des idées de M. Violet 
Le Duc. La matière n'est pas épuisée: l'auteur lo 
sait mieux que personne; pendant longtemps les 





١ Étude sur les monuments de larehitretare miltaire des croisé en 
Sie et dame lle de Chypre. Paris, Imprimerie nationale, 
286 pages كانه‎ af plauches, nombreux bris dans le texte. 
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châteaux de Syrie devront être l'objet d'étude des 
archéologues qui ont pris pour tâche de faire l'his- 
toire de l'architecture militaire durant le moyen âge; 
mais les bases sont très-bien posées par M. Rey, et 
quelques belles ruines sont décrites dans son livre 
pour la première fois. 

L'antique numismatique de l'Espagne a été l'ob- 
jet d'un savant travail de M. Aloïss Heiss, lauréat 
de l'Institut. M. Heiss distingue dans l'Espagne an- 
térieure à la conquête romaine deux monnayages : 
1°le monnayage punique pur à Malaca, à Gadès, etc. 
2° le monnayage bastalo-phénicien, qui fait une 
catégorie à part, et que M. Heïss a particulièrement 
étudié. L'alphabet bastulo-phénicien est loin d'être 
complet et laisse place à beaucoup de doutes. 
M. Heiss a contribué à les restreindre, et son livre 
nous paraît destiné à faire époque dans ces difficiles 
études. 

M. Clermont-Ganneau® 2 publié un très-curieux 
petit monument bimyarite, qui a été apporté de 
llémen à Jérusalem. C'est un des rares spécimens 
que l'on possède de la sculpture sabéenne, et, sil 
fallait juger d'après ce spécimen, on en prendrait 
une pauvre idée. 11 est permis de n'y pas reconnaître 
l'influence grecque que M. Ganneau a cru voir; j'y 
trouve plutôt une physionomie hindoue et en par- 
ticulier de la ressemblance avec les bas-reliefs boud- 











١ Description générale des monnaies antiques de TEspagne. Paris, 
Imprimerie: 1870 6 pages deteste et68 planches. 
À Journal asiatique; mars-svril 1870. 
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dhiques représentant la vie de Çakyamouni. M. Gil- 
demeister et M. Bleu, travaillant séparément, sont 
tombés à peu près d'accord avec M. Clermont-Gan- 
neau sur da lecture de l'inscription. L'interprétation 
des détails de ln sculpture souffre au contraire de 
grandes difficultés. 

Il sera glorieux pour la France, Messieurs, que 
Yannée même de ses plus grands malheurs ait été 
signalée par une importante mission scientifique 
dont l'initiative nous appartient, Dans le courant de 
l'année 1869, M. Joseph Halévÿ attira l'attention 
des membres de l'Académie des inscriptions qui 
s'occupent du fotur Corpus inseriptionum semiticuram 
sur Jes services qu'il pourrait rendre si on le “عمط‎ 
geait d'une mission dans l'Iémen, à l'effet de recueil 

* dir les inscriptions bimyarites, M. Halévy avait déjà 
visité l'Abyssinie: sobre, habitué à voyager d'une 
manière simple et dure, M. Halévy comptait, non 
sans raison, sur les facilités que lui procurerait sa 
qualité d'israélite oriental. I y a, en effet, une sÿn 
gogue à Sanaa, et, dans un pays aussi inhospitali 
que l'Arabie méridionale, c'était un avantage énorme 
de trouver en arrivant un point d'attache et, si 
Je dire, une famille, peu nombreuse, il est vrai, ct 
officiellement peu influente, mais dévonée à ses 
membres et empressée à les servir. L'Académie sc 
prèta au plan de M. Halévy: elle. proposa au mini 
têre de l'instruction publique de faire sur ses propres 
fonds la moitié de la faible somme qu'il demandait; 
le ministère fit l'autre moitié, et le courageux explo 
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rateur put partir vers septembre 1869. M. Halévy 
s'est acquitté de sa mission avec un grand courage 
et avec bonheur. Il rapporte des reproductions meil- 
leures des textes relevés par Arnaud, et des copies 
d'un grand nombre de textes inconnus jusqu'ici. 
L'Académie avait engagé M. Halévy à prendre au- 
tant que possible des estampages des monuments. 
Cette partie du programme n'a pu être remplie. 
Les estampages exigent du temps, des opérations 
qu'on ne peut dissimuler, un attirail considérable. 
L'esprit soupçonneux des Arabes de ces contrées 
n'eût rien permis de pareil. Ce n'est qu'à force de 
ruses, de stratagèmes, en cachant son dessein sous 
apparence de pêlerinages à des tombeaux de saints 
où d'actes simulés, que M. Halévy a pu fire ses 
copies et les dérober à ces jaloux et stapides pos- 
sesseurs d'une précieuse antiquité. Une senle fois 
(et malbeurensement il s'agissait d'un mionument 
irèsimportant) il a en le regret de se voir enlever 
le dessin qu'il avait conquis avec tant de peine. Les 
copies de M. Halévy seront du plus grand secours 
pour cette curieuse épigraphie; les minutes origi- 
males en seront déposées à l'Institut. La nature par- 
ticulière da caractère himyarite, composé de grands 
traits droits et de lettres majuscules, rend moins 
regrettable qu'on ne serait tenté de le croire l'ab- 
sence d'estampages, de telles empreintes étant d'au- 
tant plus nécessaires que l'écriture est plus cursive. 
Malgré celte lacune, et tout en regrettant que 
M. Halévy n'ait pas pu joindre à ses services épi- 
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graphiques des services comme cartographe, dessi- 
nateur, archéologue, le voyage dont nous venons 
de parler laissera une trace dans la science et fait 
irfiniment d'honneur à la Compagnie savante qui 
l'a encouragé, ainsi qu'à l'ardent et hardi voyageur 
qui l'a exécuté. 

Les études berbères n'ont pas langui, quoique 
les zélés officiers de l'armée d'Afrique qui ont fondé 
chez nous cette branche de recherches aient dù 
interrompre Jeurs travaux pour les soucis de la 
défense de la patrie. La commission du Corpas in- 
scriptionum semiticarum a reçu plusieurs textes nou- 
veaux}, et M. Reboud a ajouté un supplément de 
quarante nouvelles inscriptions, dont une bilingue, 
à celles qu'il a déjà publiées ?, M. Judas a conti- 
nué ses étndes consciencieuses sur ces curieux 
textes, qui longtemps sans doute encore exerceront 
les savants, mais d'où l'on peut espérer qu'il sortira 
ua jour des données philologiques précieuses pour 
l'histoire du nord de l'Afrique et pour l'ethnogra- 
phie en général. M. Joseph Halévy*, en étudiant 
le petit nombre de données que nous possédons sur 





١ Compte rendus de 'Acalénie, 1870; بجر‎ 20, 28, 76. 
Recueil d'inseritions lbyes-berbères par Le D' Reboud. 3 série, 
comprenant es dernières inscriptions découverts danse cercle de 





* Eeamen des mémoire de M. le D Reboul et de M, ما‎ général Fai- 
dherbe sur es insriptons libyques: 111 pages ,"قوذ‎ Paris, Klincke 
seek, 1871. 

Actes de la Société philelogique, 1.1, n° 2, juin 1869, 
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l'ebkili ou mabri, croit être arrivé à prouver que 
cet idiome est berber: il en conelut que les peuples 
berbers ont eu dans l'Arabie méridionale leur séjour 
primitif; car il lui paraît impossible qu'un idioine 
de la grande famille africaine ait passé dans le Hadh- 
ramaut. C'est là une conclusion qui resterait peut- 
être soumise à certains doutes, quand même la thèse 
principale de M. Halévy serait prouvée; or les do- 
cuments sur l'ehkili sont bien rares, et il ne semble 
pas qu'on puisse encore parler de certitude en un 
pareil sujet. 

Ce sont surtout les études égyptiennes qui ont 
traversé avec une fermeté vraiment surprenante la 
crise que nous venons de subir. La moisson de bons 
ouvrages que j'ai à vous annoncer suffirait pour 
l'honneur d'une année ordinaire de paisibles travaux. 

Accomplissant une sorte de devoir filial, M. de 
Rougé s'est chargé de continuer cette publication 
des papiers de Champollion depuis longtemps com- 
mencée, et dont les six premières livraisons ont 
donné lieu à ds nombreuses critiques. M. de Rougé 
a donné la 7° et la 8* livraison, et il a eu pour pre- 
mier soin de compléter et de rectifier ce que les سال‎ 
vraisons antérieures avaient de défectueux 1. 

M. Mariette poursuit la série de ses grandes pu- 
blications sur les fouilles qu'il a dirigées par les 








à fonaments dé TÉgpte et de la Noble, — Notes desire 
conformes eue mare antogrpherréligés sr sieur, par Cham 
Pine de Jeunes مام‎ Fist parie dut (a si, 
4) 
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ordres de S. A. le khédive Ismaïl-Pacha. Cette fois, 
ce sont Jes fouilles d'Abydos que le savant explora- 
teur nous expose. La description de ces fouilles oc- 
euperatrois volumes; le premier contient la descrip- 
tion de la ville antique et du temple de Séti I". 
C'est en suivant les indications de Strabon que 
M. Mariette a découvert cet édifice capital qui est 
devenu pour les antiquités égyptiennes et même 
pour l'épigraphie sémitique un véritable trésor. Sans 
parler de cette nouvelle table des rois qui a permis de 
restituer la série des premières dynasties et de vé- 
rifier l'exactitude des listés de Manéthon, les ta- 
bleaux'du temple de Séti I“ ont révélé des faits de 
l'histoire de la dix-neuvième dynastie entièrement 
inconnus jusqu'à ce jour, en particulier 6ل‎ règne 
commun de Séti 1" et de son fils Ramsès II. Que 
de trouvailles inattendues il est permis d'espérer le 
jour où M. Mariette attaquera enfin les grands houm 
qui, on peut le supposer, recouvrent ce célèbre 
tombeau d'Osiris d'où venait toute l'importance du 
pèlerinage d'Abydos ! 

Les textes religieux d'Abydos sont assez secs et 
frappés d'une sorte de banalité, justement. parce 
qu'ils sont anciëns, conçus dans un esprit encore 
théologique etantérieurs à l'envahissement de l'évhé- 








١ .مسال‎ Dern des fouilles eceuée su Femplcement de 
ete, par Aug Marie: boy, Ouvrage publié ous le aps 
de 5.1 Tama. Pacha, »الفط‎ d'Égypte. TL Vi antique, Temple 
de Su vol. grandi. 88 page, 3 planches. Pts, Frank, 


1869. 
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mérisme. Tout autre est le caractère des textes d'Ed- 
fou, publiés par M. Naville 1. Là les dieux ne sont 
plus à proprement parler des dieux; ce sont des rois; 
toute la mythologie devient une histoire divine anté- 
rieure à l'histoire humaine , et conçue comme la pré- 
face de celle ci rien ne ressemble plus à هل‎ transfor- 
mation que subit la théologie phénicienne entre les 
mains de Sanchoniathon. M. Jacques de Rougé a con- 
tinué ses études géographiques sur les textes de ce 
même temple d'Edfou?, qui appartient, comme on 
sait, à l'époque des Ptolémées. 

M. Chabas® a communiqué à l'Académie une dis: 
sertation sur un papyrus du x1v' siècle avant notre 
ère, contenant une lettre missive pleine de curieux 
détails. M. Maspero * a lu, devant la même compa- 

ie, un mémoire sur la correspondance des anciens - 
سس‎ et porté une critique pénétrante sur les 
problèmes relatifs à l'association du jeune Ramsès IE 
au trône de SétiI°, ainsi que sur les autres questions 
soulevées par la publication précitée de M. Mariette, 
M. François Lenormant® à étudié l'époque éthio- 
pienne de l'histoire d'Égypte et les circonstances qui 


١ Tetes relatifs au mythe d'Heras, recueils dans le temple d'Ed- 
Ju, et précédés ane introduction. x vol. in-fol. 1870, 27 pages, 
25 planches. Genève et Bâle, H. Gcorg. 

+ Resue arehéol. juillet 1870. 

5 Comptes rendas de TAcad. des جع‎ 23 septembre 1870. 

+ Ibid. 28 octobre 1870. 

Rene critique, 15 joillet 1870. 

* Comptes rendus del Acad. de iser. 30 septembre 1870 ferue 
archéol. août et septembre 1870. 
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amenèrent l'avénement de la vingt-sixième dynastie. 
C'est une des époques les plus obscures de l'histoire 
d'Égypte, par suite de la division du pays en princi- 
pautés rivales, mais l'une des plus intéressantes, car 
c'est bien alors que l'Égypte commence à tomber 
dans la dépendance des grands empires du dehors, 
l'empire des Éthiopiens de Napata au sud, l'empire 
des Assyriens au nord et à l'est. 

Dans une série de notes qu'il a lues à l'Académie 
des sciences !, M. François Lenormant a résumé 
Les observations et les réflexions qu'il a faites durant 
son voyage de 1869, sur l'antiquité de l'âne et du 
cheval comme animaux domestiques en Égypte et 
en Syrie, et même chez les peuples aryens; sur la 
domestication de quelques espèces d'antilopes au 
“temps de l'ancien empire; sur les animaux employés 
par les anciens Égyptiens à la chasse et à la guerre; 
sur l'histoire du chat domestique dans l'antiquité; sur 
l'introduction et la domesticité du porc chez les 
Égyptiens. H a surtout insisté sur l'existence de restes 
de l'âge de pierre en Égypte. C'est à la surface du pla- 
teau élevé qui sépare la célèbre vallée de Biban el- 
Molouk des escarpements qui dominent les édifices 
pharaoniques de Deir el-Bahari que la plus curieuse 
découverte en ce genre a été faite. On sait que ces 
recherches d'archéologie préhistorique doivent tou- 

















١ Notes sur un voyage en Égypte, à fascicules iu-f, extraits des 
Compter rend لمعمل مل‎ des seenee, Paris, Gauther-Vilrs, 1870: 
1" بعلم‎ 20 pages; “د‎ scie. 43-43-64 pages, 
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jours être conduites avec une grande réserve. M. Ma- 
riette! a montré qu'en Égypte elles exigent un appa- 
reil tout spécial de restrictions et de distinctions, 
sans quoi elles mèneraient à de graves erreurs. 

M. Ancessi a cherché à éclaircir par les monu- 
ments égyptiens divers points du Lévitique hébreu 8. 
M. Robiou* a exposé ce qu'il pense de l'ancienne 
religion des Égyptiens à l'époque des pyramides et 
à l'époque tout opposée, c'est-h-dire à cet âge de 
syncrétisme des religions helléniques et orientales 
qui suivit Ja conquête d'Alexandre, 

M. Eugène Revillout a pris pour sujet de ses 
études la littérature copte, et les spécimens qu'il 
en a communiqués À l'Académie donnent les plus 
belles espérances. Très-versé dans l'histoire de la 
littérature chrétienne, M. Revillout a vu avec beau- 
coup de sagacité ce qu'a d'original, et à plusieurs 
égurds de vraiment égyptien, la physionomie de 
l'histoire ecclésiastique et monastique des Coptes, 
Les papyrus et les ostraca, les inscriptions de Lon- 
dres et de Paris, lui out fourni à cet égard de pré- 
cieuses lumières. Le caractère de l'abbé Pesuuthius, 
évêque de Coptos, au vn' siècle, sort de ces تومل‎ 
ments avec un relief singulier. Le droit byrantin, 
surtout en ce qui concerne le rôle civil des évêques, 
en reçoit également de curieux éclaircissements. 











* Comptes rendus de l Acad. des inseriptons, 4 novembre 1870. 

2 Annales de philosophie chrétienne, mars 1870. 

Ibid. mai 1869, juin 1869. 

 Gompes rendus de Acad. des inseriptions, 1870, p. 324 et sui. 
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Enfin M. Revillout a consacré une recherche spé- 
ciale à la phonétique de la langue copte et aux trans- 
formations que les mots grecs subissent en y pas- 
sant. Ces travaux ne nous sont encore connus que 
par des analyses sommaires; mais ces analyses don- 
nent une excellente idée de ce qu'on est en droit 
d'attendre de la science et de la critique de M. Re- 
villout. 

Les études musulmanes ne sont pas restées oi- 
sives. M. Zotenberg a publié le deuxième volume de 
sa traduction de la version persane de la Chronique 
de Tabari, volume contenant l'époque sassanide et 
les commencements de Mahomet 1, Ce beau travail, 
vous vous le rappelez, est publié par la Société 
asiatique de Grande-Bretagne et d'irlande, qaoi- 
qu'il soit en longue française ct exécuté à notre Im- 
primerie nationale. Tous les bons juges s'accordent 
pour donner de grands éloges à la traduction de 
M. Zotenberg. 

M. Féraud a entrepris une histoire des princi- 
pales villes de la province de Constantine. Il a dé- 
buté par la ville de Bongie?. Ces monographies, pré- 
sentant toutes les vicissitudes de l'histoire d'une ville 
à travers les siècles, sont d'an grand intérêt quand 


١ Chronique de Abou-Djafar-Mohammed-bex-Djarirben-Yésid Ta- 
bari, traduite par M. Hermann Zotenberg, با‎ 1], Paris, Imprimerie 
imp. 1869: د55‎ pass. 

À Histoire des villes de la province de Constantine. — Bongie. Extrait 
da Recueil des notices et mémoires de la Socibu arekoloyique de عا‎ 
province de Constantine. Constantine, Arnolet, 1869; 328 pages et 
carte, in. 7 
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le dépouillement des sources est complet, et que le 
cadre de l'histoire est dressé avec proportion. M. De- 
frémery ١ a discuté une question qui intéresse l'his- 
toire des croisades. On sait que, quand l'armée de 
Godefroi de Bouillon arriva devant la ville sainte, 
cette ville venait d'être prise par le khalife d'Égypte. 
Quelle est la date exacte de cette prise? Eut-elle lieu 
en août 1096, ou en juillet 10g8? Les opinions va- 
iaient à cet égard. M. Defrémery a porté dans cette 
diseussion la précision ordinaire de son érudition: il 
a fait triompher d'une manière définitive la date de 
1098. 7 
M. Perron a continué son travail sur l'important 
ouvrage de Charani, intitulé : Balance de la loi mu- 
sulmane?, livre important dans l'histoire de la juris- 
prudence et du droit ennonique musulman. M. Le- 
clerc vous a communiqué des observations pleines 
d'une profonde connaissance des sciences naturelles 
et médicales chez les Arabes ,؛‎ M. Bolin vous à 
donné un curieux travail sur le régime des fiefs mi- 
litaires dans l'islamisme, ct principalement en Tur- 
quie. C'est ici un point essentiel pour l'intelligence 
de la société musulmane, car l'institution des fiefs 
5 a été durant des siècles la véritable force 
n. M. Belin montre fort bien que cette ins- 
titution ne ressemblait que pour la forme à notre 









١ Comptes rendus de cad. 1870, p get suit. 
3 lente ricuine, juillet 1870. 

5 Journal asiatique, oët-eptemibre 1470: p. قود‎ et suis 
1 Thid. marsacril 187. 
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féodalité, la féodalité impliquant un partage de هل‎ 
souveraineté entre Je feudataire et le suzerain, et 
supposant chez le feudataire un droit sur le paysan , 
ce qui n'a nullement lieu dans l'islam, où la pleine 
souveraineté et même la propriété du sol restent 
entre les mains du prince. Le fimar est une solde, 
une pension en partie héréditaire assignée sur une 
terre, plutôt qu'un fief. Le jeu de cette curieuse ins- 
titution est très-bien expliqué par M. Belin. Quel- 
ques taches légères, comme l'étymologie singulière 
attribuée au mot Adjem, n'aectent en rien le fond 
de ce travail, que devront lire tous ceux qui veulent 
s0 foire une idée juste de la société ottomane. 
N'avais-je pas raison de dire, Messieurs, que, 
pour une année désastreuse entre toutes, les mois 
qui viennent de s'écouler ont encore té pournous 
bien remplis? Continuons nos laborieuses recher- 
dhes , et eroyons qu'en cela nous faisons acte de 
bons putriotes et de bons citoyens. À l'heure qu'il 
est, nous ne pouvons rendre un meilleur service À 
notre malheureux pays, qu'en entretenant pour une 
part, et en relevant pour une autre, la tradition de 
la solide culture intellectuelle. C'est parce que la 
France avoit laissé dépérir dans son sein l'esprit 
scientifique, les habitudes de précision et عل‎ raison- 
nement exact, l'aptitude à tenir beaucoup de choses 
à la fois sous son regard, qu'elle a été d'abord pré- 
cipitée dans une guerre désastreuse, puis vaincue, 
puis livrée à la plus désolante guerre civile. Toutes 
les parties de la culture intellectuelle se tiennent; le 
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sensorium commune d'une nation se compose de mil- 
liers de fonctions individuelles dont aucune ne se 
néglige impunément. Les brillantes qualités d' 
trefois ne suffisent plus; l'intelligence, résultat d'une 
vaste culture scientifique portée sur tous les points 
de la réalité accessibles à l'esprit humain, sera dé- 
sormais la mesure de la force d'une nation. C'est en 
travaillant à cette réforme de l'éducation intellec- 
tuelle de la France, bien mieux que par des agita- 
tions et des déclamations stériles, que nous contri- 
buerons à la relever. Faisons notre devoir de savants 
à chaque heure, sans rechercher la popularité, à peu 
près sans espoir de récompense, et nous serons 
assurés d'avoir bien servi notre patrie. 
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Avis aux Mewones ps LA Socréré. 


Les événements politiques ayant retardé هل‎ 
publication du Journal, et, par conséquent, la 
rentrée des cotisations, la Commission des fonds 
se trouve dans la nécessité d'ajourner la publica- 
tion de son Rapport annuel. Le budget de 1870 
paraîtra, en même temps que celui de l'exercice 
courant, dans le cahier de juillet 1872. La Com- 
mission profite de cette occasion pour prier les 
Membres de la Société qui, par suite des diffi- 
cultés des communications pendant une grande 
partie de ces deux années, seraient en retard 
de leurs cotisations, de se mettre en règle. 


Pour la Commission des fonds 


Banoien DE Meynann. 
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LES PRONOMS PERSONNELS 


EN ÉGYPTIEN, 
PAR M. G. MASPERO. 





1. — DES PRONOMS PERSONNELS EN ÉGYPTIEN ANCIEN. 


En égyptien, il n'y a de pronoms simples que 
ceux qui marquent la personne. Tous les autres 
pronoms, démonstratifs, possessifs ou relatifs, sont 
formés soit par l'agglutination de diverses racines 

- attributives, comme c'est le cas pour les pronoms 
démonstratifs et relatifs, soit par l'union de: ces 
mêmes racines attributives avec les pronoms per- 
sonnels, comme c'est le cas pour les pronoms pos- 
sessils. Je me bornerai donc à étudier ici les pro- 
noms personnels, me réservant d'analyser les autres 
en traitant de l'article. 

Les pronoms qui marquent la personne sont de 
trois sortes : 

1° Les uns, suffixes, s'appuient nécessairembnit 
sur les mots qu'ils déterminent et ne s'isolent ja- 
mais: 





av. 3 
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2° Les autres, mixtes, peuvent à volonté sisoler 
ou servir de suffixes; 

3° Les derniers, absolus, se suffisent toujours à 
eux-mêmes et ne remplissent jamais le rôle de suf- 
fixes, 

$ 1. — ves monous suvrixes. 

A la deuxième et à Ja troisième personne du sin- 
galier, l'égyptien fait la distinction des genres. Il 
dit: 

Masculin 
a pors. mm, [de «toi (luomme)». 
8 pers, Ken, [er élus, 





Féminin. 
at pers, ره‎ 8e, (or, tu (feinune) ٠ 
8 péré. ,سوب‎ (|, file, vellér. 


Le pronom de la "د‎ personne demeure invariable, * 
qu'il s'agisse d'un homme où d'une femme. Je dis 
invariable, mais daus هل‎ prononciation seulement. 
Dans l'éctiture, l'individu qui est le sujet de Ja 
phrase, caractérisé par les altributs de son sexé et 
par Les insignes dé soh rang, peut se substituer idéo- 
graphiquement à ce pronom. Si c'ést ui homme qui 
est le sujet de la proposition, on figuré un homme 


# si c'est une femme, une femme الى‎ si c'est 
si d'est un dieu, un dieu. Par- 








ün roi, un roi 
fois, la précision est poussée plus loin encore : afin 


PRONOMS PERSONNELS EN ÉGYPTIEN. 67 
de déterminer davantage l'idée contenue dans le 
sujet et de mettre sous les yeux da lecteur, au lieu 
“de l'image d'un roi où d'un dieu quelconque, par 
exemple, l'image d'un roi de la Hante-Égypte où 
du dieu Ptalé, on donnait au petit personnage idéo= 
graphique les insignes du roi de la Haute-Hgypte ff 
ou du dieu كتعاط‎ 08 Le prono de "د هل‎ personne 
lu ct prononcé : 


vies mois,‏ رولا 
peut done s'incarner en une série de figures dont le‏ 
profil varie à l'infini!, selon le caprice du scribe,‏ 
mais dont les plus fréquentes sont :‏ 
moi (homme) ».‏ « ره X.‏ 
moi (femme) ».‏ « ره d‏ 
A.‏ 


À. ره‎ «moi (dieu)». 


«moi (roi) ». 





Les pronoms du pluriel se présentent à nous dans 
f'ordre suivant : 


a pers. بات رعة سس يلو يلوو‎ enous 








0 ل‎ Um, cvous 
TT än, à, 
PA LITE fre. 
3 





1 Pour موه‎ variantes باه‎ en général, pour les variantes graphiques 
le toutes es formes pronominales que j'aurai l'occasion de citer, je 
3 
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ir 
su, qui sont évidemment dérivées de À}, dn, et 
de RER, sen, par la chute de ول‎ nasile, on constate 


; 7 
Faisant abstraction des deux formes يلجا‎ et 


que tous les termes de cette série sont composés 
chacun de trois pa 





ui le 





mnt + 


Nes es 


Mi ++ 





les deux dernières parties se retrouvent partout et 
doivent, par conséquent, exprimer la seule idée qui 
soit commune à tous les termes de la série, l'idée 
de nombre. La première varie d'un degré à l'autre 
et ne peut être que la éaractéristique de ها‎ per- 
sonne. 

Écartons d'abord les trois barres finales 1 1 1, qui 
sont idéographiques et servent uniquement à mar 
quer aux yeux l'idée de pluralité comprise dans le 
thème énoncé. M. de Rougé, étonné par la persi 
tance de la nasale, en a conclu qu'elle était l'indice 
du pluriel, mais n'a émis cette opinion qu'incidem- 
ment, sans développer les raisons qui l'inclinaient à 
reconnaitre l'existence de cette flexion et sans en 
rechercher l'origine !, À mes yeux, l'exposant aa, 





renvoie aux Grammairer de Ghampollion et de Birch et au deuxième 
fscieule de la Ghrestomatkie de M. de Rougé. 
1 De-Rougé, Chrestomathie, 2° se. p. 4, note a. 
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n, est un pronom pluriel de la 3° personne dont 
J'article pluriel Ye, na, «les» et le pronom dé- 


حدم 
monstauf pluriel |], nen, «ceux-ci, celles-‏ 
ci», sont des dérivés évidents. Ce thème, d'abord‏ 
employé pour noter, par addition, l'idée de plurs-‏ 
lité, perdit bientôt conscience de sa propre valeur‏ 
et devint une simple flexion dont les générations‏ 
postérieures ne soupgonnaient plus l'origine.‏ 
Débarrassée de son annexe idéographique et de‏ 
la particule indicative du nombre, la partie variable‏ 
laisse aisément reconnaître, dans chacune des trois‏ 
personnes du pluriel, le tbème affecté à la personne‏ 
correspondante dusimgulier. Le, a initial de:‏ 


an se confond avec À, a, «je »; le», tinitial de ,عتمم‎ 


Len, est identique au =, ,رغ‎ pronom féminin singu- 





lier de la a° personne; ul s de se 


in et de FER, sen, aux pronoms «—, w et ||, رق‎ de 
la 32, Traduisant chacun des thèmes dont sont 
formées ces agglutinations, d'après la valeur que je 
Jui attribue, on a: 7 


noi + eux». 





لس El‏ 1 
دكات + أقاء ريسم سيد و رح = dem evouss‏ ,لم 


din déni + eux 


ris sen, 


2 De Rougé, Chrome, 1 fs. 28, eur 6ل‎ changement du 
eme Ye 





2 
us‏ لمم ا 
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C'est donc par la juxtaposition et la soudure de 
l'élément singulier moi, toi, lui avec l'élément plu- 
riel eux, qu'on rendait les idées nous, vous, eux. Ces 
idées si complexes, malgré leur simplicité appa- 
rente, ne pouvaient recevoir une expression plus 
forte et plus-claire. 

Cette explication, pour satisfaisante qu'elle soit, 
soulève immédiatement deux objections. Si le plu- 
riel des pronoms personnels a été réglé de la ma- 
nière indiquée, 1° Pourquoi, à la 2° personne, la 
forme féminine =, ==, ) a-elle été choisie de 
préférence à la forme masculine بكس‎ k pour noter 


le pronom du pluriel? "د‎ Pourquoi quoi Ÿ a dns 
qui est propremènt lui-teux et 1 sen, qui si. 











goilie elle + eux, serventils l'un ot l'autre à mar- 
quer la 3° personne sans distinction de genre? 

Ainsi que je l'ai déjà remarqué, au singulier, le 
pronom de la "د‎ personne ne fait pas la distinction 
des genres, tandis que les pronoms de la "د‎ et de 
la 3° les spécifient rigoureusement, Au pluriel, il 
devait en être primitivement de même et, si j'avais 
à dresser le tableau complet des pronoms primitifs, 
je n'hésiterais pas à le rétablir de la sorte : 





Masculin. 
1 pers. 0 
ا‎ lon, [loi + oux], évouss 


3 pers MT dr, [lui eux], een». 
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Commun. 





ur pers. يلوو‎ ar, [moi + oui] «nous». 


a pers. 3 
8 pers. 7 
Féminin. 

vpers. : 


at pers. F1, den, [toi + eus] «vous». 


8 pers. (hrs en [elle + eux] selles». 


Chacune des formes du pluriel correspond pour le 
genre à la forme du singulier. Toutefois, dans des 
agglutinations telles que elle سى‎ eux, lui سب‎ eux, .ماه‎ 
où l'idée de genre est jointe à l'idée de personne et 
dée de nombre, l'une des trois idées consti- 
luantes devait presque nécessairement s'elfacor de- 
vantles deux autres. Le nombre et la personne étant 
indispensables à la signification du groupe, ce fut 





pu on 
le genre qui disparut. 12 ع ب‎ (LR Tu sen 
devinrent à volonté eux et elles; Pa, ken CS 
Len prirent le sens général dé vous sans distinction de 
sexes. F3, ken, tomba de bonne heure, pour des 
raisons que je ne puis soupçonner, et fut partout 

= Das du se perpétua à 
بي‎ se, mais comme une forme vieille 





remplacé 


côté de (x 1 
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réservée presque exclusivement à, la langue du 
droit}. 
3 سارو‎ DES PRONOMS MIATES. + 
Pour rendre la 3° personne du singulier et du 
pluriel, les Égyptiens avaient deux formes qui pou- 
vaient s'employer indistinctement soit comme pro- 
nom suffixe, soit comme pronom absolu : 


Singulier. 


Dhs, Koss 


Plus: 
[Tv of, seux, elles, ces choses-lh». 





elle, cela». 


M. de Rougé pense que], À Self n'est qu'une 
variante graphique de F2, sen, avee =, ا‎ comme 
complément graphique et omission de In? Je dois 
observer que cette assimilation de {, À w self avec 
Fa sex ne m'a pas toujours paru exacte.|] "+ 
salé] et FÈ%, sex S'échangent fréquemment comme 
pronoms sulËses; comme pronom absclu, ai trouvé 
[jp s#ld jamais HE. Cette diférence d'emploi 
semble indiquer une différence de prononciation 

١ El né racoatrée jusqu prinat que our deux papyras, 


tous deux judiciaires, le Papyrus Abbot le Papyrus de Prin. 
5 De Rougé, Chrestomathie, a° fase, p. 
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qui ne permettrait pas la lecture يعم‎ Jusqu'à nouvel 
ordre, je me bornerai à transerire {, es 
selon la valeur phonétique de chaque signe pris iso- 
lément, mais sans garantir l'exactitude de cette trans- 
cription. 

5 3.— Des PRONONMS ARSOLUS. 


Les pronoms absolus sont produits par l'union 
des pronoms suffixes avec deux racines attributives 
qui leur servent de support et donnent naissance à 
trois types, différents d'apparence, identiques d'em- 
ploi. 

La première de ces racines attributives, celle 
dont l'usage est le plus fréquent, est أو أ‎ , an, où 
mon, nt, En joignant à la particule 19 an les pro- 





noms personnels suffixes, on obtenaît un pronom 
absolu dont le paradigme complet n'a pas subsisté. 
Les formes masculines et féminines des trois pre- 
mières personnes du singulier ont disparu; la "د‎ per- 
sonne du pluriel ne se trouve plus que dans le copte; 
en revanche, Jo a et la 3° personne du pluriel se 
rencontrent fréquemment dans les textes : 





AGP, anten, vous. 


AY. رميو‎ ceux, les» 


Un examen approfondi de la racine AS}. an, 
ma, net de ses divers nsages peut seul nous don- * 
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ner la inison de son emploi eomme particule pré- 
formative des pronoms personnels absolus. Gette 
partieule existe à l'état Hibre; souvent anssi elle perd 
son Indépendance et devient préfixe ou suffixe. 
Libre, elle à la valeur d'une préposition et s'in- 
tercale : 1° entre deux noms; 2° entre un verbe ct 
un nom, Dans le premier cas, elle mjarque soit la 
possession, soit ln dépendance où se trouve le 
deuxième de ces noms à l'égard de son antécédent : 


LA 
H'on » onu 
clave de Sa Majesté: 





Dans le second cas, alle indique la direction: qu'a 
reçue, par rapport au nom, l'action exprimée par le 
verbe, et précède le plus souvent le régime indirect 


æ. 

Te 
Zod Asur [5j Kon-ew 
(Ontris dit à Sa Majesté: 


aux basses époques et dans les textes démotiques, 
le régime direct 1. 

Préfxe, elle figure : 1° en tête de plusieurs mots 
coptes auxquels elle donne le valeur d'adjectifs, 
N&E, ugrand, NE, «bon, gracieux», فيان‎ où 





١ Hrugsch, Grammaire dénotique p.86. 
# Poyron, Grammatiea lngue copie, pe 27 28. 
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de substantifs?; 2° au commencement du pronom 
relatif", [éjnti, «qui, que, quoi, et de هل‎ pro- 
position dérivée”, [#]nte, « de»; 3° comme sup 
port des pronoms suffixes, dans les pronoms per- . 
sonuels absolus; 4° comme indice du sujet devant 
le nom, propre ou commun, sujet du verbe 
zod, «dire », sous-entendu : YK A Hor, Ho 
vus [dit n. 

Suffe, on la rencontre 








à la fin des pronoms 


pos 3 
personnels du pluriel", av, «nous», بس‎ ten, 


ss UE 
vous, D, x et #2, se, selles, eux, où 
jai prouvé qu'elle indique le nombre? a° dans les 





pronoms démonstratife : *_., pen, «celui-ci» 
Ps 
ten, ucelle-cin, ]]" Rev ceeux-cin, dérivés des 

: ps an 
articles X\ pr ele», ا‎ 05200069 
رقم‎ «les», où elle rend l'idée de précision, détérmi- 
nation; 3° au temps passé des verbes, où nous expli- 
querons ailleurs son emploi. 

Parmi tant de sens et de valeurs différentes, com- 
ment reconnaitre le sens et la valeur primitive de 
la particule AS, an, ms, n° Dans les cinq adjec- 
tifs coptes : MBE, MBNE, IMBGUE, NECE, MALST, 








١ Peyron, Grannatica lngua eoplice, p.22: 
2 Voir plus haut à la page 68. 
5 Voir G, Maspero, Mémoire sur la conjugaison en égyptien, p. 5 
ste 


ALES 
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son rôle est facile à définir. Les racines primitives 
2, BNO%, BUUE, BCE, BIBT, représentent les 
idées générales de grandeur, grucieuseté, nombre, 
beauté, bonhear et, comme toutes les racines égyp- 
tiennes, servent tour älour, suivantles circonstances, 
de substantif, d'adjectif ou de verbe. Au contraire, 
les tomposés 38, NA1MO%, NACUE, etc. sont 
exclusivement adjectif et ne peuvent s'employer ni 
comme substantifs ni comme verbes. L'affixion de 
هل‎ nasale sert done à montrer que l'esprit s'arrête 
à la notion de qualité et néglige l'idée de l'objet au- 
quel elle appartient où de l'action dont elle est le 
résultat : 


222 qi marque l'ile sd de grandeur done طلجت ]ل‎ Qu ae grand, grd 








BANDE, ee, ee un. UBITE, Qu arr, pr 
age. ambre BSUE Oo nr a 
لك‎ Qu a slt 
AR BIBT, Qu 0 ras ru 





vs, moment 








HET esp e 








Appliquée au relatif", [ejuti, «qui, aux pr 
positions", [éfnte et mm, n, à l 19 an, indice 
du sujet, cotte valeur qualifcative de la nasale nous 
révèle l'origine et la signification réelle de tous ces 
OS. mm, رار‎ VOUL dire « qui sn, أ رجا بح‎ est une 
forme secondaire de a racine =, td, «ètre»; 7, 


Lelnté, mot à mot: « qui est étant, qui estn, devient 
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l'adjectif qualificatif, le participe dérivé de l'idée 
générale d'être. C'est قل‎ ec qui explique l'absence de 
tout autre verbe dans la plupart des phrases où fi- 
gure le relatif, 


XIII 


Pa née (épris ame 





‘ Le dieu étant, qui est en elle: 
I TI 1n 
Br bà [wrs Nonow am 


Vers l'endroit diant Sa 





njesté en lui, où était Sa Majesté. 


9 5 7 

l'emploi fréquent des expressions لهمي )ل‎ 

ni, mot à mot : «le étant, celui qui est ou ce qui 
الا نام امون امكو كر‎ 

5 2 رامعم في‎ mot à mot: «le n'étant pas, 

celui qui n'est pas ou ce qui n'est pas», 


NEn K ا‎ 2 (On 22 
Mentek pa Où ot syerun  pantineb 
Tues سات‎ qui fait les plans de tout ce qui est; 


Ne MX‏ 2 دا “امت 
لاما mentek  pâ art sexerun  pâ-anti‏ 


tes eclui qui fait les plans do touteequi n'est pas. 


3١ Papyrus Anastas V, p. 0. 
à 616 rétabli dans sa forme pi 





6, 7e Le texte incomplet el incorrect 
ire. 
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una ae pag 1 


لما واكام 
«des étant, les tresin.‏ 





la forme [éwrr-u, mot à mot 


Les prépositions 7, nee et À, 4m, mn, à 
mises entre deux noms servirent d'abord à former 
avec le second de ces noms une sorte d'adjectif qua- 
liicatf qui applique au premier l'idée contenue 
dans Le second : 





ال 
Un nt Amon‏ 

L'être qué est Ammon; 
Le mn 


Un n  Amm 
L'être d'Ammon; 


ou bien 








puis elles perdirent le souvenir de leur or 
devenues simples prépositions, désignèrent la pos- 
session, la dépendance ou la relation dans laquelle 
se trouvait une idée par rapport à une autre idée. 
Tous ces exemples, où la nasale ajoute à la ra 
cine qu'elle détermine une valeur qualificative, 
semblent donc nous porter à reconnaître l'existence 
d'un thèove verbal ma, n, auquel j'attribue le sens 
être, comme à & et à بح‎ Il est vrai que nous n'avons 








pas trouvé jusqu'à présent de thème”, nu, se 


3١ CE Brugsch, Diet sv. nr. 
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conjuguant comme thème verbal indépendant, à la 
façon de AN té, + رقم‎ mais le renversement 


jen 
de sn, ليك‎  én est encore un des auxi- 
jus 


liaires les plus usités de la langue et se rattache à la 
mème série que نه قم لاه‎ =, ci. 

La nasale finale des pronoms suffixes du pluriel 
est, comme je l'ai montré?, identique d'origine à 
Y'article du pluriel Ke, a, «les ». Or, si nous con- 
sidérons les termes de la série à Inquelle se rattache 
et article, nous verrons qu'ils sont analogues aux 
formes du verbe substantif dans tous les cas où ces 
formes ont été conservées comme thèmes indépen- 
dants 2 2, «les se rattache à AY نم‎ 

«lan à + ri. H est donc légitime de‏ ,قم 
En‏ 
rétablir par analugie À côté de We, x 30‏ 


wêtre» qui est à x , ce À 1 


XX هرقم‎ AÙ, ré à AY قد‎ De même 


que A: 4 «écrire, soribe» s'écrit souvent 














mm 
mr Le A+ dr, “retourner, renvoyer», 


PAS 





*: ,ل‎ est devenu ©, 


La variante phonétique , €. da verbe ,يكار‎ ên, «être» se trouve 


au Papyrus 3091 da Louvre, texte corréspondent à Tédtenbnch, 
56,1 3. 
2 Voir plus haut هل‎ page 69. 
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,كك‎ ün, ètre», et la forme renversée a remplacé 
pariout la forme primitive. Par quel procédé les 
Égyptiens, au début de leur histoire, en sont-ils 
arrivés à lier à chacun des thèmes qui marquent 
l'idée d'étre une idée de genre ou de nombre? Je ne 
saurais le décider en l'absence de documents. Tou- 
tefois, un fait certain ressort clairement de cette 
de à la racine كي‎ #0, ma, 1 servait: 1° pla- 
cée à la suite des articles, à leur donner une valeur 


démonstrative; امير‎ pe», ucelui-cin, Zu, 148 


ucelle-cin, 11 | ner, «ceux-ci sont équiva- 
un 


lents à EEE AA ES 

SRE 

+ Re me, nd زا‎ 2° placée à a suite 

des mêmes arts et des pronoms personnels du 

singulier, à rondre l'idée de nombre; À. opex 
9 .: pat 

Ed. a pan, «ceux-ci», est Je + ms PA + N; 


A apetex où À 7, peten, ucelles-cin, X 


سير 
en‏ 4 
pti 1)“ Fun, «nous,‏ رمسم + 4 








ENT TT 
man 
C'est à ce thème 1 8 ,ادل‎ que je rat- 
ES 


tache la particule |, 4v, préformative des pro- 
nu 
noms personnels absolus + 


2 Voir À la page 68. 
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|, ,تاميرف‎ « ce qui #sr elles on 
eux; elles, eux». 





Pour suppléer à la perte des autres formes, on rem- 
1: la raci x, AN, 
place la racine ,سس‎ |, 4x, parson participe 


ME‏ ماه كسم 
Meur, me.‏ ود Aer‏ 


Mascolin. 

ape SR ل‎ Di mruk, «bras ta, li. 

3 pers. مسر له‎ arr, féranr lui], luis. 
Féminin. 

a° pers. ? 

8 pers. رج‎ wrûs, 2, mres, (qui mor elle], elle». 
roues. 


at pars. ل‎ wrôien, TP, جص :ماسو‎ vous], 
vouss. 


8° pers. Tfrievrésen, ri, عمجم‎ «[éranr eux], 


eux». 


pour la 1" personne du singulier. 
De la comparaison des variantes il résulte qué la 


forme complète est À اق‎ “ où | كك‎ Depuis 
6 


Reste à rendre compte de À 3. avé, qu'on trouve 
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Ghampollion, on s'est plu à considérer عل‎ petit per. 
sonnage et la barre comme des caractères détermi- 
natifs exprimant la qualité, le gonre ou la nature de 
Ja personne qui parle. S'il en était ainsi, on devrait 
retrouver les mêmes signes avec la même fonction 
4 la suite de tous les autres pronoms personnels; ce 
qui n'arrive jamais, à ma connaissance. Je propose 
donc de transcrire, selon la valeur qui lui est ordi- 
naire, chacun des éléments qui entrent dans la 





composition du groupe À رق للا قي‎ ou, va. 
ee 
riante di 8 an, veut dire «qui est n; ع رص‎ est 





rtes, assurément »; 





ffrmation xs kà, «ce 
2 1 sont des variantes idéographiques du sul. 


a; de la 1" en sh 
= 
“moin, mot à mot : «qui est assurément moin, se 


lisait primitivement تاسمه‎ et n'était qu'un thème 
complexe formé d'après les mêmes principes que Les 
autres pronoms absolus. 

Tant que les racines ainsi agglutinées gardèrent 
conscience de leur force primitive, la former anuk-a 
put se maintenir dans la prononciation. Mais, du 
jour qu'elles se furent soudées au point de former 
un mot indécomposable et irréductible d'appa- 
rence, ce mot, soumis à l'usure des sièoles, tendit 
à perdre et perdit en effet هل‎ voyelle finale « que 
sa place et le vague même de son articulation me- 
naçaient d'une chute rapide. Le pronom, réduit aux. 
deux supports, se trouva dépouillé de sa partie sr. 
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gnificative; mais l'idée de moi était déjà si étroite- 
ment liée au son des syllabes À & ,anuk, que cette - 

m 


smutilation, pour détruire qu'elle it le sens étymo- 
logique de la combinaison pri 
nullement la valeur usuelle. D 
chassé de la prononciation ne disparut pas de l'écri- 
ture; avec la ténacité particulière aux débris de 
formes grammaticales, il s'attacha au mot et no 
voulut plus le quitter. Cette persistance heureuse 
nous permet d'affirmer en toute certitude que la 
chute définitive de l' final n'eut lieu que longtemps 
après l'invention et le perfectionnement de l'écri- 











ture. Pour que YA demeurit comme détermina- 
tif, il fallait qu'il eût été non-seulement prononcé. 
mais écrit avec sa valeur pronominale. Sous le Nou- 
velEmpire, la forme abrégée avait déjà prévalu. 
Pendant toute la durée de l'Ancien-Empire, on 
trouve tantôt $ et tantôt اق‎ mais dans le 








système encore flottant de ces époques reculées, 
l'ellipse graphique du pronom suffixe de la 1" per- 
sonne est trop commune pour que ces variantes 
nous prouvent que le suflixe, conservé dans l'écri- 
ture, fôt déjà tombé dans la prononciation !. 

La deuxième des racines qui servent à composer 


LE de Rougé, pour expliquer ما‎ forme À بلطيل‎ ann, ait 
admis à la “د‎ personne l'existence d'un second type en يصع‎ k, 
quite mit vocal D. TS kde ke, je, moin. (Ch 
make, Be. p 40) 

6. 
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des pronoms personnels absolus est x m, forme 
am. J'aurai l'occasion d'expliquer ail- 
nous suffira pour 
16 moment de savoir que sa signification principale 
est «à l'état de, en condition de». Le type pronomi- 
mal qui résulte de la combinaison de Ne les 
pronoms suixes a dû primi à toutes 
es personnes; aujourd'hui, il ne se trouve plus que 
rarement et seulement à la 2° personne du pluriel 
١ ot, cà lat de vous, vous 1». Toute- 
ée comme le type wa, رد‎ par l'adjonc- 
tion da thème verbal =, £ ou = €, té, la particule 
.m, produit une série de pronoms emphatiques 














Fort vsités à toutes les époques : 


smneutien. 
Masai. 
2 pers. 
2 pers. Ne ,اقلم‎ cioi 
8 pers. كع يق‎ , midan, «hui 
run. 
Coma. 


35 purs 5$ mène, enouss. 


2° pers. L'EST ES 


à pen 2 mit DV 


1 De Rougé, Chrertomahie, 3° fase. p. 53. 








miéu,ceux, elles», 
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Epfin, les deux préfixes ,ند , وا‎ ct sun, x, come 
7 ES pen 
binés sous La forme WA enr, نظ‎ 
deviennent Ja souche d'un troisième type très-em- 
phatique : 
05355 


Masculi 





a pers. QT, معام ل ممم‎ ve éranr loi], 
3 pers. 2 ,سد0 انيد‎ «laits 











Fi 
8 pers. M annres, ا‎ 
à pors 8 
4° pers. 7 


3 pers. WAR: نالا “لوعي‎ ceux. 

Les diverses formes pronominales usitées en 
égyptien antique peuvent donc se résumer dans le 
tableau suivant : 








1 De Rougé, Grestomadhie, a عمد‎ p.53. 
+ Lepage-Renouf, Zeivehrif, 1868, pe 47. 
® Devérin, Papprs de Turin, ,لازو‎ 3١ 
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| * 


Fi 


QE") 











a personne. 


2 persouno. 


| 6 


3" personne. 
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11. — كعم‎ PRONOMS PERSONNELS EN DÉMOTIQUE. 


Le système complexe en usage aux époques clas 
siques se simplifia avec les siècles; une partie des 
formes employées par les écrivains de la XIX° et 
de la XX: dynastie tombèrent en désuétude et n'ap- 
paraissent plus dans les débris de Ja littérature dé- 
motique. Toutefois leur chute ne fat pas aussi com- 
plète qu'on pourrait le croire; si, dans la langue 
courante, le système d'autrefois est sensiblement 
modifié, sur les monuments publics où la tradition 
consacrait leur présence, les formes antiques se con- 
servent intactes et semblent avoir duré aussi long- 
temps que l'écriture elle-même. 


5 1.— DES PRONOMS SUFFIXES. 
Les pronoms suflixes des personnes sontles mêmes 
dans la langue démotique et dans la langue ancienne, 
sauf à la 3° personne du ploriel où ممم‎ sen et 


ms 3 0 
12 رو‎ ont été remplacés per}, 3 


Féminin. 
gret 
Pers, 69]. 
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3-22 
Commun. 





"pers, a, 2, 4, an. 


a pers, Elo. 
8 pers, jé 

A Ja 1" personne du singulier, M. Bragsch a cru 
devoir ajouter pour le pronom régime un second 
thème ,كر كم‎ à, 129, Mais dans les exemples qu'il 
cite et dans ceux que j'ai relevés, ce كر‎ répond 
à la syllabe A, © dt, qui, en égyptien antique, 
sert à former des participes passés passifs où des 
noms substantifs 





14 no Dean Sn VE 
ram. ملقم‎ 84 td E- Han 


traduit en hiéroglyphes serait + 


Zi) NOT eh XUUR شح‎ 
Ban-a té à pi para ra 
Je suis nommé” A6, c'est mon nom; 





et 
لد مت عدم ذا‎ 135 
1 امو امسق 1«( ]فلس‎ 
١ Bengich, Grammar dénoique, p.95. 
à pion. 


5 Papyrus guet. de Leyde, pe vx, 113. 
١ Papyras fanérare, pan À 3. 
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devient : 
زه‎ HN TS. 
Nokem - t-a om dé-t-t6-& 
Que je sois sauvé de leurs ms 








S 2. — Des PRONOUS MIXTES. 


Je ne connais en démotique aucun exemple cer- 
tain de l'emploi des pronoms mixtes رج ل‎ sa et 
f, % 1° ]4. 36 erois pourtant avoir recueilli quelques 
indices qui me permettent de soupçonner quils 
existaient encore, mais avaient perdu leur mobilité 
ets'étaient confondus avec les pronoms suffixes. 

Parmi les variantes graphiques du pronom de la 
3: personne féminin singulier, M. Brugsch cite une 
forme ,ميا‎ dont il n'indique pas le prototype hiéra- 
tique! : 

: H 615209 ليود مد د«‎ 
Ge idem م‎ Arin 
son père aime qui Arsinoé*. 
os? à [ 
Takaza [ès mat-{9> 
Tahadja sa mère. 


Le signe x a plusieurs valeurs très-différentes. 
1 Brogich, Grannair démetiqe, p.95. 


+ Inseription de Rosete. 
 Papyrus AX, 7 de Berlin. 
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Ilse lit tantôt |, رقع‎ tantôt], nouer: il répond aussi 
à l'hiératique عع‎ , hiéroglyphique 1 عاد‎ Les 
exemples que j'ai cités, transcrits littéralement en 
hiéroglyphes, donneraient done, le premier : 


الغد الل جل احج 


Carsint ] fo mer tt + sù 
le second : 
LENOIR 
اقعة 16 ملل‎ 


La présence graphique de AN sû dans la phrase 
ne peut être mise en doute, Mais les circonstances 
grammaticales au milieu desquelles il se trouve en- 
gagé nous forcent à reconnaitre en lui une simple 
variante du pronom féminin de هل‎ 3° personne du 
singulier Î. 3, 77, si. Le fait en lui-même n'a rien 
: N 0 

de bien étonnant, car À 4ن بلطأ‎ ot si ne dif. 
fêtent entre eux que par Jeurs voyelles et devaient 
se confondre facilement dans la prononciation. 

M. Brugsch cite encore un mot &> qu'il donne 
comme le pronom féminin de la 3° personne du 


١ Le Payrs be لحم‎ deux fs me A2 Se 
Lou, ntermbdiire entre Le cote VUE اه‎ Fans pion 


DEN 
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pluriel et qui, transcrit en hiéroglyphes, n'est autre 
que le pronom mixte du pluriel (||? [red 11 ne 
fournit aucua exemple de celte forme que je n'ai 
jamais rencontrée pour ma part. Si elle ne provient 
pas d'une soudure faite mal à propos dans un pas- 
sage difficile entre les deux pronoms >, s de la 
3“ personne féminin singulier et بك‎ [{}-û de la 3° per- 
sonne du pluriel, elle doit répondre exactement au 
il ري‎ se des toxtes hiéroglyphiques. Mais ce fuit 


que M. Brugsch l'a rangée parmi les pronoms ré- 
mes prouve qu'elle avait partagé la destinée de 
١ st et n'était plus qu'un simple suffixe, 
in résumé, les pronoms mixtes existent encore 
dans le démotique, mois comme simples variantes 
graphiques des pronoms sufixes des personnes cor- 
respondantes de même forme qu'eux. 


3 3.— pes PRONOMS ABSOLUS. 


Des trois types que possédait l'ancien égyptien, 
deux ne sont plus en usage aux époques démotiques : 
1° celui on يوا أ‎ am, ct sos dérivés en 





mt; *د‎ celui qui résulte de l'union des deux types 
و‎ 71 61 60 ma, M2, 

Le type en ,أو إل‎ am lui-même à subi quelques 
pertes. Les formes en [FE pur ont disparu, sauf 


! Brugsch, Grammaire dénotique, p. 102. 
5 De Hongé. Chrestemaihie, a° fase. p. 49. 
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une qui n'a pas encore été signalée sur les monu- 
ments biéroglyphiques!, celle de la 1" personne du 
pluriel : 
4), tn, dune, «nous». 

On sait Ja passion que les Égyptiens avaient pour 
les allitérations et, par suite, pour les racines re- 
doublées. Or, رررجع‎ aunen, en copte BARON OU ZAZA, 
bien que formé de deux racines distinctes, sonnait 
à l'oreille comme une racine redoublée, C'est là, 
wès-probablement, ce qui le sauva de l'oubli où 
tombèrent les autres pronoms isolés résultant de 
union de la particule wma, n et des pronoms suf- 


fixes, 
PARCS 


ati s'est maintenu complet, sauf à la 3° personne du 
pluriel où les formes en Fe sen font défaut. 





En revanche, le type en 


33 
Masculin. Féminin, 
sp | HOME de 7 
JS, لاد‎ SD, ah) 


St pers. _yhe),ntdw, رمتس‎ she), nds, «elles. 


١ Brogich, Grannaire dénotique, p. 93 

5 Le pronom de la 2° personne "=, et ses variantes, est formé 
de D, me, et dursigle تن سو‎ répond à diva verbes de mouve- 
met, entre autres au verho YA, dj, centrerr, Le groupe عل‎ 
amotique, fumé de es doux éléments, seat done un exemple d'or- 
thograplie abusive, analogue aux exemples que nous fournissent los 
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run 





Commun 
at pers. 2125, nédten, 
8 pars. 12, ntd, velles, eux». 


Le pronom de la 1" personne du singulier est 
21.24, anûk, ,لحت‎ nük, comme autrefois!. 
M. Brugsch a même signalé dans un des papyrus 
les plus modernes que l'on connaisse une variante 
où le thème ordinaire له‎ , andk est affecté de l'i 
m final, indice du pronom suffixe de هل‎ 1" per- 
sonne ?. 


mé]‏ » “> نص اس كك عبر 
pa 2 Andke‏ 201 
nt petit 16 Je sui‏ 





fait confirme d'une manière inattendue ce que 
j'ai dit plus haut d'une forme antique À © ,حاب‎ 
4 5 m 
يلاصم‎ qui a dû précéder le À ©, andk des temps 
_ 
postérieurs 4. 


tete Héraiques. En Hértque, le pronom de a "د‎ personne يك‎ 
estsowventéeit Anh, où même ,ليك‎ nn, et de 
eonsidéré comme forme de le prépo 
mouvement 2 Ask, 2,7 tn. 
3 Bruges Gr din p.98 fe 
0 
+ Papyrus gnoutique de Leyde, pe xvits Le 14. 
à Voir plus haut p.883. 





ON as n, et in verbe de 
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Le tableau suivant renferme les diverses formes 
pronominales de la langue démotique + 


PERSONNES 





3220 


pers, Comm. | mme 


Muse, | 
FR rm) 4e 6 


Lee): 
FTrén. | سام سياه‎ 


Pas. 


35 














111. — pes PRONOMS PERSONNELS انه‎ coPrs, 
5 ند‎ nes raonous surrixs. 
En passant du démotique au copte, l'altération 


; 
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la plus grave qu'ait subie la série des pronoms suf- 
fixes porte sur le pronom féminin de la 2° personne 
du singulier. ,ا رع به رى, حك فنا‎ des temps antérieurs 
est tombé et la voyelle qui l'accompagnait, suivant 
les dialectes & ou bien 5, a seule survécu. M. de 
Rougé suppose que cette oblitération du =, =, ع‎ 
final remonte à la XIX: dynastie 1. La chose n'est pas 
impossible; le pronom =, =, t est très-rare sur 
les monuments. Néanmoins la disparition ne fut pas 
complète, car, à l'époque démotique, on trouve 
assez fréquemment le pronom féminin كه‎ 





لئالق 
Masculin. Commun. Féminin.‏ 
7 لل 0 لمكن 
لاع ED, TL‏ 0 ةن دنال 
Grecller.‏ 00م «lui‏ بك pers.‏ 8 
Commun.‏ 


atpers. 16, FT. eur, M. B. 
كو‎ pers. IE, EN, T. TE, TM. B. 
8° pers. Be, TL B. 0%, T. M. D [CE]. 





Ge n'est plus usité que dans quelques parties de la 
conjugaison. 





1 De Rougé, Chrestomathe, a° fase. p. 40. 
2 Poyron, Gr. L. C. p. 52 
# De Rougé, Chrestomathie, 2° fase. p. مقا‎ 
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A ces formes, qui reproduisent fidèlement les 
formes antiques, les grammairiens modernes en ont 
ajouté quelques autres qu'ils considèrent comme des 
thèmes pronominaux. Schwarte regarde le x de 
210 comme le seul indice véritable de la à" per- 
sonne du singulier !: nous avons vu plus haut ce 
qu'il faut penser de cette hypothèse ?. Peyron, de 
son côté; admet, dans certains cas, l'existence à la 
même personne d'un thème + : « Le suffixe de Ja 
1" personne du singulier est 1; mais si le mot se 
termine en +, le suflixe est el, au lieu d'écrire les 
deux “7-7, on n'en écrit qu'un seul. Tor, «za 
main», est aussi «MA main » pour “TO-TT; ajoutez 
إيظوع‎ «à cause de mor», quand de EURE on au- 
rait pu foire aisément EBBKE, et KEN-T «MON sein » 
de Ken?» Le + qui figure dans ces exemples n'est 
pas un suffixe pronominal; c'est un suffixe nominal 
dérivé du suffixe A Â, «à de l'ancien égyptien. 


Tort-T, «la mains, répond à à LS dite; 


tuer, closoinn à À AV =, ,لامعو‎ et ainsi 
de suite. En égyptien ancien, la forme pour «a 


moin, MoN sein» serait LS di-t-tà-a, 


aol, جا إل‎ À voué, re 


“+-{i]. Dans L longue démotique, le suffixe so pla- 








arte, Gr. 0: pu 367, 368. 
les haut, p. 82; 83. 
 Peyron, Gr L 
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çaità volonté soit avantsoit après le pronom suffixe 1: 
en copte, le + s'est soudé au radical et le pronom 
suffixe de la "د‎ personne a disparn; de là l'erreur 
de Peyron. 


3 2. — pes كمومه‎ axes. 


ee 
Ce répondant à la forme antique 2%, sen, l'é- 
quivalent de || []مم,‎ n'existe plus en copte. 


Non plus que î, pe. 1 , sd n'y est de- 
meuré à l'état libre. Pourtant, il na pas si complé- 
tement disparu de هل‎ Jangue qu'il n'y ait certains en- 
droits où l'analyse nous force à reconnaître sa trace. 
On sait qu'un grand nombre de mots se présentent 
sous plusieurs formes : une est la racine nue, les 
autres, à la racine, ajoutent un suffixe dont il est 
parfois malaisé de marquer la valeur et l'origine. 
Parmi ces divers suflixes, il en est un, €, dont la 








sigoificntion est jusqu'à présent demeurée obscure? 

11 sert à former des substantifs : 

Du, «dire 200, «parole». 

Got, T. ÉB2AE, B.  ÉDDAEC. T. +, svète- 
عا‎ ment». 

KE, T. KOUK, RU, KEKG, M. O%, eécaille, 
M, «écorce», dcorcsentevée del cbr 
EURE, AN, «compter». BIT, TT et Tsenombres 
“TB. sscellers. TER, Yi sceau, cachet» 


1 Voir plus haut, p. 88, les exemples cités. 
د‎ Schwartre, Gr. 0: pe 393, 394; Peyron. Gr L. Cp. 23. 
sent 7 
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et des verbes neutres : 


2400, «dire» dans 2200, ZQJÆOC, ete; 


ou réfléchis : 


«laver, dremers, TONWNOC,  solever se dresser».‏ لم0 تام 
avair». 600380, «se var, sh‏ ,60028 


Doù vient cet G final? Pour les substaniifs, ول‎ 
raison de son emploi nous est donnée par l'examen 
d'une autre série de noms où la forme allongée, au 
lieu de se terminer en C, se termine en دل‎ 





«joug»‏ ,لقاع vjoindre », AE‏ ,عظع قاد 
«mépris.‏ ,كلكا لكات «mépriserr,‏ , 15أئكا0 


Ici la finale cy est évidemment le pronom de la 3“ per- 
singulier : : 

06 18 S BE un joug = 0*6 1228-04, un [ur joint] 
06 ,اين لنا0‎ un mépris= 06 مس رك- يك لكات‎ [ue méprise]. 
J'en conclus, par analogie, que la lettre € doit être 
un pronom, très-probablement le pronom mixte 


ان 


XOC «une paroles 0% 20 +} «un forca est dit]s,‏ 96م 
«un [era vét]».‏ لجأل سد مج600 "0 = «un vêtement‏ 600386 06 


sonne mascul 





O6 KHKG  sune écorce» =D" KHK + |} مد‎ [ontasécorce)r. | 





06 BNC «un nombres = 0% BIT + |} «un [cta se compte] 
06 TEBC eu عاو عمسم‎ TER +} un مص‎ selle] ». 


1 Sehwarte, Gr. Gp. 396. 
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De même pour les verbes. Peyron, citant la forme 
2200, a grand soin d'ajouter qu'elle se trouve quand 
Det n'est pas suivi d'an accnsatÿf, c'est-à-dire d'un 
régime direct 1. Et en effet, le régime direct est ag- 
glutiné à Ja racine; c'est la lettre به‎ en égyptien 


LE 
BYXOC, jai dits, répond à DD 


à - 
data; 
,مودعم‎ M 


Re ail a dit», 12h 
ns enous discuss, NT 1 DIN 
5-8 | “سمس‎ [IR 


Enfin, dans رعمتق كمه‎ «ss lever», ÉDOAEC, «se 





vêtirn, G finale est encore l'équivalent de 0 1 3 
dont le sens réfléchi a été déjà signalé?, 15 serait 
facile de noter plusieurs autres cas où le pronom 
mixte, agglutiné à diverses racines, a été méconnu 
par les grammairiens. Pour le moment, il me suit 
d'avoir montré que, s'il existe encore dans le copte, 
il n'y existe plus à l'état Jibre et n'a été conservé que 
par tecident. 


! Peyron, Dictionnaire copte, s. v. 2 
2 De Rougé, Chrestomalhie, 2° fase. جر‎ 68 


100 + AOÛT-SEPTEMBRE 1871. 


3 3. — pes rnoxONS aH$OLUS, 
Sauf à la 2° personne du féminin singulier, où 
Je pronoms, ta disparu, la série des pronoms per- 
sonnels absolus est la même en copte et on démo 
tique. 
Mise. Commun, Féminin, 
1 personne 
NOK, TM. B. 
0 سيك‎ 7 
ET 
a personne, 
SDK, M. ATOK,T. wo, M. 
TK, TB. 7 
يسن لي‎ 
3 penonne, 
BOY, M. TO, T. KBC, M. TOC, 
rs TB 0 يق‎ 





22 





Commu 
BMON, T. M. 

pers. LANZN, TB,‏ كد 
Bin.‏ 


tut-Tent, M, 
2° pers. LUTTE, D, NTETEN, TE 
(ira rare, p. 
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MEUUD*% , M. TOO, M. 


35 


ers. 
سنا‎ 


Voici le tableau des pronoms personnels usités 


en copte : 





Eur, 1. 


re. 





ok, KTOK. 
ko, to. 
3° personne. 
0 150, 0 
09 موه‎ 500 


eut, 111116 


3 personne. 
0 11806, 100 





096, 8 [GE]: 








 Schwarue, Gr. Gp. 340, 41. 
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3 4e — ou rue ASAO ex DE ses oénivés. 


Aüin de permettre aux suffixes pronominaux qui 
marquent les régime d'un nom ou d'un verbe de 
s'isoler du mot qui 16 régit, les Goptes leur donnent 
pour appui une forme 22220 que les grammairiens 
modernes rangent parmi les thèmes pronominaux 
et dont voici Le paradigme : 











2" pers. 7 
“و‎ pers. AAASOK, D. M. «loir, 
3 pers. LLAOC, T, M. ARABE, B, «luis. 








Commun. 
1" pers, 234 M, لقعاكة‎ B «moi», 
2° pers 3 
3" pers. 5 
Fémioin: 
"pers. : 
2° pers. 20, D, M. 


3° .ووم‎ HELOC, T. M. B. SALZC, B. «elle». 
Common. 
a pers, ALAN, 1: M. بالضقعفة‎ B. 
“و‎ pers. ALARCUITEN, M. 1ن لقف‎ , T'ALRSZTTEN, B. 
8 pers. LEULID, M. LSASOO%, T. LEZ, D! 
2 Peyron, Gr.L. 0. ام‎ 57, 58 Selwartse, Gr, LG. ,لفقم‎ 345. 
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Peyron décompose 220 en H-220, la nasale 1t 
s'étant assimilée, comme il arrive avec وو[‎ initiale 
de 220; quant à 450 lui-même, il déclare ne pas 
en connaitre la signification ?, M. de Rougé, de son 
côté, explique 5230 soit par ln préposition À بجا‎ 
am, ١ m, soit par sa variante redoublée جلا‎ 
Mc ion. 

Ii y a de cette locution deux explications pos- 
sibles : 1° On considère, avec Peyron, l’ initiale 
comme l'équivalent d'une ار‎ sa primitive, ct, avec 
M. de Rougé, 220 comme la transcription de la 
préposition antique بيجا أ‎ am. On obtient de la sorte 
une préposition composée EL n-am, très- 
fréquemment employée dans les téxtes démotiques 
pour servir d'appui au pronom régime. La phrase : 








SH Tr sol > » حضوا‎ 
avaueew ar 1 قم‎ ne pà s'all 


pourrait se transcrire en copte حاتجي‎ NT Eipi 
oc, «la prière que je fais ملاه‎ . . la prière 
qué je fais». Par contre, les phrases coptes Ta#3 
)روانم‎ et ,مسي‎ «le lieu où je suis», mise 
Enscqyx ,؟ مدعي‎ «le lieu où il était déposé», 
pourraient se transcrire en démotique : 

١ Poyrou, Gr. مل‎ © p 5 


3 De Rougé, Creromahe, 2 fe. p.36. 
À GE Mospero, لووط‎ démaiques p 2 Le 
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D Tr «ab ge عه حلص سا‎ 
20 CE 1 
et, 
ess Son ل‎ 34 
bat لس‎ «6 pis 





Exact 


a° On décompose 2520 en 25-220, «dans le lieu 
de... »; en ce cas, T2 امالك‎ ET &xspcy se- 
rait cle Jieu [que] je suis au leu de lui (35-2300); 

nus enscyut وله رمعت‎ lieu qu'il était dé- 
posé au lieu de lin (29-290-); ممه كته‎ Ban ot , 
da gauche du lien de moin (5-230-5), «ma 
gauche», ete. Cette hypothèse a, sur la précédente, 
l'avantage d'expliquer les dérivés de xxx20. Ces dé 
rivés sont : 1° æzts4it qu'on met devant 2510 afin 
de renforcer le thème pronominal et de fixer l'at- 
tention plus spécialement sur la personne ou l'objet 
que le pronom représente: EXC] AAA ALLO, 
autour du lieu du lieu de lui» ديمع -قة)‎ 25-280-cj): 

#sæsait or, « pour moi au lieu du lieu de‏ رومع 
necjCuens ASestit‏ ز(ك- AO‏ الست moin (a-‏ 
دقعم كة) «son corps au lieu du lieu de lui‏ ,#20 
d'est-d-dire : sautour de lui-même . . .,‏ )20-4-% 
pour moiméme . . . ; son propre corps », a° Lorsqu'on‏ 
veut exprimer que la personne ou l'objet est seul‏ 
de son espèce, on soude au thème 2550 la racine‏ 
«seul, unique, à laquelle on ajoute‏ ,027 ,02 
les suflixes des pronoms.‏ 
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sueur. 


personne.‏ "د 





3 Commun. Fini 
0 مظع تعد اا ميكح عدو‎ T. 





5 2° personne. 
RSA BAETE M. 


à‏ بلاق تعد 
personne.‏ "3 
اكه تسوه ÉRASBEBT, N.‏ 
T. : 28%2380,T.‏ 2268204 
Pont,‏ 
Commun.‏ 





ARAZEBTEN, M. ABB, 
LB EATTEN 51106 M. 
RBABET HET, TL. 
عدوم‎ RTO"E, M. 
EEE, T. 





3 pers. 





Cette locution est traduite d'une forme égyptienne 
antique Ted emma tte. 
À 1 "| 

en copte ks-an2-62-77 «.… au lieu seul de ». NOK 
ممعت فدوة‎ , «moi au lieu seul de moi (23-282-42- 
,([ئ] ع‎ moi seulr; ON A2 ZTTEN, nous 
au lieu seul de nous (2-252-62-7-En), nous 
seuls»; ممه رهط حهعه تمعد هاون ع1‎ santé au lieu 
seul d'elle (تهجم مصسصقو)‎ sa propre santé ». 
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CHAPITRE 
DE LA PRÉFACE DU FARHANGI DJEHANGIRI, 
SUR LA DACTYLONOMIE, 


PAR M. STANISLAS GUYARD. 





Gette manière de compter, appelée par les Arabes 
Jai عقد‎ «action de plier les doigts », était déjà en 
usage chez les Romains. Au dire de Pline et de Ma- 
crobe?, la statue de Janus avait les doigts des deux 
mains disposés de manière à indiquer le nombre 
des jours de l'année. لآ‎ ÿ a deux ans, M. A. Marre 
a publié un petit travail? contenant la traduction 
d'un court poëme arabe de Shems eddin Mausili 
sur ce sujet, et des extraits d'un traité de mathéma- 
tiques, en espagnol, qui remonte au xwr siècle, et 
dont l'auteur, don Juan Perez de Moya, expose en 
détail les signes usités chez les Romains, avec les 
sources à l'appui. À Rome, la main gauche servait 
À compter les nombres inférieurs à cent, et la main 


2 Pline, Hi, at. iv, XXXIV, chap. vn, et Macrobe, Com. Su. 
live 1, chap. x 

3 Dans le Bulletin di Bibliografia e ل‎ 
fiche e fsiche, tomo 1, otobre 1868, Rome. 


in delle ممعت‎ matena- 
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droite, les nombres compris entre cent et dix mille. 
Juvénal dit en parlant de Nestor (satire x) : 


Felix nimiram qui per lot secula mortem 
Distalit aïque suos jam dextra compulat annos. 


C'est-à-dire, par conséquent : a Heureux Nestor qui, 
ayant dépassé la centaine, compte déjà ses années 
de la main droite! » 

Chez les Arabes, le même système était en vi- 
gueur!, La main gauche était réservée pour les uni- 
tés et les dizaines, jusqu'à cent, et la main droite, 
pour les centaines et les mille, jusqu'à dix mille. 
Les figures qui, dans la main gauche, désignent les 
unités, désignent les centaines dans la main droite; 
les figures qui, dans la main gauche, expriment les 
dizaines, expriment les mille dans la main droite. 

Chez les Persans, au contraire, la main droite 
est réservée pour les nombres inférieurs à cent, et 


© Lors de son voyage en Arabie, Nicbuhr fut témoin de Ja cou- 
tume dont mous parlons; voici ses paroles : «Je erois avoir lu dans 
quelque relation que les Orientaux ont une méthode partcolière de 
conclure un marché devant plasieurs personnes, sans qu'ancane 
d'elles sache le prix salé. [ls e servent encore irs-souvent de cet 
ar. Je permettais avec peine qu'on ft pour moi quelque emplette 
en usant d'une pareille pratique, parce qu'elle donne ocession au 
courtier on au commissioanaîre de tromper son commettant, même. 
en sa présence. Les deux parties font connaitre : l'une, ce quelle 
demande, l'antre ce qu'elle veut payer, en se touchant es doigs ou 
es jointures de la main qui marquent 100, So, 10, ete. 06 ne fait 
as un mystère de cet art, qui, s'était un secrel, ne serait pas 
d'ane grande utilité; mais, à مدت‎ des assistants, on se couvre la 
main du pan de sa robe.» {Deerjtion de l'Arabie, à, p. 145, éd. 
Paris, Brunet, 1779) 
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Ja main gauche pour les nombres supérieurs, jus 
qu'à dix mille, De plus, Les figures qui, dans la main 
droite, expriment les unités, désignent les mille 
dans la main gauche, et celles qui, dans la main 
droite, désignent les dizaines, expriment les centai- 
nes dans la main gauche. On ne peut douter que 
cette divergence ne se soit introduite à une époque 
reculée; car dans les œuvres d'auteurs du عنس‎ siècle 
tels que le mystique Sanayi, Anvart, Khäqänt, on 
Louve des vers dont le sens vient confirmer les pré- 
ceptes donnés au xvi siècle, par le lexicographe 
Djamal eddin Hosein Andja, dans le douzième et 
dernier chapitre de la préface de son célèbre d 
tiontaire persan intitulé : Farhang-i-Djehängiri, qu'il 
composa pour l'empereur mogol Djehängir. C'est ce 
chapitre dont nous allons donner ici le texte avec ln 
traduction. 

Nous nous sommes servi, pour constituer ce 
lexte, d'un manuscrit de la Société asiatique, que 
nous désignerons par À, et de deux manuscrits de la 
Bibliothèque nationale, suppl. pers. n° 434 et 437, 
que nous appellerons B et. C. Le manuscrit de lu 
Société donne quelques bonnes corrections margi- 
nales; mois la dernière page est complétement bou- 
leversée; des vers qu'on y trouve cités sont, pour 
la plupart, méconnaissables; ils manquent dans le 
manuscritB, mais se retrouvent dans le manuscrit C, 
excellente copie faite en 1828, dans l'Inde, par Je 
colonel Maisonneuve 1. 

* Gate مرف‎ content eg supplément qui ne مد‎ trouvent pas 








PRÉFACE DU FARHANGI DJEHANGIRI. 100 
Dans notre texte, le mot Xis!, pris comme nom 
d'action, signifie «plier les doigts »; pris substanti- 
vement, il désigne les figures mêmes oblenues en 
pliant les doigts etpar extension les nombres; quel- 
quefois, on doit le traduire par phalange; c'est 
dans cette dernière acception qu'est employée دل‎ 
forme sis. 

a plur. Aabi a pour sens propre «la dernière 
phalange » des doigts; accompagné de لذ , أولى‎ indique 
naturellement la première phalange. Enfin, dans un 
ou deux cas, il remplace أصباع‎ où أنكشت‎ , qui dé- 
signent Le doigt tout entier. 


ans mana 434 لوودد ل‎ pe. Rand das مدوم امات‎ 
He le que cu spé ent sn dote emprote 
An Fate ا‎ Cat eut L'eeurde Parent 
spin aidant préc (Mr del Su 165 
no) Quant eu méonymie, ere ichniques, éaphores, 
ok campus d'en mt pare dun mo anbe, mc rence 
nue des huit lets (ee set Go ge ض١ .بطش‎ EG 
cos parles pronmaitens porn, Su nd à plaie, 
ok acts un ملاس وله‎ de coma 6 pu para 
coumenable de ire core das le corps de ct una, qu 0 
Paname que Le paren aciesje le له‎ pacs dan des chaire 
0 an demo dictionnaire.» Les mpplémeos en ques 
de répondant de tous paint ete der” 

À CE Praléomèer Eli Klalon traduit par M. de Slane, 
EE qu مام ,ققد‎ 7, en remarque tentes que le mot De 6 
مدو و2‎ pus ceux de proies sombre nl à lue prod عم‎ die 
ra malins ma ane premier sombre Quaremir cite 
un grand اعفد‎ desemples pour fe lose du che عقن‎ Fe 
ds Mages, 1, pe 33 mt. : 
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TEXTE. 


ET‏ دوازدهم در بيان عقد انامل© در نظر ارباب دائش 
جلوة كر ميكردد كه نوزده صورت ازهئيات واوضاع 
اصابع ير بدايع Slt‏ بإزلى ' عقود اعداد وسع كرده 
شده جناهه ازيك نا ده هزاربآن شيط توان نمود 
les‏ آن جنان است كه از اصابع خسم يمنى خنصر 
وبنصر ؤوسطل جهت عقود تسعةٌ آحاد تعن رفت 
وسيّابه وابهام ازبراى عقود Lg‏ عشرات مقزر sai‏ 
واز اصابع Aude‏ يسرى سبّابه و ابهام Lay‏ عقود us‏ 
مئات مخصو ص كشته وخنصر و بنصر و Nix eus‏ عتود 
نهكَانه أحاد الون اختصاص Ab‏ يس صورت عقود ين 
تا نه و عقود آأحاد الوف ازيك هزارتا نه هار يكسان 
بود مثا وسع راس اتملهٌ dus‏ بركف ازجائب GE‏ 
يام باد aie‏ معلوم خوافد شد و از جانب يسار 
يني DS‏ و شيهنين عقود عشرات و عقود مات متفق 
الصور باشند و تغرقه و ييز بهين و يسا ركردة تسود 
وصورن كه در دست راست مثّلا eus‏ برنود كنت در 
دست جب نه صد Nes‏ و جون اين مقدّمات مهد 


١ هه‎ © bb. 
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مذكورة بتفصيل بيان 25 شود‎ RS كشت صور نوزدة‎ 
دست راست قرو‎ pers انشا الله تعالى أز برأى واحد‎ 
بنصر رأ يا خنصر ضم كردن*‎ Gil بايد كرفت و جهت‎ 
جهت ثلاثه وسطى را نيز جنايهه درعة * اشيا بين‎ 
التاس معهود و متعارن است وليكن در اين سه عقد‎ 
بايد روس أتنامل نيك نزديك اصول اصابع باشند و جهت‎ 
* رأ معقود‎ dus اربعه خنصر را رفع بايد كرد و ينصر و‎ 
بنصر را نيز رفع كردن و جهت‎ au و براى‎ ÈS 
سته وسطى را رفع كرده بنصر فقط را فرو بايد كرفت‎ 
ax جناجه سر املداض بر وسطكق باش واز يراى‎ 
بايد كرد جنائجه‎ Aie آئرا 8 برداشته خنصرتنها را‎ 
> سر انكشت نيك مايل باشد‎ 
كرد و برلى تسعه با وسطى نيز‎ ab le ثمانيه با بنصر‎ 
بايد كه روس اتامل برطرف كف‎ sat و در عقود ثلثهُ‎ 


مغ - و لزجهت 





باشى تا بعقود 





ABC رسع‎ 


A, correction marginale. 
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سر ناخن ee‏ يمنى را بر مفصل ' اول ANT‏ ابهام بايد 
sé‏ ناد تك كران و لفت ملف ددر 
مشابه باد و از براى عشرين طرن is‏ زيرين ae‏ 
كه يلى * وسطي است بريشت ناخن ايهام ob‏ نهاد 
ali‏ يندارى AU‏ ابهام را درميان اصول سايم 
ووسطى كرفته انما aus‏ را در دلالت بعشرين dde‏ 
RES‏ جو اوضاع او براى عقود آحاد متغيّر و Jai‏ 
كردد و اتصال ناخن ابهام بطرف عقود زيرين me‏ بال 
خود دلالت بر عشرين كند و براى ei‏ ابهام را قايم 
داشته سر AE‏ سبّايء برطين ناخس او بايد نهاد 
جنانهه وضع سبّابه با ابهام شبيه cage le‏ قوس 
و وترآكر cage‏ سهولتٍ عقد plant‏ را ges‏ باد هم 
eus‏ بر مقصود كنت و التباسى واقبع نكردد و از بسراى 
اربعين باطن KG‏ ابهام را برظهر Baie‏ زيرين سيّابم 
بايد نهاد als‏ ميان ابهام و طرن كف في فرجه 
تمائد و جهت ؤسيى سيّابه را نايم و منتصب als‏ 
ten marge Jean‏ فصل ١ À‏ 


# A, correction mârginalo lo texte a 3: 





«أول Après Gus À donne‏ د 

4 A, et G donnent eat egon, que je traduis par equitouchor; 
l'emploi de ça (3 pers. du verho arabe زولى‎ are أست‎ etait. 
gui, 1 fuit sappriner ست‎ 
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ابهام را تمام خم بايد داد و يركف بايد نهاد تحادى 
سيّابه و ازبراى شست ابهام را خم داده soie Gb‏ 
دوم xl‏ را بريشت ناخن او بايد نهاد و از براى 
هفتاد ابهام را قايم داشته باطن عقدةٌ أول يا دوم سيّابه 
را برطين ناخن او بايد نهاد 
أبهام تمام مكشوف باشد و از برلى هشتاد ابهام را منتصب 
كذاشته طرن اتملهُ سيّابه را بريشت مغصل اتملة أو 
بايد نهاد و از براى نود سرناخن سيّابه را برمفصل 
عقدةٌ دوم ابهام بايد نهاد aie‏ در عقد عشرة بر 
مفصل اله ab doi‏ نهاد جون اين صورو انشواع 
مزدذكانه كه نه عقد. خنصر و بنصر و وسطى ذكر كردة 
شد ونه alle Mis‏ و ابهام تمرح آمد اختبار * كرده 
شود و از مقدّمات سابق (pi)‏ كشت كه آهه در دست 
راأست دلالت برعقدةٌ ازعقود آحاد MS‏ ازيى تانه 


eus! xt‏ ناخن 





دردست جب دلالت برهان عقدى ازعقود الوف از 

يك Lis‏ نه شزار و فهنين آجه در دست راست 

دلالت برعقدى ازعقود نهكَانةُ عشرات كند در دست 

جب دلالت برهان عقدى ازعقود aa Sale‏ ازيك 
بير ont inséré‏ جذائيية A et D après‏ 1 


»Baéet 
svt 03 
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صد نا ذه صد باصابع فر دو دست ازيكى تا نه Dhs‏ 
ونه صد و نود ونه بدان صور هؤدكانه ضبط توان كرد 
انما جهت عقد ده هزار طن اله ابهام Jude D‏ بايج 
ساخت برطن lé‏ املد ae‏ و بعض [كويند ) Baie‏ 
دوم او ali‏ ناخن سيّابه با سر ناخن ابهام برابر 
باسح و طرفش بطرن أو در اين وقت * ........... ابياق 
كه معاخ أن موقون ie uit‏ انامل است مناسب 
نمود كم dl‏ فرمايد بيت 

آن جه دو صد باشد نزد شمال 








بيست es‏ يسوي GE‏ 
م ا وكوي شمر 
جر مكترر فى فزون نشود 
Grille‏ جز بجب نشد عشرين 
حكم Er) op‏ 
كف شاه مود عالى Des‏ 
نه اندر نه ابست و سه اندر جهار 
حكم انورى راست بيت 
مر مرا در شبى كه خدمت تو 
روى pu‏ بآب لطف بشست 


2 fe il مس مع‎ lacune dans Je mannserit C À m'a fourni la Leçon: 
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دادةٌ آن عدد كه د ركف رأست 


يشت plait‏ در ركوع آن' جست 





از خنصر جب is‏ أياديت كرفته 
اطفال درآن. عهد كه ابهام مكيده 
حكم ske‏ بنظم آورده 
هر لحظ ه كقى زصف عشاق 
جندان كه بدست جب تمارى 
ولد :5 نظم 
Si‏ جسرخ So‏ 
دمارق سوى دست جب SDS‏ 





LI 

ريسم وبسهسرام زاجه Ga‏ است 
وآن دو خلف را بهم جه خم وخلاف است 

بر سر قسعينى كنند جنك شبائنووز 
در كه عشرين dis‏ فر دو مصان است 

أيضًا لم 





صد كانه جو ماق آنكسى راست 





A quo at établie عمدلا مه‎ SL : es نمو ماقم‎ manquent dans 

le manusert 0 ادم‎ probablement ده مرا تقل كردن‎ quelquechone 

d'approchant = 
3 
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كانسدر نسودش فسزار Sal‏ 
Les‏ الله على خير aie‏ مد وآله anti all,‏ 
مام شخ © 





ADUCTION. 


CHAPITRE XIE, — MANIÈRE D'EXPRIMEN LES NOMDNES 
EN PLINT LES DOIGTS. 


«11 tombe sous le sens des savants qu'on à pu, au moyen 
des diverses formes ot des diverses positions des doigts de 
l'homme, pleins de merveilles, établir dix-nouf figures, cor- 
respondant à des signes de nombres, de telle sorte que, 
grice à elles, on embrasse les nombreë compris entre un ct 
diæ mille, La règle est celle-ci : parmi les cinq doigts de la 
main droite, le petit doigt, l'annulaire et le médius sont 
destinés à former les neuf ligures des unités (au à neuf): 
l'index et le pouce sont réservés pour les neuf figures des 
dizaines (di à quatre-vingt-dix). Parmi les cinq doigts de ln 
main gauche, l'index et le pouce sont affectés à la représen- 
tation des neuf figures des centaines (cent à neuf cents); le 
petit doigt, l'annulaire et le médius À celle des neuf figures 
des unités de mille (mille à neuf mille). Par conséquent, les 
figures qui représentent les unités, depuis un jusqu'à neuf, 
sont Jes mêmes que celles qui représenteut les unités de 
mille, depuis mille jusqu'à neuf mille. Par exemple, en plaçant 
l'extrémité du médius contre le creux فل‎ la main droite, on 
expriwe cing, comme nous le verrons plus loin; la même 
figure exprimera cing mille, dans a main gauche. De même, 
les figures des dizaines et celles des centaines ont une forme 
identique, et se distingnent seulement par l'emploi de Ia 
main droite ou de la gauche. Ainsi, ce qui indiquerait quatre. 
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vingt-dix dans Ja main droite, indique neuf cent dans la 
main gauche. 

Ces préliminaires bien compris, nous allons décrire suc- 
cessivement les dix neuf figures ١ susmentionnées, s'il plait 
à Dieu très-haut. 

Pour um, il faut plier le petit doigt de la main droite. 
Pour deux, il faut plier ensemble le petit doigt et l'annu- 
re. 

Pour trois, on ajoute aux denx doigts précédents le mé- 
dius, suivant la coutume habituelle et bien connue parmi 
es hommes, pour compter les objets; mais, dans ces trois 
premières figures?, il faut que l'extrémité des doigts soit 
bien appliquée contre leur base. 

Pour quatre, il faut relever le petit doigt et lisser pliés 
l'annulaire et le médius. 

Pour cing, on relèvera également l'annulaire. 

Pour siz, après avoir redressé le médius, on courbera 
l'anvuleire seul, de fagon que son extrémité arrive au milieu 
du creux de la maio. 

Pour sept, après avoir redressé l'annulaire lui-même, on 
disposera le petit doigt seul, de sorte que son extrémité 
s'incline autant que possible vers le poignel. 

Pour uit, on fera de même, avec l'annuaire ea plus. 

Pour neuf, on sjoutera le médius aux deux doigts précé- 
dents. 

Dans ces trois dernières figures on prendra soin que l'ex. 
trémité des doigts soit bien recourbée vers le creux de la 
main, pour qu'elles ne se confondent pas avec les figures 
des trois premiers nombres. 

Pour dix, le bout de l'ongle de l'index doit être appliqué 
conire la première jointure du pouce ?, de sorte que l'espace 
compris entre ces deux doigts ressemble à un anneau rond. 








* La dienvième gare at elle de 000. 
* يعو مامه أو العقود‎ ds is, عم ل‎ 

pus Rs ie cm etait Enr, dns ممم‎ ledonnde. 
La otre del ac. 





fie rois pr 
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Pour لذ تومته‎ faut placer la face interne de l'index, c'est- 
ätdire celle qui touche au médius, contre la surface de 
longle du pouce, de sorte que la dernière phalange du 
pouce paraisse être prise entre la base de l'index et celle du 
médius; toutefois, le médius n'entre pour rien dans cette 
combinaison, puisque les changements et transformations 
qu'on lui fit subir dans sa posilion sont réservés pour les 
figures des unités, Le contact de J'ongle du pouce avec la 
base do l'index suit à lui seul pour indiquer le nombre 
vingt. 

Pour trente, on dresse le pouce et l'on courbe l'index de 
sorle que son extrémité rencontre le côté de l'ongle du 
pouce. La figure ainsi obtenue ressemble À un are avec st 
corde. Si, pour se freliter celte position, on plie un peu le 
pouce, cette figure indique également bien le nombre voulu, 
et il n'en résulle aucune smbiguité. 

Pour quarante, on applique la face interne de la dernière 
pllange du pouce contre la قم‎ externe de هل‎ première 
phalange de l'index, de sorte qu'il n'y ait aucun interstice 
cuire le pouce ec le creux de la main. 

Pour cinquante, on dresse l'index eL on courbe entière. 
ment Le pouce, en l'appliquant contre هل‎ main, vis-kvis de 
la base de l'index. 

Pour soixante, on courbe Le pouce et l'on applique lo مم‎ 
interne de مل‎ seconde phalange de l'index contre la surface 
de l'ongle du pouce. 

Pour soirante et dix , on dresse le pouce et l'on applique 
Ja face interne de la première ou de la seconde phalange de 
l'index contre le côté de l'ongle du. pouce, de manière que 
la surfnce de son ongle soit complétement à découvert. 

Pour quatre-vingt, on dresse le pouce, et l'on applique 6ل‎ 
côté de la dernière phalange de l'index contre la surface 
externe de la dernière phalange du ponco. 

Pour quatre-vingt dix, on applique le bout de l'ongle de 
l'index contre la deuxième jointure du pouce, de même que 
pour die an l'a appliqué contre la première jointure. 
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Maintenant que ces dix-huit espèces de figures (dont neuf 
avec le petit doigt, l'annulaire et le médius, et neuf'avec le 
ponce et l'index) ont été expliquées, on devra s'exercer à les 
reproduire. 

Des considérations précédentes il résulte clairement que 
toute figure qui, dans la main droite, indique les unités, 
depuis un jusqu'à neuf, indiquera respectivement, dans Ja 
تدصر‎ gauche, les unités de mille, depuis mille jusqu'à neuf 
mille; de même, toute figure qui, dans la متمس‎ droite, in- 
dique une des neuf dizaines depuis dix jusqu'à quatre-vingt 
dix, indiquera respectivement, dans la main gauche, une 
des neuf centaines, depuis cent jusqu'à neuf cens. 

Avec les doigts des deux mains, on peut, au moyen de 
ces dix-huit figures, représenter 1ôus les nombres, depuis un 
jusqu'à رامد‎ mille neuf cent quatre-vingt dix-neuf. 

Quant à dix mille, on l'exprime en faisant toucher le côté 
de la dernière phalange du pouce avec celui de la dernière 
phalange de l'index (d'aucuns disent avec sa deuxième pha- 
lange), de sorte que ongle de l'index et le bout de l'ongle 
du pouce soient vis-à-vis l'un de l'autre, ainsi que leurs deux 
côtés. 

A cet endroit il m'a paru convenoble de rapporter des 
vers dont l'intelligence dépend de la connoissance du caleul 
par la contraction des doigts”. 


Le docte Sanäi a di 


Vers. — Ce qui, du ebté gauche, fait deux cents, se compte vingt 
da eût droit. 




















Il a dit encore : 


Vers. — Il (ce nombre) ne augmente que par la répétitio 
vingt no devient doux cents que du côté gauche. 





2 Mausii exprime plus csirement pour ce nombre, dit: «Pour dix 
ill, joins ton pouce svee مما‎ index dans ما‎ main gauche, donne ler هل‎ 
Forme d'an anneau, ct icline es La ét en Das.» 

Nous traduisou امعد ماسقالا‎ ce vers, sauf à en done plus on l'ex 
piation. 
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Le docte Ferdousi a dit : 
Vers. — La main da roi Mahmoud, de si illustre origine, vaut 
uf dans neuf et trois dans quatre. 








Les vers suivants sont du docte Anvari 


{Une nuit que le service que je remplisais auprès de toi a جما‎ 
Le visage de ma fortune avec l'enu de la bienveillance, ta m'as donné 
ce nombre que dans la main droite on obtient quand le pouce 
cherche à conrber son dos sous elle. 








Vers du même auteur + 

Tu plis déjà 6ل‎ peut doigt de la main gouche, à l'âge où Les 
“enfants sucent eur pouce. 

Le docte KI écrit, dans ses poésies : 


Avec chacune de tes aillades, tu tues, dans la rangée de tes 
amants, autant que tu poux en compter dans ما‎ main gauche, 








It encore : 

Si je comptais es révolutions de a roue du ciel, je les compter 
de la main gauche. 

Et encore : 

Quelle est cette bataille rangés entre Rustem où Bebräm? Quelle 










at ces deux descendants d'lustres 
Al luttent, nuit et jour, pour 
le nombre vingt. 





colère, quelles diss 
familles? Sur leur quatre-v 
savoir laquelle des deux arm 





Et encore : 





Gentugles il stipendium monsuals decernitur, enjus in none 
int (ie enjus in podico) mille nsunt maria ,» 





2 Nour pu case, ge à gene de M مدو ,لاما‎ even 
Gé du mou de TRE Due de Ra das den 
Flan logé du pro de pen gr, AA ns pre 








PRÉFACE DU FARHANGI DJEHANGIRI 121 

Que Dieu protége la meilleure de ses créatures Maliomel, 
sa famille et tous ses compagnons ! « 

Remarques. Les vers de Sanäyi sont très-clairs, et 
ne réclament aucun éclaircissement; mais il n'en est 
pas de même des suivants. 

Le vers de Firdousi est tiré de sa célèbre satire 
dirigée contre Mahmoud, à l'occasion de la mau- 
vaise foi de ce sultan dans le payement convenu du 
Sbäh-Nämah. M. Mobl l'a traduit ainsi, par con- 
jecture : « La générosité du roi Mabmoud, de si 
illustre origine, est rien et moins que rien. » C'est 
bien là, en effet, le sens. L'auteur joue sur le mot 
كف‎ qui signifie à la fois main et générosité, et veut 
dire que la générosité de Mahmoud ne va que jus- 
qu'à donner le nombre que peut indiquer sa main, 
à savoir : neuf dans neaf; ce sont les neuf figures de 
nombres obtenues avec le petit doigt, l'annulaire et 
16 médius, et les neuf figures obtenues avec le pouce 
et l'index, et trois dans quatre, c'est-à-dire les trois 
positions des doigts auriculaire, annulaire et médius 
(1° courbés contre leur base; 2° dressés; 3° courbés 
contre le creux de la main), et les quatre positions 
de l'index et du pouce {1° le pouce courbé et l'index 
dressé; 2° l'inverse; 3° les deux levés; 4° les deux 
courbés); — le tout forme un nombre de beaucoup 
inférieur à celui qui avait été promis à Firdousi. 

Les vers d'Anvari « Une nuit que le service, etc.» 
font partie d'une de ses Moqatta‘ät, commençant 





1 J'ai donné plus tard (Livre des Rois, vol. If, préface, p. mn) 
une traduction un peu plus précise de ce vers. —J. M. 
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par أى كريمى كه در زمين اميد‎ «Ô homme généreux 
qui, dans ln terre de l'espérance, ete. »qui setrouve 
dans le manuscrit de la Bibliothèque nationale, supp. 
persan, n°515, folio 273 verso. Les mots « Tu m'as 
donné ce nombre que, dans la main droite, on ob- 
tient quand le pouce courbe son dos sous elle, » in- 
diquent évidemment le nombre cinquante, dont la 
figure estle pouce courbé contre la main, au-dessous 
de l'index dressé. لل‎ s'agit sans doute d'un don de 
cinquante pièces d'or. 

Les vers du même auteur « Ta pliais déjà le petit 
doigt de ln main gauche, etc. » se trouvent dans 
une de ses Qasidas, commençant par Jul لى رايت‎ 
تو برجرخ رسيده‎ 0 Ô toi dont l'étendard de la pros- 
périté est parvenu jusqu'aux cieux!» ot adressée À 
un grand viir, probablement Nizim el-Mulk, Les 
vers cités dans notre téxte signifient que ce grand 
personnage était déjà assez habile pour compter des 
nombres élevés (le petit doigt de la main gauche 
plié contre sa base indique mille) alors que les 
autres enfants sucent encore leur pouce (voy. ms. 
515, fol. 63 verso). Plus loin, folio مود‎ recto, la 
même idéo revient dans des termes semblables. 

Dans le vers de Khägänt : « Tu tues avec chacune 
de tes æillades, ete.» l'expression «autant que tu 
peux en compter dans ta main gauche» signifie des 
centaines et des milliers ct en général un nombre oon- 
sidérable, Ce vers fit partie d'un Ghazal commençant 
par les mots : 


gas b‏ دلم خراب دارى NS ds‏ زجان سيارى 
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«Tant que tu posséderas mon cœur débauché, mon 
cœur préférera un pressoir (pour le vin) à la vie 
même» (ms. 620, suppl. pers. fol. 246 recto) 
Dans le vers suivant, les mots je les compterais 
de la main gauche» doivent se comprendre encore 
comme ci-dessus, Ce vers est dans une Qasidah 
commençant ainsi: كر ازغم خلاصى طلب كردى‎ «Si 
je cherchais à me délivrer de mon chagrin» (ms. 
620, fol. 1.66 verso). 

Dans les vers qui viennent ensuite! l'expression 
«laquelle des deux armées aura le nombre vingt» 
ne peut avoir d'autre sens que «laquelle des deux 
armées vainera et laquelle sera vaincue; » mais deux 
manières se présentent pour l'interprétation de cette 
comparaison entre le nombre vingt et la victoire 
où la défaite. En premier licu, comme le nombre 
vingt est exprimé par le pouce couché à la base de 
l'index, de façon qu'il semble pris entre l'index et 
le médivs, on peut supposer que Khäqäni compare 
l'index dressé à un vainqueur, et le pouce couché, 
à un vaincu. En second lieu, pour se moquer de 
quelqu'un, lui faire lu nique, on lui montre son 
pouce pris entre l'index et le médius, exactement 
comme pour figurer Le nombre vingt; ce geste est 
désigné en persan par les mots ابهام كردن‎ «faire le 
pouce ». Qn pent très-bien admettre qu'il y aît dans 
les vers cités une allusion à cette coutume. Quant 
aux mots بر سر تسعين‎ que nous avons traduits par 


{Ge sont les premiers d'une Qusidah qui se trouve au Folio 43 
recto du ms, 620. 
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«Sur leur quatre-vingt-dix, » leur véritable sens est : 
«assis sur leur derrière, » car le mot persan ,قود‎ en 
arabe, تسعين‎ , a, entre autres significations, celle de 
podez où plutôt de hiatas podicis; cette acception 
provient de ce que la figure qui désigne quatre- 
vingt-dix est en forme d'anneau (on applique le bout 
de l'ongle de l'index contre la deuxième jointure du . 
pouce). Khäqänï veut dire que, nuit et jour, Rustem 
et Behräm restent à cheval et combattent pour sa- 
voir lequel des deux fera la nique à l'autre. Avec 
son amour pour les expressions énigmatiques, il n'a 
pu résister au plaisir de jouer sur les deux noms 
de nombre تتسعين‎ et ,عشرين‎ 11 ÿ à également un 
double sens dans le mot ,خلف‎ qui signifie à la 
fois «successeur, descendant» et « podex. » 

Enfin, le vers que nous avons rendu, en latin, 
par centuplex illi, ete. se trouve dans un des pre- 
miers morceaux du Tohfat-elTrägein, où Khäqäni 
se plaint de ce que le sultan, son maître, le néglige 
pour des êtres infämes qui se vendent à tout ve- 
nant, et auxquels il accorde de riches émoluments, 
tandis que lui gémit dans la pauvreté. Le mot تود‎ 
(quatrevingtdix) signifie, comme plus haut, «aus, 
podex. 11 ÿ a jeu de mots entre les trois noms de 
nombre de, نود‎ el قزار‎ , et entre ماق‎ «mois, » mais 
aussi « poisson » et حريا‎ «mer.» 


Voy. Vallers, Diet pers, t Richardson, sub voce 335.‏ ل 
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“BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE, 


NOTICE DES LIVRES TURCS 
en À GONSTANTINOPLE 
DURANT LES ANNÉES 1286 ET 1287 DE L'HÉGIRE, 


PAR M. BELIN, 


بعتم مسج مومه À‏ ومسي عد raumaseao‏ مشو conso gén‏ 





AVANT-PROPOS. 


Nous n'avons pu, selon notre désir, faire paraître 
plus tôt cette notice bibliographique, la troisième 
de la série dont nous avons entrepris la publication, 
et comprenant la liste des livres tures imprimés à 
Constantinople durant la période biennale 1286, 
1287 del'hégire (du 1 a avril 1869 au 21 mars 1871). 
Malgré ce retard, d'ailleurs involontaire, nous espé- 
rons pouvoir compler d'autant plus sur l'indulgence 
de nos lecteurs que cette notice leur offrira un en- 
semble de publications qui, à divers titres, méritent 
de fixer leur attention. Il suffira de signaler, dans 
cette nomenclature, pour l'exégèse coranique et la 
philosophie religieuse : le Roak ul-beién le Qoanani, 
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présentant un triple commentaire du texte sacré: 
Je Rouh ul-mesnévi, où commentaire sur l'esprit du 
mesnévi; pour la littérature : la traduction du Télé- 
maque de Fénelon, par 3. A. Kiämil pacha, prési- 
dent du Conseil d'État; les versions incomparables 
du Médecin malgré lai, du Mariage forcé et de Georges 
Dandin, de Molière, par S. E. Abmed Véfyq efendi; 
le Parasite, de Lucien, édité, et le Gulistän, de Sa'di, 
expurgé d'après d'anciens manuscrits ot édité par le 
même personnage; le Misanthrope, de Molière, tra- 
duit en vers pérsans, par Mirza Habib, professour 
au Lycée impérial ottoman ; le Kidmil, de Muberred ; 
pour l'histoire : le Fezlihè, de Hadij-Kbalfa; la Ghro- 
nique d'Abou ‘-féda; l'Abrégé d'histoire ottomane, par 
S.E. Abmed Véfÿq efendi l'Histoire des Khans de 
Crimée, éditée par les soins du même savant; l'His- 
toire ottomane, de Djevdet pacha, VI' volume; enfin 
une réimpression du Boarhäni-qty, une partie du 
nouveau Code civil, et l'Annuaire de l'Eiélet d'Andri- 
nople, fournissant, à tous les points de vue, les ren- 
seignements les plus utiles et les plus détaillés sur 
l'état des ressources et les produits de cette province. 
Co simple exposé n'a pas besoin de commentaire ; 
on y remarquera, d'ailleurs, la part importante 
qu'Abmed Vélyq efendi a prise à ces publications et 
la variété des ouvrages qui sont dus à son activité 
littéraire. Au reste, il est juste d'ajouter que ces co- 
médies de Molière ont été représentées, à Constan- 
tinople même, sur un théâtre organisé au moyen de 
souscriptions recueillies dans la société musulmane, 
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et que, mlgré les défauts inévitables de la troupe 
arméno-musulmane chargée de l'interprétation, ce 
genre de spectacle a été cependant trèsgoûté du 
public musulman. L'éminent auteur de ces tra- 
ductions prépare actuellement, pour l'impression: 
un Traité de zoologie, avec planches; outre les ser- 
vices que cette publication rendra à la vulgarisation, 
dans Je pays, de cette branche des connaissances 
humaines, la terminologie orientale s'enrichira, de 
son côté, d'une nomenclature précieuse et peu fixée 
jusqu'à présent. 

Comme d'usage, les livres sortis des presses de 
l'imprimerie impériale sont de deux catégories, l'une 
destinée au commerce, l'autre aux écoles du Gou- 
vernement. 

Pour l'année 1 286, la première catégorie a donné 
un total de 4g,4oo exemplaires, la seconde un 
total de 69,765. 

Pour l'année د‎ 287, le chiffre des exemplaires de 
la première catégorie a été de 54,990, celui de la 
seconde, de 67,000. 

Les livres de la seconde catégorie, dont plusieurs 
en réimpression, sont les suivants : 

Année 138 

«Traité de géographie. »‏ جغرانيه 

«Traité de morale.»‏ أخلاق رسالدسى 

«Grammaire persane. »‏ قواعت فارسى 

Traité dogmatique. »‏ « در يكتا 

«Principes de grammaire‏ عرى معلومات نافعم 
arabe: le même pour la langue turque.‏ 
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«Éléments et‏ حساب رسالدسى et‏ مقدمة لساب 
Traité de caleul. »‏ 

as #Xal «Proverbes arabes. » 

«#3 Ris «Jardin des racines persanes, » expli- 
quées en vers tures, par Vehbi. 

deux des quatre livres, comprenant‏ , متصود et‏ بنا 
enseignement de la partie de la grammaire dite‏ 
sarf.‏ 

deux des quatre livres, compre-‏ , أظهار:» عوامل 
nant l'enseignement de la partie de la grammaire‏ 
dite nakv. 1‏ 

u Recueil des ingénieurs. »‏ ججوعة المهندسي 

Année 1287 : 

«Alphabet.»‏ الف با جزوى 

le xxv' chapitre du Coran, commen-‏ , تبارك جزوى 
gant par le mot Tébäraka. (Le Lxvn* chapitre com-‏ 
mence aussi par ce mot.)‏ 

ps, Je Lxvm chapitre commençant ainsi.‏ جزوى 

Si, le uv chapitre commençant par‏ سمع جروى 
ce mot.‏ 

le nt chapitre commençant par‏ , والخاريات جزوى 
ce mot.‏ 

«Introduction à la grammaire. »‏ مد خل قراعد 

as ,ينا‎ l'un des quatre livres du sarf. 

aktal « Proverbes, » 

Conseils des sages, » livre de morale.‏ « نصكة نكا 

nopveau traité sur Le « Discours, » par‏ , معيار الكلام 
Selim efendi, membre de l'instruction publique.‏ 

nouveau traité sur «les devoirs‏ ,وظائف الاطفال 
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des enfants, » par le général Moustafa Hämi pacha, 
membre du conseil supérieur de la guerre. 

Traité de géométrie.»‏ « تعلم الهندسة 

L'énoncé de ces divers livres employés dans les 
écoles du Gouvernement, joint à celui de la notice 
précédente, offre cet intérêt particulier de présen- 
ter en quelque sorte le mode d'enseignement suivi 
dans ces écoles, et de permettre ainsi de l'apprécier 
d'une façon à peu près exacte. 


Constantinople, septembre 1871. 


1286. 


12 THÉOLOGIE, SCIENCES RELIGIEUSES, LÉGISLATION. 


٠١ احكام عدليهنك مقدّمهسيله كتاب اولى‎ « Code 
Impérial » (annoncé sous le titre de Code civil), avec 
préface; premier fascicule; 77 pages, grand in-8°; 
Imprimerie impériale, rébi ewel 1286; prix : 
5 piastres. 

Godification ‘en langue turque, élaborée au Con- 
seil d'État sous la présidence de Djevdet pacha, 
des dispositions de la loi religieuse, avec ses inter- 
prétations tirées des auteurs les plus autorisés. Ge 
fascicule traite de la vente, sous les sept litres sui- 
vants : contrat de vente; conditions de la vente; 
prix de la vente; du droit sur l'objet et le prix de la 
vente, le contrat étant accompli; de la livraison et 
de la réception de l'objet de la vente; dela promesse 
de ventes des conditions requises pour la validité 

5-5 3 
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de la vente. L'énoncé des dispositions légales est 
simple et concis; et, pour en faciliter l'intelligence, 
il est accompagné quelquefois d'an commentaire ou, 
pour mieux dire, d'exemples pratiques. 

«Texte des evrddi chérif,n‏ أوراد شريف متنى .و 
accompagné, à la marge, des hddis du Prophète et‏ 
de prières; lithographié à l'imprimerie de Bosnavi‏ 
el-Hadj Mouharrem efendi.‏ 

3. اوراد كبير مولويه شرح مفصلكى‎ « Commentoire 
détaillé du gr Au eur metrid,» par Bosnaly Fasyl 
pacha, commentaire de la sourate y gin et d'autres 
chapitres du Coran; exposition du sens et des pro- 
priétés des noms dits esmdi-husna; liste chronolo. 
gique de l'ordre mevlevi. Imprimerie de Bosnavi el- 
Hadj Mouharrem efendi. 


(Cf, notre précédente Notice, année 1283. 


4. شريفه‎ Re تغسير‎ « Commentaire du fatiha,» 
par Quaubidi, necompagné, à la marge, de la glose 
de Beizhvis prix, relié : 11 piastres. 

5. التصورات‎ de حاشية السيد‎ « Gloses du Seïd 
sur Le tegmwurét, » cest-i-diro de Chérif Ali ibn Mo- 
hammed el-Djordjini sur Je degamvurdt ct le tasdiqüt 
de Qoutb ed-din Mahmoud ibn Mohammed Errari, 
commentaire du Chemsietein « Les deux soleils, de 
kiatib (Nedjm ed-din Ali) Elqazouini; tout arabe; 
grand in-8°; 131 pages; imprimerie d'Esad efondi; 
mouharrem 12863 prix: 12 piastres. 








GE sur ces divers ouvrages, Bibliographie, de Hammer: 
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Journal asiatique, août-septembre 1846..p. 255, 257. 261: 
Catalogue de la Bibliothèque de Sacy, لآ‎ , 65. 


6. روح البيان ى تفسير القرآن‎ « Esprit de l'explica- 
tion sur l'interprétation du Coran; » version turque, 
par le célèbre docteur Brouçaly Ismaïl Hagqy 
Qoucdi, l'un des principaux cheïkhs du Tarygti- 
dielvetiè; Imprimerie impérisle; 4 volumes; prix : 
papier blanc, 4 livres turques: papier de couleur, 
1 medjidié en sus. 


Ge livre a été imprimé à Boulaq, en 1255 (1840); ef. 
ianchi, Journal asiatique, juillet-août 1843, p. 54; et, sur 
les djelvetiè, D'Ohsson, Tabl. de l'Empire ottomun, V, 625. 





7: شرح مواقف‎ « Commentaire du Mædpf, icu 
de station, » ouvrage de métaphysique; imprimerie 
d'elHadj Mouharrem efendi; prix, relié, beau pa- 
pier :1 00 piastres; broché: go piastres; papier blanc, 
relié : go piastres: broché: 80 piastres. 


Cf. Hammer, Hist. de l'Empirs ottoman, XIV, 505. 
8. فرّخ ائندينك موآكب تفسيرى‎ « Commentai 
سل‎ Mévékib,» par Ferrakh efendi; Imprimerie im- 


périale; grand papier jaune : 60 piastres; ordinai 
50 piastres. 








Voyez. sur le Mérdkib, notre précédente Notice, د‎ 283. 


2. LITTÉRATURE, MORALE, POÉSIE. 


ze « Traduction de Télémaque, » par‏ تجاق .و 
9 
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S. A. Kiämil pacha, président du Conseil d'État; 
prix, papier de couleur : 18 piastres. 

10. ميزانتروب ازآثار مولير‎ kgs « Traduction du 
Misanthrope de Molière; » mise en vers persans par 
Mirza Habib, professeur au Lycée impérial ottoman 
de Galata Seraï; بج ددم‎ 124 pages; imprimerie du 
Tasviriefkiér. 

11. alaïu جوافر‎ « Pierres précieuses recueillies 
çà et là; » morceaux de littérature réunis ou traduits 
par Lébib efendi, l'un des ridjal de la Porte; Impri- 
merie impériale; prix : 50 piastres. 











Voyer notre précédente Notice, année 1285, n° 28. 


«Le divan complet,» par‏ الحيوان dal‏ .ود 
Ali Abou'l-Abbas Mohammed ibn Jezid el-Maberred;‏ 
ouvrage de rhétorique et de grammaire, expliquant‏ 
des expressions proverbiales, envers ou en prose,‏ 
employées dans le discours ou dans le style éerit,‏ 
les termes étrangers où obscurs; d'après une copie‏ 
de l'année 527 de l'hégire, donnant la rédaction‏ 
complète de ce traitésgrand in-8"; Imprimerie im-‏ 
périale; 1286; deux parties, en tout 716 pages;‏ 
prix : do piastres.‏ 


C£. D'Herbelol, Bibliothèque orientale, aux mots Cämel et 
Moburrad ; une édition da même livre est publiée à Londres, 
par M. Wright, aux frais de la Société orientale allemande 
(M. Mobl, Rapport annuel, Journal asiatique, juillet 1864, 
p.45). 











18. زورا‎ « Le Tigre; » riçälè sure commencement 
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et la fin des choses, accompagné de gloses margi- 
uales, par Mevlana Djcläl ed-din Eddéväni; 62 pages: 
prix : broché, 6 piastres: relié, 8 piastres, 


Ce livre a été nommé ainsi à raison des lieux où l'auteur 
l'a écrit: Zeurd était, on le sait, l'un des noms donnés au 
‘Tigre, À cause des sinuosités de ce fleuve, et aussi un nom 
de la ville de Bagdad, dont les portes intérieures ne se lrou- 
vaient pas dans l'axe de ses portes extérieures (CF. Qdmous 
et la Géographie d'Abou ‘Héde). 








14. عزيزيه & آتارعقانيه‎ « Chef-d'œuvre de la 
littérature ottomane ;» compositions épistolaires de 
Veici, renommé pour son talent de rédaction et de 
style; ouvrage dédié au sultan; prix : 22 piastres. 


Go livre est ougmenté de morceaux choisis en vers et en 
prose, dus à la plume de Réchid pacha, de Fuad pacha, 
d'Aali pacha, de Kimi pacha, ete. 

Réimpression: ef. notre Notice, année 1285, n° 52. 





15. قانون مناظره‎ «Lois de la discussion; » traité 
d'éloquence, par Aarif pacha, général de division, 
présidant le conseil du quatrième corps d'armée, 
et par Hilmi efendi, professeur aux écoles militaires ; 
imprimerie du Mouhib; prix : 3 piastres. 

16. كلستان شع مصلم الدين سعدى شيرازى‎ à Gue 
listän de Cheikh Mouslih ed-din Sa'di Chiräzi;» édi- 
tion expurgata; texte revu et corrigé, d'après d'an- 
ciens manuscrits, par S. E. Ahmed Véfÿq efendi; 
les vers imprimés en caractères bg; le mètre in- 
diqué à la marge; Imprimerie impériale; ووه‎ pages 
petit in-8°. 
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17. موليرك اتارندن زور تكاى‎ « Le mariage forcé; » 
et زوراك طبيب‎ « Le médecin malgré lui; » comédies 
deMolière, traduites en ture, par S.E. Ahmed Véfÿq 
efendi; la première de 49 pages, la seconde de 
58 pages, en tout 107 pages; Imprimerie impériale; 
prix: 20 piastres, 

Comme nous l'avons dé lit, ces traductions sont faites 
avec un rare talent; le savant traducteur a su réunir, dans 
son œuvre, la valeur d'une traduction littérale à celle d'une 
rédaction qui pourrait passer, en quelque sorte, pour ori- 
ginale. 0 





18. يورغاى دانديني اويون‎ «Georges Dandin;» 
comédie de Molière, en trois actes, traduite en turc, 
par بق‎ E. Abmed Véfyq efendi; 71 pages; Impri- 

merie impériale. 


Dans celle version, le savant traducteur, tout en sachant 
donner à son travail le mérite d'une traducti térale, a pu 
même Lemps, un cachet particulier d'origi. 

int sos personnages carains 1ypes lbeaux 
qu'il o su choisie et peindre avec non moins do talent que 
de succès. 








3. mstoine, moGnavuns. 





«Histoire universelle,» par‏ نار ai‏ الغدا .وه 
el-Mouañad Ismañl Abou ‘Hféda; Imprimerie‏ اناك لقاع 
impériale; zilhidjè 1286; édité aux frais de Mehem-‏ 
med efendi Ettounici; 4 volumes in-h°; prix‏ 
piastres ou 20 frunes.‏ 90 

1" volume, 227 pages 








planches; biographie‏ فى 


di 
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de l'auteur, tirée du Fevdt ulvafiät, augmentée des 
détails insérés dans la préface du texte original; 
4 pages. 

Chap. 1”. Histoire des prophètes; 

Chap. 1. Dynasties perses: 

Chap. ur. Pharaons et dynasties grecques et ro 
maines d'Égypte; 

Chap. 1v. Rois arabes antérieurs à l'islamisme; 

Chap. v. Peuples divers, leurs usages; Mchomet, 
Khalifes rachidin, Ommiades, avénement des Abba- 
cides. 

IF volume, 251 pages; Ommiades d'Espagne, 
Abbäcides, Samanides, Agblabites, Toulonides, 
Edriciè, Rarmat, Bouïdes, Ikhehidites, Beni Sebuk- 
teguin, Fatimites, Seldjougydes, Kharezmchähiè, 
Croisades, Ismaëliens, etc. 

DE volume, 229 pages; Ismaëliens de Syrie, 
Principauté franques de Syrie , Ghourides, Atabeks, 
Aïoubites, Seldjougydes d'Asie Mineure, Tatars, 
Mamiouks Bäarites, Hafites, Dâher Bibars. 

سنن volume, 160 pages; Tatars, Mamlouks‏ “لكا 
cassiens (suite), événements d'Égypte et de Syrie,‏ 
laits particuliers à l'auteur, expulsion des Francs‏ 
de la Syrie, événements du lemen, avénement au‏ 
trône mamlouk d'El-Mélik Ennäçer Haçan.‏ 





On a suivi, pour l'impression de ce quatrième volume, 
comme il est dit à la page 160, et jusqu'à l'an 70g, le ma- 
nuserit original ct le commencement de l'appendice (Lezül) 
de l'histoire d'Hbn el Ouardi; de l'an 710 jusqu'à 729, l'édi- 
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tion européenne d'Abou ‘Héda; et de Fan 730 jusqu'à la fin 
de l'ouvrage, l'appendice précité d'Ibn el-Ouardi 

Chaque volume est accompagné d'une table: l'impression 
de l'ouvrage entier a été terminée en xilhidjè 1286. 

cf Al annales maslemici, arabice et latine, opera et 
sludiis Relskiï, 1789, 2794. 








20. نارين جودت‎ « Histoire ottomane, » par Djev- 
det pacha, président de la section législative au 
Conseil d'État, VI volume; imprimerie du Tasuiri- 
efhidr: قد‎ rébi evvel 1286; 316 pages petit in-4°: 
prix: broché, 43 piastres. Dans Ja préface (p. د‎ à 
119), l'auteur retrace le tableau de l'Europe, au 
moment de هل‎ révolution française, et de l'alliance 
européenne contre la France, ete. Ce volume ren- 
ferme ensuite le récit des événements de l'an 1209 
(1794), puis des années suivantes, jusques et y com- 
pris 1213 (1799). Le texte proprement dit finit à 
la page 288; il est suivi de douze spièces justilica- 
tives, diplomatiques et autres (p. 289 à 318). 





Cf. notre première Notice, 1278-1280. * 


«Histoire de l'ancienne‏ نارين يونانستان قديم .ده 
Grèce,» depuis l'an 1200 jusqu'à l'an 140 avant‏ 
C., par Constantinidis efendi, membre du Con-‏ يل 
Seil supérieur de l'instruction publique; ouvrage‏ 
adopté pour les écoles du Gouvernement; Impri-‏ 
merie impériale; chaoual 1286; 340 pages; pr?‏ 

broché, 15 piastres. 





Le même auteur a publié sous les titres suivants : 
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Une Grammaire turque, texte‏ قراعن اساسيةٌ لسان عقاق 
grec:‏ 

«Guide de lecture» (texte ture);‏ رهقاى قرانت 

«Dialogues turcs, fran-‏ مكالمات توكيه وقرانسويه وروميه 
et grecs»‏ ومو 

L'Histoère de sainte Sophie, mentionnée dans notre précé- 
dente Notice; 

Abrégé d'Histoire romaine»‏ » ررما تارخي 

Chrestomathie ouomane, on choix de morceaux tirés des 
meilleurs auteurs. 





22. احوال خواجه حافظ شيرازى‎ Rs « Biogra- 
phie de Khadjè Hafÿz Chiräri,» par Dervich Ab- 
dullah, traduite en ture et publiée par Hadji Aarif 
Djevri efendi, de l'ordre des Qâdiri; suivie du com- 
mentaire de différents distiques du célèbre poête et 
d'une notice sur Sadi; 15 pages in-12; imprimerie 
de l'École de médecine; rébi akher 1286. 

23. دولت عقانيهنك تاريخى‎ « Histoire de l'empire 
ottoman, » par Khaïroullah efendi; divers volumes 
manquant dans l'ouvrage, on a complété l'édition, 
qui compte actuellement quinze volumes; impri- 
merie du Mouhib prix de l'ouvrage entier: 80 pias- 
tres; chaque volume isolé : 10 piastres, 

24. تار عقاق‎ ASS « Résumé de l'histoire otto- 
imane; » précis de l'histoire ottomane, depuis l'éta- 

. blissement de la monarchie jusqu'à Sultan Abdul- 
Air, par S. E. Ahmed Véfyq efendi; seconde 
édition, avec préface, tableaux synoptiques et index; 
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295 pages; رمحم‎ Imprimerie impériale; 
8 piastres. 





Gi notre Notice de l'ân 1285; une cinquième édition vient 
de paraitre (seplembre 1872), à laquelle le savant auteur a 
ajouté une jolie carte turque pour l'intelligence du texto. 


25. قرمرى كتاب‎ « Livre rouge, o recueil de do- 
cuments diplomatiques relatifs à la Grète, la Servie, 
la Roumanie gt la Syrie; 227 pages. 

26. gas الام » كانتب جلبى‎ de Hadji- 
Khalfa;» imprimé d'abord en feuilletons, dans le 
Djeridit-havädis (année 1286); tome 1; 412 pages: 
prix : 25 piastres. 





IL est à regretter que ce volume, comme plusieurs autres 
sortis des mêmes presses, ne soit pas accompagné d'un index ; 
il contient les événements historiques compris entre l'année 
1001 et l fin de 1030 (15ga à 1621 ,لول‎ G.). Le récit de 
chaque année est suivi des notices biographiques des per. 
sonnnges décédés durant 1 cou née. 
















27. سير ويسى‎ « Biographie de Mahomet,» par 
Voici détails sur sa naissance, sa mission , son ascen- 
sion, ses expéditions militaires; récit des événements 
arrivés de son temps à la Mecque ct à Médine. 
— Ghehâdetnämè du même auteur; index; texte cor- 
rect; prix: 22 piastres. 

Une édition a été donnée de ce livre à Boulaq, en 1245 
(Catalogue de Sucy, 1, ag). 


li. scieors mivenses. 





28. Cosmograp 





. contenant la description des 
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cinq parties du monde, et particulièrement de la 
Roumélie et de l'Avatolic, la marche du soleil, un 
traité d'anthropologie, avec planches, par Hadji 
Moustafa Hâmi pacha; prix, relié : 13 piastres. 

Cartes géographiques des cinq parties du‏ .ود 
monde, sur une grande échelle; a° édition; prix :‏ 
une livre turque la carte.‏ 

30. 85141! JW « Traité du jardinage, » traduit du 
français, par Riza efendi, premier secrétaire au dé 
des écuries impériales; imprimerie du Djeridèï ha- 
védis. 

31. معان عوميه نظام نامعسى‎ «Règlement (loi) 
de l'instruction publique,» contenant, en 198 ar- 
ticles, l'organisation générale des étäblissements 
d'instruction publique en Turquie; 59 pages gr. 
in-8*; Imprimerie impériale; 24 djemari evvel 
1286. 











La Turquie a commencé, le 21 septembre 1869, la publi 
cation de la version française de celle loi. 


832. حساب ويختصر اصول دفترى‎ Aus » Lascience 
du calcul et abrégé عل‎ la tenue des livres; neuf 
chapitres; pages 321 à 446; pour l'usage des écoles 
ruchdiè; imprimerie de l'école militaire. 

33. سالتامه‎ « Annuaire ottoman» 24° fascicule; 
lithographié; Imprimerie impériale; 207 pagesin-18, 
avec index; prix : 10 piastres. 

34. نظيرة عنوان الشرف‎ « Préliminaires pour ob- 
عتما‎ les grades universitaires; » recueil de divers 
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opuseules sur Le hükmet, la logique, l'élocution etla 
grammaire; prix: 4 piastres. 

35. اسرار‎ 3h58 « Les - mille secrets, » par feu 
Elhadj Moustafa Behdjet efendi, ancien premier 
médecin du Sultan; livre de médecine, traitant des 
propriétés particulières des choses et de faits cu- 
rieux recueillis par l'auteur, tant dans ses lectures 
que par son expérience personnelle; continué, 
mort, par son frère Abdul-hagq efendi, et par son 
fils Khaïroullah efendi; imprimerie du Mouhib; prix: 
15 pisstres. 











5. uixouisrique. 


36. تصريفات الغارسيم‎ «Conjugaisons persanes; » 
opuscule de lexicologie persane, pour l'usage des 
écoles rachdiè, par Osman Vebbi efendi, de l'École 
normale; prix : à piastres et demie. 

37. تعلم لسان‎ « Enseignement de la langue fran- 
aise, » par Kiämil ,تغط‎ employé au bureau de la 
correspondance du khéridjiè, selon les principes 
adoptés dans l'École d'administration et au Lycée 
impérial; ouvrage approuvé par 6ل‎ Conseil supé- 
rieur de l'instruction publique. 

38. درر القواعد الغاربى‎ « Les perles des règles de 
la langue persane, » par Murchid efendi, professeur 
à l'école ruchdi de Beïlerbeï; prix: 12 piastres. 








Ce livre contient les règles et les principes de la langue 
persane, un petit lexique et des dialogues persans, avec la 
version turque en regard. 
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39. فرانسيز صرن وتحوينك قواعد اساسيدسى‎ «Été. 
ments de la grammaire française » لممصمطة عل‎ 
traduits en ture par Constantinidis efendi, membre 
du Conseil supérieur de l'instruction publique; 
61 doubles pages in-8”; à gauche le français, à 
droite le turc préface turque du traducteur, 5 .م‎ 
18703 imprimerie de la Turquie; prix : 10 piastres. 

Lo. لغت عقانيع‎ « Dictionnaire ottoman; » nou- 
velle édition, corrigée et augmentée; prix : 33 pias- 
tres. 








Un dictionnaire, formé uniquement des mots arabes et per- 
sans usités dans la langue turque actuelle et expliqués en 
Lure, a été publié, en deux volumes lithographiés en 1281, 
par M. Redhonse, ancien traducteur à la Sublime-Porte. 


1287. 
1. THÉOLOGIE, SCIENCES RELIGIEUSES. 

1. ans pi «Code civil;» second fascicule; 
du lonage, comprenant six chapitres : technologie; 
dispositions générales; des choses soumises au louage; 
de la durée du louage; des conditions de réserve; 
des choses louées; des conditions incombant aux 
parties, après contrat de lounge; de l'indemnité on 
fruit de la chose louée; 48 pages in-8*: Imprimerie 
impériale; moubarrem. 





pacha, président de la Haute-Côur, l'inspec- 
teur de l'eveaf, pes Conseillers d'État, deux membres de 
Ja Houte-Gour, un membre da Comité de Légiltion. {Voir 
plus haut, année 1286, n° 3.) 
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a. أظهار لق‎ « Démonstration de هل‎ vér 
sion turque du livre arabe portant le même 
Rahmet oulloh efendi, par Noushet efendi, secré- 
taire général de l'instruction publique ; Imprimerie 
impériale; 648 pages; prix : 25 pinstres, 


Cf notre Notice de l'an 1284, n° 2. 





3. جديدةٌ تصديقات‎ Aile « Nouvelle glose du 
Tasdiqét, » de Qoutb ed-din Mahmoud ibn Moham- 
med erräzi; Imprimerie impériale; 484 pages; prix : 
3a piastres. 





Cf. plus baut, année 1286, n° 5. 


4. حلية الناجى‎ «La parure du prédestiné; » 
glose du Ghounïet almatemelli, de Chcikh Ibrahim el- 
Halebi, commentaire du Mouniet ulmougalli, d'Imam 
Kachgbäri; Imprimerie impériale; 620 pages; prix : 
50 piastres. 

Cf. Hammer, يلسا ,مما‎ av, 5o7. Ce livre a déjà été im 
primé en Égypte en 1251, et à Constantinople un 4د‎ 
voyez Bianchi, Journal asiatique, juillet-août 1843, p. 46. 








5.'suis Commentaire de la Malléya, par Da- 
mad; 2° volume; 748 pages: Imprimerie impériale : 
prix: 70 piastres. 

6. UK ديوان‎ Recueil des œuvres de Houdäii 
Ave Mabmoud efendi, personnage renommé pour 
sa sainteté; contenant les opusoules suivants : Ta- 
ryqutnämè, «Guide de la vie religieuse; » Djem'ou 
faroug riglècy, « Traité sur l'état [mystique) d'union 
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et de divisions» biographie de auteur. Prix : 
18 piastres. 
C£. sur l'état mystique dit Djem ou tafryg, Notices et extraits 
des manuscrits, XI, 817. 


7: ss « Les signes de la sagesse» traité 
des subtilités religieuses et des vérités humaines, 
accompagné des gestes des hokém (sages dans la 
science divine), par S. E. Sami pacha, ministre 
sans portefeuille; prix : 11 piastres. 


Cf. sur un traité qui aurait paru sous le même titre dans 
le Tasefri efkidr, Bianchi, Bibl. oltom. p. 90. 


8. es RAI شرح الطريقة‎ «Commentaire du 
Taryqat ul-mouhammediè de Berguévi, par Khädimi; 
a volumes; 1,488 pages; Imprimerie impériale; 
prix, relié : go piastres. 





Ahmed elkhddimi reçat ce surnom dn village de Khädim , 
où il était né, sis à 15 lieues environ de Qonia; il fat un sa- 
vant distingué de son époque (xvin® siècle); et, après de 
longs voyages, il revint dans son village fonder six medrècè 
ou colléges, où à à 3,000 étudiants recevaient, à ses frais 
entretien et l'instruction. Cet établissement n'a plus 
jourd'hui son ancienne imporlance. 











Commentaire de l'Agäd, de‏ « شرح عقائد .و 
Djämi, sur les articles de la foi sannite. Imprimerie‏ 
impériale; 152 pages.‏ 


Voyez notre Notice bibliographique pour 1282: 


10. Gi شرح المثنوى المسمى بزوح‎ « Commen- 
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taire du Mesnéui, dit: Esprit du Mesnéui, » par Cheikh 
Ismaïl Haggy el-Boursavi, auteur du Commentaire 
du Coran dit Roul ul-beïän. Imprimerie impériale; 
petit format; د‎ volumes; 1,108 pages; prix : 
120 piastres. 





(Ce livre, qui est un commentaire développé du Mesnévi, 
en donne plutôt l'esprit, comme l'indique le titre, qu'une 
simple version. 


Commentaire du‏ « شرح المشارق لابن مالك .ددر 
Mécäryq d'lbn-Mälik, par Razi ed-din Mohammed‏ 
Sagbäny: recueil des traditions du Prophète, Impri-‏ 
merie impériale; 680 pages; prix : 40 piastres.‏ 
L'auteur du Méchéryg ulanoudr, « L'Orient des lumières, »‏ * 


mourut en ,مقو‎ d'après d'Herbelot, et en 60, selon Ham- 
mer (Journal asialique, août-seplembre 1846, p. 269). 


12. خال‎ pe 53e «Nouveau catéchisme musul. 
man, » par Suleiman efendi, docteur en théologie: 
imprimé aux frais d'une personne pieuse, pour être 
distribué gratuitement. Imprimerie impériale ; 
136 pages. 

13. فنارى حاشيدسى‎ « Commentaire de Fénâri, » 
par Chevqy. Imprimerie impériale; 80 pages: pr 
10 piastres. 





Voyez notre Notice de l'en 1284, n° و‎ 


4. وى تفسيرى‎ » Commentaire du Coran, » par 
Qounavi, sur l'Envdr nttenzil ve لان‎ nttèvil de Beï- 
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avis VII volame; Imprimerié impériale; in-folio , 
680 pages; prix : 805 piastres. 

Les volumes I à VI ont été imprimés durant Les années 
précédentes; cet ouvrage, dont l'impression est awjourd'hui 
complétement terminée, renferme le texte de rois commen- 


taires du Coran : à l'intérieur, celui de Qounavi, et, à la 
marge, celui d'Ibn-Temdjid sur Beizvi. 


15. درّة الواعظينى‎ wwe «La perle des prédica- 
teurs, » recueil de sermons par Osman ibn Haçan 
ibn Abmed el-Khoubavi; Imprimerie impériale; 
in-4°, 325 pages: prix : 15 piastres. 

Réimpression voyez notre Notice de l'année 1285, n°11. 

16. مولا جامى‎ «Mevlà Djâmi;» réimpression 
du Mirdat utaqdid, traité dogmatique du célèbre 
Djämi, accompagné d'un commentaire par Sâlim 
bei, ancien secrétaire général du Ministère des V. 
coufs. Imprimerie impériale; 216 pages: pri 
15 piastres, 








set notre Notice 
bibliographique pour l'année 1282 


17. منقذ الضلال‎ «L'affranchissement de l'er- 
reur,» par Mohammed ibn Mohammed el-Ghazâlis 
surnommé le Hudjet «la preuve de l'islamisme; » 
ouvrage en 15 paragraphes, traitant des doctrines 
philosophiques de l'anteur, des différentes classes 
de savants, du but de la science du Coran, des ré- 
sultats de هل‎ philosophie, des sciences philoso- 
phiques; naturelles, divines et humaines; de la vé- 
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rité de la mission de Mahomet; dédié سه‎ sultan; 
ور‎ pagés دحم‎ imprimerie du Mouhib; prix + 
3 pinstres 1/2. 

Le même livre, traduit en ture, par Saïd et Zihni 
efendi, employés à la Gazette de l'État; Imprimerie 
impériale: 132 pages; prix : 6 piastres. 1 

18. ورد الستار‎ « Lu communication du souverain 
célateurn (qui jette un voile sur les péchés des 
hommes); livre de mysticisme. Imprimerie impé- 
riale: 224 pages: prix قد‎ plastres. 


24 LITPÉMATURE, MOMLE, POÉSIE. 


Éducation de l'enfance; » con-‏ « نربية الاطفال .ود 
seils et enseignements pour l'éducation des enfants,‏ 
par feu Edhem pacha; Imprimerie impériale; prix :‏ 
piastres.‏ 5 





{Réimpressions cf. Notice de l'année 1285, n° 19: 


20. ترجه منظومم‎ « Traduction ou choix de mor. 
ccaux en vers, » tirés des meilleurs auteurs, par feu 
Chinâci efendi; a édition; imprimerie du Tasutri- 
efkidrs prix : 5 piastres. 


Cf Bianchi, Bibl. tom, n° 112. 








«Le parasite» (courtisan et com-‏ طالقاوقان .ده 
mensal des grands) de Lucien, traduit en turc par:‏ 
Vacilaki efendi, secrétaire du patriarchät grec; édité‏ 
par les soins deS. E. Ahmed Véfÿq efendi: dinlogues‏ 
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entrè deux personnages : Firouz et Kiarddn. -تسوجصآ‎ 
mmerie impériale; 75 pages. 23 prix : 6 piastres. 

Le traductenr dé ce traité, mort il y a environ seize ans 
(1855), et qui paraît avoir eu en vue, comme le célèbre mo- 
raliste grec, de faire la critique de son temps et des mœurs 
de son époque, a moniré un véritable talent dans la tâche 
qu'il s'est imposée; et l'on ne peut que savoir gré au savant 
éditeur d'avoir fit connaître an public ce travail عمسم‎ 
quoble. 





22. صروب أمثال عانق‎ « Proverbes otlomans et 
locotions proverbiales, » par feu Chinâci efendi. Ces 
proverbes, classés selon l'ordre alphabétique, sont 
accompagnés de leurs équivalents français. arabes 
et persans, traduits en ture, avec des extraits des 
ouvrages d'où ils sont tirés. Les renvois d'un mot 
à un autre sont précédés d'une main fermée, l'index 
indiquant le mot à consulter: 2° édition, revue, cor- 
rigée et augmentée: 329 pages: imprimerie du Tas- 
viré efhiärs prix : 32 piastres. 

Cf. Bianchi, Bübl. ottom. 1859-1863, p. 123. 


23. كليات ابو البقا‎ « OEuvres complètes d'Abou 1- 
“Béqâ;» sorte d'encyclopédie scientifique; texte 
arabe, imprimé à Constantinople, pour la première 
fois, à l'imprimerie impériale; 784 pages; prix : 
45 piastres. 

Le même ouvrage a déjà été imprimé, en Égyple, en 
1258 (1838) et en 1255 (1840). C£. Catalogue général des 
livres arabes, persans etturcs imprimés à Boulag, par Bian- 
chi, Journal asiatique, juillet-août 1848, p. 49 et 52. 
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LL) «Plaisanteries sue les divers‏ اصفاق .4ه 
corps de métier;» dialogues ou discours amusants,‏ 
enlangage vulgaire, sur chaque profession; 55 pages,‏ 
impriiné pour le ramazan de 187.‏ رمدم petit‏ 

25. Wii موعه من نوادر الادبا واثآر‎ «Recueil de 
morceaux choisis, tirés قعل‎ meilleurs ‘auteurs; » 
"د‎ fasciculé, publié pour le ramazan de 1287; Im- 
primerie impériale; 96 pages petit in-8°. 


Ce recueil contient des histoires amasantes.t des modèles 
de style en divers genres, de Hänif efendi, Ummi ب تغط‎ Kimi 
efeudi, Moustaqym-Zädé efendi, Hifi efendi, Vébi efen 
cadi d'Alep, Sähib efendi, Kiäni efendi, ete.; la versi 
turque du فاون‎ de Soÿouti. lée Efichouch f hukmi qu: 
ragouch, où «Bons mots d'émir Bed çd-din Qaragouch 
d'où l'on à fait Qaragueuz), vésir de Salah ed-din»; ces bons 
mots défrayent les théâtres ambulants, surtout à l'époque du 
ramaran. 


26. ميتضبات اشعار‎ «Choix do poésies,» par feu 
Chinâci efendi. Imprimerie du Tasviri efhkidr; prix 
10 piastres. 














(Ge livre est l'essai d'un nouveau système typographique, 
adopté sous la direction de S, E. Ahmed Véfÿaq efendi, dans 
le but de simplifier l'ancien mpde de composition et de di- 
minuer, par suite, Les frais d'impression, On ne saurait trop 
encourager un pareil essai, Lout à l'avantage des letres et de 
la diffusion de l'instruction dans Le peuple. 














3. msroine, mocnan. 


27. خلاصة الاعتبار‎ « Le résumé de la réflexion» 
(ce qui mérite attention); récit de la guerre con- 
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temhporaine de Russie, par Guiridi Ahmed Remzi 
efendi, Kiahia du grand virir, ambassadeur ottoman 
auprès de Frédéric 11: Tableau de état politique 
de l'Éurope à celte époque; prix: 7 piastres 1/2. 

28. سيل السلام‎ «Les voies du salut;» portrait 
des père et mère de Mahomet: texte arabe par un 
savant mecquois; imprimé aux frais d'une personne 
pieuse, pour être distribué gratuitement, Imprime- 
rie impériale; 1 48 pages. 

eKiib-Tchélébi;» Fezlihè de‏ كاتب جلى .ود 
pages; imprimerie du‏ 398 لل Hadj-Khalfa; tome‏ 
Djèridéi-havädis ; prix : 25 piastres.‏ 

Même observation que ci-dessus, année 1286, n° م رد‎ 


volume commence aux derniers mois de l'an 1030, اء‎ finit 
eu 1065 de l'hégire (1621 à 1654 de J. C.). 








30. كليى خانان‎ «Le rosier des Khans,» histoire 
des Khans de Crimée, écrite, comme le porte la 
préface, en rebi akber 1226 (1811), par Halim 
Guéraï, d'après le traité historique de Haïder-Zädè, 
le Sabou'esseïär de Riza efendi, les Térikk de Qrimi 
Ghafouri, Khourrémi-l'chélébi, Abdelveli efend 
les Medimoua de Cheikh Mehemined efendi, 0“ 
çouni-âdè et Abdul Djelil de Kafa; édité parS. E. 
Ahmed Véfyq efendi; "د‎ édition; 130 pages ندحم‎ 
Imprimerie impériale, rebi akher 1287; prix, relié: 
10 piastres; broché : 8 piastres. 











Cf. la Notice dés Khans de Crimée, publiée par Langlès, 
à la suite du Voyage du Bengale à Saint-Pétershourg, Paris , 
1802, !. ,آلآ‎ p. 40082; et aussi les Papiers d'État des 
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Khans de Crimée, publiés par M. Veliaminoil et Molla 

Hugein Khan; Saint-Pétersbourg, 1864, grand .ادها‎ 
3. É. Ahmed Véfÿq efendi se propose de donner la 
phie de Halim Guéraï, qui vivait à la cour de Sultan Sais 
et de Sultan Mahimond, en tète du divdn de ce même per- 
sonnage, divdn qu'il compte pnblier prochainement. 


3 يخود السير‎ «La plus belle des biographies; » 
biographie de Mahomet; deseription des objets de 
toute nature employés par lui durant la paix et pen- 
dant هل‎ guerre; détails biographiques sur ses dis- 
iples, ete. par Eioub Sabri efendi, kidtib du régi- 
meut d'infanterie de marine; 599 pages: prix : 
50 piastres. 














4. sœurners pivenses. 


‘32. اختصار فوائد‎ v Abrégé des choses utiles, » 
par Hugçeïin Remi efendi, médecin de ذل‎ marine 
impériale ottomane; traité contenant les principes 
etJes bases de l'éducation, d'après les meilleurs au- 
teurs, anciens et modernes. Imprimerie de Y'École 
impériale de médecine; prix : 6 piostres. 

33. aa أاطلس‎ « Atlas géographique, » 
composé de 22 cartes, dressé, dessiné et imprimé 
par Ali efendi, capitaine à l'École militaire impé- 
dale prix, relié et colorié : 80 piastres. 

34. Conversion des anciennes mesures dans les 
nouvelles et vice versa, d'après une formule simple 
et facile, par Nerchäboub efendi, professeur d'arith 
métique: ouvrage approuvé par le Conseil supérieur 
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de l'instruction publique pour être imprimé en dif. 
férentes langues; prix : 5 pisstres. 

35. تأليف وتريعم نظام نامع‎ « Règlement de ré- 
daction et de traduction; » programme des livres en 
original ou en traduction à mettre au concours 
pour l'usage des écoles primaires, rédigé par le Con- 
seil supérieur de l'instruction publique; Imprime- 
rie impériale; sefer: 28 pages in-8°, 

36. تعلم الاوزان‎ « Traité du nouveau système des 
poids et mesures, » par Aïdinly Haçan efendi, pro- 
féseur attaché an Ministhre de lnsiragtion pu- 
blique; Jmprimerie impériale; 80 pages; pri 
8 piastres. 

37. تقويم الادوار‎ » Traité sur la connaissance des 
temps,» par مقا‎ cfendi, vice-président du Con- 
seil supérieur de l'instruction publique; 53 pages 
ini. 














Ce petit livre, écrit dans un style simple et facile, traite 
des res grecque, nabatéenne, hébraïque, de celle des 
Perses, d'Alexandre, etc. enfin, de l'angée lunaire arabe: 
il est rempli de, fits historiques et d'observations qui en 
rendent la lectare intéressante et utile. Selon un système 
adopté déjà, dans les vues les plus honorables, par un sa- 
vant oftoman non moins distingué que modeste, l'auteur du 
Tagoinealedrér ne s'est pas nommé: aussi un organc de la 
presse locale l'a il atiribué inexactement à un auire écri- 








38. حسابدن سوال وجواب‎ «Traité d'arithmé- 
tique par demandes ct réponses,» par Moustafa 
efendi, sous-directeur du Lycée impérial ottoman 
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de Galata-Seraï; Imprimerie impériale; 264 pages: 
prix : 20 piastres. : 

39. طبيعيم‎ fs « Traité de physique; » traduit 
et reva par 3, E. Dervich pacha; deux volumes 
réunis en un, avec planches; *د‎ édition; imprimerie 
de l'École impériale ‘des arts et métiers; prix : 
20 piastres. 


Voyez la précédente Notice, année 1284, n° 58. 


40. سالنامه‎ «Annuaire ottoman, » vingt-cin- 
quième année, pour l'an 1287 (3 avril 1870- 
21 mars 187): Imprimerie impériale ;lithograpbié; 
جمد‎ pagesin-12; prix : 10 plastres. 





Voir مل‎ précédente Notice, année 1285, n° 43. 

Nous_cilerons, pour mémoire, l'Anraaire à l'aiage de 
Constantinople, pour l'année 1874, publié par Observatoire 
impérial météorologique; Constantinople, 77 pages in-8*: 
en français. 





41. ولاينت ادرئم‎ Relle « Annuaire ottoman de” 
lo province d'Andinople,» pour l'année 1187; 
"د‎ année; 1 74 pages, lithographié. 


Get annuaire, du même format que celui de la capitale, se 
compose de deux pa 

La première reproduit Le calendrier de l'année courante, 
Jes dates principales de l'histoire, antérieurement et posté- 
rieurement à Mahomet, la chronologie des sultans ottomans, 
le formules protocolaires à employer envers les fonction 
aires de différent rang (pages 1 à 28). 

La seconde partie, particulière au vidiet d'Andrinople, 
présente l'organisation intérieure et générole de ce vil, 











BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE. 158 
savoir : les noms et rangs des principaux fonctionpaires, le 
Conseil d'administration, le Tribunal, la Comptabilité, Le 
Secrétariat, le Domaine, les Archives, la Propriété, l'Impri- 
merie, le Tribunal de commerce, la Gendarmerie, l'Armée. 

Puis, le sandjag d'Andrinople : Fonctionnaires, Conseil 
d'administration, Tribunal civil el criminel, Comités d'agri- 
culture, des Travaux publics, les Ponts et chaussées, Bu- 
reaux de comptabilité, de correspondance, de recratement, 
de Tapou, l'Administration munici 

Les autres sandjag, qaza et nai présentent à peu près, 
pour chacun d'eux, les mêmes renseignements (pages 30 à 
au). 

Les Corps consulaire et religieux, le Personnel de l'École 
préparatoire, les Bureaux des Vagouf. des Ingénieurs des ponts 
et chaussées, de la Quarantaine, du Télégraphe, le Service 
des douanes, des salines, des Écoles ruchdt, avec le nombre 
de leurs élèves; celui des Postes; les Foires, la Gendarme- 
rie à pied et à cheval. 

L'indication des distances topographiques en heures et 
minutes, d'une localité à une outre, pour chaque sardjag du 
vildiet; le tableau de la navigation: celui de la populeion 
mâle et femelle, musulmane el autre, pour chaque sandjag 
celui des recettes de la douane et des autres sources de re- 
venu: celui des dépenses du vildet, des somimes consacrées 
aux travaux publics; هل‎ statistique de la récolle en grains, 
fruits et produits divers; la statistique des tôtes de bétail, عل‎ 
leur rendement, celle des produits textiles (p. 164). 

Les rivières, forêts, mines et eaux thermales (p. 174). 

Get annuaire se termine enfin par une carte turque du 
vildit. 

Comme on le voit par cel exposé sommaire, l'annuaire de 
la province d'Andrinople contient les renseignements les 
plus détaillés sur ce vildiet, dont لذ‎ présente ainsi un tableau 
des plus intéressants et des plus complets. 

Des annuaires dressés sur le même plan ont été publiés, 
jusqu'à présent, pour les eidlet suivants : Halep, Damas, 
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Trébironde, Sivas et Qos Asie: Touna, Salonique et 
Bosna en Europe, et Tripoli en Afrique. Quoique ne por. 
tant pas de nom d'imprimerie, ces divers salndmè sortent des 
presses de l'imprimerie de la préfecture de chaque vi 














/2. دفترى‎ Gi غختصر‎ «Abrégé de la tenue des 
livres, » d'après 6ل‎ nouveau système, par Nouzhet 
efendi, secrétaire général de l'ostruction publique ; 
Imprimerie impériale; 1 28 pages; prix : 6 piastres. 

43. هن دنترى كبير‎ «Traité complet de la tenue 
des livres, » traduit du français par Munir bei, ins- 
pecteur de la Comptabilité générale au Ministère 
des finances. Imprimerie impériale, lithographié; 
246 pages; prix: 20 piastres, 








5. novisriQuE, népacrion. 


Grammaire élémentaire de la langue otto-‏ علط 
wane par Nédjib, ouvrage dont l'emploi est adopté‏ 
pour les écoles du Gouvernement; imprimerie du‏ 
Djéridèi havädis; prix + 1 4 pinstres 1/2.‏ 








Ge livre, écrit selon le plan du Qavdidi asmanib, se divise 
en trois parties. lremière partie : Règles particulières à la 
Jangue turque (108 pages): deuxième partio : Notions gram- 
mticales sur la langue persane (p. 107 à 120); troisième 
parte : Notions grammaticales sur حل‎ langue arabe (p. 121 
À 143); Inde. 





45. تأويل مغرد‎ « Petit traité de grammaire; » 1m- 
primerie impériale; 8 pages: prix : 1 piastre. 

46. تاطع ترصيسى‎ Us) « Version turque du 
Bourkäniqdy مسالل‎ Khalef,» publiée par Ancim efendi 
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sous ce titre : Tiüüäni nf der terdjumeï Bourhäni 
qéty: «Explication utile ou traduction du Bourhäni 
qâty-» د‎ volumes; Imprimerie impériale; prix : 
110 piastres. 


Cette même version a déjà paru, à Constantinople, en 
تحر‎ (1799), puis en Égypte, en 1251 (1836). Cf. Bianchi, 
Journal asiatique, juillet-août 1843, p. 44; Hammer, Loc. 
laud. XIV, 498, et Catalogue de Sacy, IN, 23. 








147. جوصر‎ « La pierre précieuse, » traité, par de- 
mandeset parréponses, surl'enseignementdes quatre 
sciences (funouni erbae), ‘par Mehemmed_ Khaïr 
ed-din efendi, fils de El-hadj Khalil efendi Filibévi; 
Imprimerie impériale; 48 pages; prix : 5 piastres. 

18. Le صرفدن دده‎ uTraité de grammaire, » 
de Dèdé Djengui; Imprimerie impériale; 264 pages; 
prix : 20 pisstres. 


Ce livre a été imprimé, en Égypte, en 1255 (1840); ef. 
Bianchi, Journal asiatique, juillet-août 1843, p. 54. 





uNouvelle‏ حاشيمٌ جديده je‏ عصام الفريد .و4 
lle Ouçam eddinn intitulé 44,‏ مغرثا glose du‏ 
par Elhadj Khalil efendi Filibévi, substitut du‏ 
Chiakh nlislam, pour l'enseignement, II° volume;‏ 
pages: Imprimerie impériale; prix : les deux‏ 672 
medji-‏ د : volumes : 3 medjidiè; le Il° volume seul‏ 

diè. 





Voyez sur Ouçam eddin, auteur de divers ouvrages phi- 
lologiques, Hammer, Joural asiatique, août-septembre 1846. 
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et aussi Schleohta Zeitschrife der deutschen morgen-‏ 2974 .مر 
à 455.‏ 448 بم lndischen, Gesellschaft, 11866, a° et 3" cahiers,‏ 





50. الاماى‎ E;—& « Cômmentairé de l'Amdlin 
d'ibu-Hädjib, par Al وفك‎ Imprimerie impé- 
riale; 48 pages; prix 3 piastres. 

Ali, pl. d'in,  rédictiôn,» مه‎ it, selon Hadj. 
de co فلل‎ Dieu féspire au professeur sûr la séïence qu'il en- 
seigne et que les élèves, assis autour de lui, récueillent par 
écrit. (Voyez De Sacy, Anthologie arabe, .م‎ 187, et D'Herbe- 
lot, Bibliothèque orientale, au mot Ami.) 












51. لغت قاموش‎ Dictionnaire Qhmious, »recueilli 
ct dressé, d'après un nouveau système, par Loutf 
efendi, historiograplie; dédié à S. M. le Sultan. 
L'ouvrage doit former cinq volumes; le premier, 
contenant deux lettres, est imprimé: l'éif compte 
8,50 mots, le bé 2,100; prix: 1 medjidiè. 





Ce vocabulaire, renferment tous les mots de la langue 
arabe, est dressé dans La forme d'un vosabulaire ottoman ; 
il donne l'interprétation de tous les mots du Qimous. 


5a. جمع التعريقات‎ « Recueil terminologique; » 
ouvrage de grammaire; Imprimerie. impériale; 
8 pages prix : à piastre 1/2. 

53. سيم‎ Commentaire de Moubarrem sur le 
nako de Mevia Djämi; deux volumes in-4"; Impri- 
merie impériale; prix: 65 piastres. 











Co livre a déjà été publié à Constantinople en 1224 (1811) 
sous ce titre : الات‎ elmoakarrem fi hdchiet djémi, «Livre 
sanctlié (de Moubarrem, l'auteur)» sur les gloses margi- 
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de Djmi, lesquelles ont été écrites sur la Kéfiè d'Ibn 
Hädjib, et'sont intitalées Eféedül eddidin. (CF. Hammer; 
Hist. de l'Emp. ottom. XIV, دوذ‎ : le même, Journal asiatique, 
aoûtseptembre 1846, p.279. et Catalogue de Sary, I, 187.) 





54. امن حاشيدسى قره خليل‎ Ag « Gloses de 
Mebemmed Emin (surnommé Djièhet ulvahdet, «la 
plage de l'unité») sur le Traité de Khalil Ibn Ha- 
çan surnommé Qara Khalil; Imprimerie impériale ; 
168 pages: prix : 10 piastres. 

Cf. Hammer, Joumial asiatique, aoûtseptembre 1846, 
.مر‎ 253. Cette glose, composée en 1105 (1693), est intitolée 
Errigälet elavni fr iséhil-héchiet exsadrü « Mémoire pour aider 
à l'intelligence de la glose Sadriè.» Une édition de ce livre 
aurait déjà été imprimée en 1258 (1843). 


55. عزيزيه انشاسى‎ « Recueil de Lettres, » du 
qoutb, du piri marchid Houdäii Aziz Mahmoud 
efendi, suite du Divén kulliâti; prix : 22 piastres. 


Voyez plus baut, n° 6. 


© 56. عنتصر انها‎ » Secrétaire turc abrégé; » modèles 
de style épistolaire, par Noushet efendi, secrétaire 
du Ministère de l'instruction publique. Imprimerie 
impériale; prix : 5 piastres. 

57. مغنى الطلاب‎ «Le Saffcit des étudiants, » 
commentaire de 'Igaghoudji, livre de logique, par 
Cheïkh Ethir ed-din elAbhari; Imprimerie impé- 
riale; 48 pages; prix : 3 piastres. 





Réimpression. Voyez la Notice précédente pour l'année 
1283. 
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LE FETWA D'IBN TAIMIYYAH 
SUR LES NOSAIRIS, 


PUNLAÉ POUR LA PREMIÈRE FOIS AVEG UN TRADUGTION 


NOUVELLE 


PAR M. ST, GUYARD. 





En parcourant les manuscrits de la Société asia 
tique, j'en trouvai un, fort rate, se composant de 
sobxante et dix-sept feuillets in-12, d'une écriture 
très-eursive et parfois pénible à déchiffrer, dont les 
soixante-cinq premiers contiennent des pièces rela- 
tives aux Jsmaélis, réunies par un certain sheikh 
Tbrähim, et dont les douze derniers renferment le 
Fetwa du docteur hanbalite Tagi ed-din, Ibn Tai 
miyyab, déjà traduit par E. Salisbury. dans le 
tome I du Journal و‎ the American Oriental Scie, 
pour 1851. 

Ayant pris copie du texte arnbe de ce Fetwa pour 
mon usage personnel, je m'aperçus qu'il exhibait 
d'assez longs passages manquant dans le texto de 
لل‎ Salisbury à en juger par sa traduction !, et, d'un. 


3 Dans notre traduction, tons les passages inédits sont placés 
entre deux étoiles. 
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antre côté, présentait de très-courtes lacunes dont 
la restitution devenait facile. De plus, je remarquai 
çà et 15 dans la traduction anglaise quelques nota- 
bles contre-sens. Il me sembla done qu'il ne serait 
pas inutile de donner une nouvelle version, plus 
complète, de ce curieux document du “ود‎ siècle, 
en y joignant cette fois le texte arabe. 

Æ. Salisbury en nomme l'auteur Ibn Yatmiyeb, 
d'après d'Herbelot, et place هد‎ mort vers l'an 748 
(hég.). Dans Ja Bibliothèque orientale, on trouve en 
effet un article Jatimniah , mais aussi un article Tai- 
miah, et les mêmes ouvrages sont attribués à ces 
deux personnages, dont l'identité n'a pas besoin 
d'être démontrée !, La véritable leçon est Ibn Tai- 
miyyah, et la généalogie complète de cet änteur : 
Taqi ed-din AbüL'Abbäs Ahmed, ben Shihäb ed-din 
Abï ‘emahäsin, ‘Abd al-balim, ben Abt ‘Lbarakät 
“Abd as-saläm, ben ‘Abd-allah, ben Abi ‘-Qâsim 
Mohammed, ben el-Khadhar, ben Mohammed , ben 
el-Khadbar, ben ‘Ali, ben ‘Abd-allah, surnommé 
Ibn Taïmiyyah el-Harränï, Sa vie est racontée dans 
Je supplément d'Ibn Khallikän et aussi dans l'histoire 
d'Ibn Kethir, intitulée Tärikh el-badiyat wa ‘Hni- 
hâyat?, 

Dans le volume du texte arabe d'Iba-Khallikän, 
publié par M. de Slane, on lit la biographie d'un 
de ses ancêtres. C'est Abdallah ben el-Qäsim, ben 
el-Khadhär, ben Mohammed, ben el Khadhar, ben 


1 Cf. Gt. de la Bibl. Bodl. 
2 66 Cat, de Is Bibl, Bodl, à l'aicle Ahmed ben Tamiya. 
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“AK; ben ‘Abdallah, prédicäteur de la ville de Har- 
rän, قبا‎ en 54a etmbrt en 6a1 de l'hégire. Il s'ap- 
pelait aussi Ibn Taïtbiyyah غم‎ ce surnom lui venait 
de sa mère Taïmiyyah. Celle-ci fut ainsi nommée 
parce que son père allant en pèlerinage à la Mecque, 
vit un jour à Taïmah ue enfant dont la beauté le 
frappa. De retour à Harrän, il trouva que sa femme 
venait dé mettre au monde une fille qu'on lui pré- 
senta sassitôt. À son aspect, il s'écria : 0 Taimiyyah! 
découvrant qu'elle ressemblait à l'enfant de Taimah, 
Ibn Khallikän ajoute que le dérivé de Taimab de- 
vroiLètre Taimawiyyah, mais que l'usage a prévaln 
de dire Taimiyyah. 

paraît que les fonctions de prédicateur se per-‏ لله 
pétuaient dans cette famille.‏ 

Notré Taqi ed-din, Tbn Taiwiyyah, mourut en 
328 dé l'hégire (137). Comnè ses ancètres, il 
appartenait à la secte de l'imiäim Ibn Hanbal et écri- 
vit de nombreux ouvrages dont Hadji Khalfa donne 
les titres?, Son Moharrar, abrégé de droit hanba- 
lite, était très-estimé, ainsi que le recueil de ses 
Fetwas. Zeid ed-din Baghdadi ayant composé sur 
le droit hänbalite un traité considéré comme une 
des merveilles de l'époque, on l'accusa d'avoir pillé 
Ibn Taimiyyab. La courageuse bardiesse de son lan- 
gage lui attira beaucoup d'ennemis, parmi lesquels 
où distingue Zamlekäor, Tagi ed-din Sobki et Je 











١ Hadji Khafe, ,ان‎ Flügel, n° 15, 7308, 7750, 8249. 8408, 
9604, 9619 10303, 10845, 11850, 13220, 18464, 2737: 3020! 
4848, 4968, 5103, 5896, 6310. 


LE FETWA SUR LES NOSAIRIS. 161 


docteur rafédhi Djamäl ed-din Hill, Les uns al. 
lrent jusqu'à traiter d'impies ceux qui lui décene- 
raient le titre de Sheïkh eLIsläm, et Hafz esh-Shäm 
se chargea de le défendre dans un écrit intitulé 
«lample réfutation »?. Un de ses Fetwas sur Ja vi- 
site des sépuleres Jui valut même l'emprisonne- 
ment?. 

Outre ses ouvrages de controverse, il à aussi 
abordé l'exégèse coranique, les traditions, la lo- 
gique, la dialectique; une histoire porte son nom, 
et enfin il s'est élevé contre l'alchimie dans un 
traité spécial. 1 

Bien qu'on ait déjà beaucoup disserté sur les No- 
sairis et les Ismaëlis, on peut dire que leurs doë- 
trines ne sont pas encore complétement connues, 
les renseignements qui nous sont parvenus reposant 
principalement sur les relations des voyageurs et 
sur les réfatations de leurs, croyances par des mu- 
sulmans ou par des druzes. Heureusement cette Ja- 
cune sera bientôt comblée : M. de Slane prépare 
une édition d'un catéchisme des Nosairis, d'après 
un manuscrit de feu Catafago. 

Quant aux pièces de notre manuècrit, elles se 
composent d'une sorte d'introduction, de surates as- 


Hodji Khalfa, n° 1629.‏ الود الوافره 

#’Aumer, Die Ar. Hands a München. 

3 Nous renvoyons Les lecteurs, pour une longue lite de travaux 
an Journal the 4m. Or, Soc. IL, p 269. à ها‎ trad. allemande 
de Shabrastäoï, par oarbracker. Voyez ausi le با‎ VIII, p. » du 
Journal زه‎ the an, Sc. qui contient un important Lai, 
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se courtes, à limitation de celles du Koran, d'un 
commentaire sur la surate de Noé, de poésies et 
de morceaux attribués au khalife Moÿzz lidinillah. 
Je me propose d'en publier soit des extraits, soit la 
totalité, suivant qu'un examen plus approfondi me 
permettra d'en apprécier l'importance. 





فنيا فى النصيرية عليها Le‏ 5 الدّينى 
ابن تماية 
ما تقول السادة العجآء El‏ الدين رضى الله عنهم 
eve‏ واعانهم على اظهار لمق المببي واجاد شعب 
المبطليى ى النصيرية ETUI‏ باستصلال pal‏ وتفاع 
الارواح وقدم العالم وائكار وجود البعث AU,‏ ,2 
والثار ى غير Lo Bd‏ وان الصلوات' gril‏ عبارة عن 
Aout nd‏ وى عل Gus dons Gus‏ وناطمة 
فذكر فولاء mail‏ يحذيهم عن الغسل من BU‏ والوضوٌ 
Alt‏ شروط الصلوة وواصياتها وان الصوم Pois‏ عبارة 
عن اسم ثلاثين رجلا وثلائي امراة وبعدّونهم ل كتبهم 
ويضيق هذا الموسع عن Poll‏ وان الذى خلق السموات 
والارض فو مل بن ان طالب a,‏ وفوعتدم لالد ىق 


à Mn الصلوة‎ 
2 Me Ge 
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السمآء والامام فى الارض فكانت sa‏ ى ظهور اللاشوت 
بهذا الناسوت عل رأيهم انه لَمُوْس ae‏ وعبيده 
pee‏ كيف يعبدونه ويعرفونه بان النصيري عندهم لا 
يصير عدم نصيريًا Le‏ جالسونه ويشريون معه 
و aa‏ على اسراام وبروجونه من نسآكهم Se‏ 
able‏ معطهم » وحقيقة لخطاب عندم أن mé‏ على 
ES‏ دينهم ومعرفة مشآخه وآكبار اهل مذهية على ان 
wi Si CRE‏ كان من اهل دينه de‏ أن 
يعن إمامّه وربه يظهرة ى SV‏ والادوار فيعرف انتقال 
. الاسم والمعنى فى كل حين وزمان الاسم Pacte‏ فى اول 
الناس آدم eus alle‏ والاسم هو يعقوب وا معنى هو يوسف 
a‏ 394 المنرة ماب ودين يهنا 4 القرآن 
العزير عن يعقوب وبوسف عليهما السلام فيقولون 
D‏ يعقوب كان الاسم لا كان ما قدر أن جاوز منزلته فقال 








سَوْى استغفِ ركم رى À]‏ شر الففور Re‏ ' وامًا يوسف 
فكان هو qu‏ المطلوب فقال ZT ie cr‏ 3 
فل يعلق الامربغيره 29 pe‏ أنه هو الالا الملتصرن à‏ 
ويجعلون مونى هو الاسم ويوشع dll‏ ويقولون Er‏ 








1 Koran, sur. xt 3١ 90. 
# Koran, ur, 2, Ÿ. 92. 
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253$ له اللشمس لا امرها فاطاعت امرة és‏ 353 ائيس 
ل ass‏ سليهان هو الاسم وب هو A0‏ 
القادر المقتدر ويعذون الانبياء والمرسلين let,‏ بعد 
واحد ' على هذا US LI‏ رسول الله pale‏ فيقولون 
مجنت هو الاسم des‏ فو المعنى ويوصلون pool‏ هذا 
الترديب فى كل زمان الى وقكنا هذا من حقيقة لمنظاب 
Pas‏ والدين ان يُمْمّ ان علي هو don‏ ود هو اهاب 
وسجان هو الباب وذلك على الترتيب لم يزل ولا يزال» ومن 
شعر بعض فضلائهم المشهورعنه قوله الملعون اشهد أن 
لا اله الأعى الانرع البطين , ولا QUE‏ عليه الد يتن ٠‏ 
الضادق gd‏ / ولا طريق اليه الا سهان ذو القوة 
المتتيى// وكذلك للدمسة" أ: sl, el‏ عشر نقيبًا Plon‏ 
معروفة Pos‏ وى كتبهم لماميثة لا'يزالون يظهرون مع 
الب وليهاب والباب فى كل كور ودور ابن سرم<؟ / وان 
ابليس الابالسة فويمرين Gb‏ ودونه فى رئبة 
الابليسيّة ابو بكرثم عقان رسى الله عنهم اجعبى 
ونزعهم واعلى pes‏ عن اقوال" الممعجين وانتمال ei‏ 

















«واحدً! بماد ١‏ 


1 red. 


su قال‎ 
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المغسدين > قلا يزالون فى À‏ وقت موجودين حيها 
ذكروا مذاهيهم الفاسدة les‏ وتغاصيلٌ ترجع الى 
هذه الاصول المذكورة » ses‏ الطريقة الملعوتة 
اشتولت على جانب كبيْرمى يلاد الام és‏ معروفون 
مشهورون:يتظاهرون بهذا المذهب وقد حقق احوالهم 
كل مى pelle‏ وعرفهم من عقكاء المسهى وعطائهم 
وعامة: الناس ايضتا & هذ! الزمان لان احوالهم كانت 
مستورة عن كثيرمى الناس وقات استيلاه الافرخ. 
الحدولي على البلاد الساحليّة فيا كان ايام الاسلام 
اتكشف -حالهم وظهر ASS, pete‏ بهم كتير جد 7 
Au,‏ هذه ء وما حكم لَب المعمول مى RU‏ ذبيحتهم » 
وما حكم أواتيهم وملايسهم ايختاء JS,‏ يجوز دقنهم بيى 
المسهين آم لاء وضل يجوز استخلافهم فى تغور الاسلام 
وتسلهها اليهم À‏ لا ء وهل يجب على dy‏ الامر قطعهم 
واستخدام غير من رجال للسجى Bad‏ , وهل يأكم 
اذا SSI‏ طردهم واستخدام Pré‏ يجوزله المهل مع 
ai‏ ى age‏ ذلك » ناذا استخدمهم ثم قطعهم أاولم 
يقطع es‏ يجوز صين اموال بيت المال عليهم / واذا 
سولهم وخر لبعصهم 2 من معلومهم للست تأر 
.المكفاة Ms‏ 
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وى الامرعنه وصرفه على غيرة blu‏ اللستسقى او 
Si‏ لذلك هل يجوز له AG‏ تلك ' الصورة ff‏ يحب 
عليه , وهل es‏ النصيرية المذكورين مباحة واموالهم 
احلال ام V‏ 4 واذا جاهدهم ولى الامرايدّة الله das‏ 
tb‏ باطلهم وتطعهم من حصون المسؤسين Fab)‏ 
ال الاسلام مى مناكتتهم واكل pal Hd pets‏ 
والصَلة ومنعهم من اظهار دينهم الباطل وفو al‏ من 
أكفر* شل ذلك افضل وآكثر Poe‏ مى التعدى والترضد 
لقتال Po à pl‏ وحم بلاد الضين * وبلاد اليرت هلى 
افلها ام هذا 28e RS dus à Jo‏ التصيوينة 
المذكوزين مرابطتا ويكون اجره كأجر المرابط 4 التغور 
على ساحل perl‏ شهية تصد الافريج ام هذا أكثر 
جرآة , وهل يجب على من عرن المذكوريس ومذهيهم أن 
يشهر امرثم ويساعد على إبطال باطلهم وإظهار الاسلام 
بينهم فلعل ان الله abs des‏ واولادهم مسطين ام 
يجوز À‏ التغافل والافبال / وما اجر Dit‏ على ذلك 

UM ذلك‎ 

or 


5 Mo. وز الكقار‎ crois que الكفر‎ en mieu placé, À esse du + 
Res EU CU ne ANNE 


SM سين‎ 
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والجافد فيه وللرابط والعانم عليه » وابسطوا القول 8 
ds‏ معان be‏ لكوي 2e‏ 


ibes الدّين بن‎ 45 gels 
تفع الله يم‎ 
Ju ' هولاء القوم الموصوفون للسمّون بالنصيريّة هم و‎ 
أصنان القرامطة الباطنيّة أكقرمى اليهود والتصران يل‎ 
pe ER من اللشركى وضررجم على‎ RS وأكقرمى‎ 
مش ل كار الترك والافرخ‎ ere JU pe اعظم مى‎ 
المسهينى‎ JE وغيم نإِنَ هلاه يتظاهرون عند‎ 
AL بالتشييع ومولاة اهل البيت وهم ف لمقيقة لا يوُمنون‎ 
ولا بنهي ولا ثواب ولا عقابٍ‎ ve ولا برسوله ولا بكتابد ولا‎ 
pe ولا جنةٍ ولا ناولا باح مى للرسليى قبل عد‎ 
السالغة بل ياخذون كلام الله ورسوله‎ JAN ولا يملة مى‎ 
المعرون عتد المسجيى يتتولونه على اموريقزونها يدّعون‎ 
عه الباطن من جنس ما ذكر السآثل ومن غير هذا‎ LE 
يدّعونه من‎ Les حدود‎ Re ليس لهم‎ ps لجنس‎ 
الله تعالى وآياته وتحريف كلام الله ورسوله‎ Tout الإلحاد فى‎ 
مقصودهم إنكار الايمان وشرائع الاسلام‎ À) عن مواضعه‎ 








(Ce mot manque dans notre manuscrit. 
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Ke‏ طريق مع النظاهر Oh‏ هذه الامور حقائق يعرفونها 
8 من جفس ما ذكره السآئل/ ومن جنس قولهم إن 
الصلوات للشمس معرقة Plon‏ والصيام المفروش QUES‏ 
اسراهم وج البيت العتيق زيارة شيوخهم وان alex‏ 
لهب ها ابو بكر وهر وان النىّ العظم والإمام المبين de‏ 
ابن a‏ طالب r‏ ولهم فى معاداة À‏ الاسلام aol,‏ وقاشع 
مشهورة وككتب مصتفة ناذا كانت لهم مكنة سفكوا دمام 
المسهى كا قتلوا مر التماج والقوثم à‏ زمزم Babel‏ 
pal‏ الاسود بي معهم Fe‏ وقنتلوا من عطاك ali‏ 
ومضاجهم Le Pres Hé‏ لا يلصي عددم ألا 
الله des‏ » وصتفوا كنبا كثيرة فيها ما RES‏ 
وغيره end The vélos‏ * كنبا كشف Pal‏ 
وشننك استارهم Las boites‏ ماهم عليه من 4 SSD‏ 
والالحاد * الخان * هم Las‏ ' آكفر من اليهود والنصارى 


وس براقة الهند الذين يعبدون الاصنام / وما ذكر 


loge‏ علا 

«معادات 8 2 

* Ms. dal 
DURE 
+ Me ll * 

5 Ms. .فيه‎ 
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السآئل مى وصغهم قليلٌ مى أكثير الذى يعرفبه العهاء 
من وصفهم » وبى المعلوم عتدهم أن السواحل الشامية 
أتما استولى عليها التصارى من -جهقهم io Ps‏ كل عدو 
he‏ فهم مع التصارى على المسهين وين اعظم 
للصائب Paie‏ انتصار المسجين على op JAH‏ اعظم 
المصائب Pois‏ فتم المسهى الساحل وقهر النصارى ومى 
اعظم اعيادهم إذا استولى (فالعياذ (Ai,‏ النصارى على تغور 
المسهى » نان تغور es dut‏ ما زالت 500% bat‏ 
حتى جزيرة قبرص فتصها المسطون 4 خلافة امير 
المؤمنيى عتمان بن عقان less‏ معاوية بن al‏ سفيان الى 
أن ES‏ المأية الرابعة Gb‏ هولاء QUI‏ اله ورسولد 
كثروا ue‏ بالسواحل وغيرها فاستولى النصارى على 
الساحل بسببهم كم استولوا على القدس وغيرة فان 
أحوالهم كانت مى اعظم الاسباب - لا انام Fa‏ 2,2 
الاسلام كنور الدين الشهيد وصلاح الدين واتباعهها 
وفتحوا الساحل مى النصارى és‏ كان بها منهم DS‏ 
أيضتا ارض.مصر فاتهم انوا مستولى عليها نحو ae‏ 
سنة واتفقوا هم والتصارى نجاهدوهم المسهون ' حتى انهم 
فوا البلاد ومى ذلك التارئ انتشرت دعوة الاسلام فى 


١ Ms -المسليين‎ 
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البلاد ' all‏ والشاميّة ثم ان التتار اما دخلوا بلاد 
المسطين وقتلوا خلينة بغداد وغيرة من ملوك المسهين 
بمعاونتهم ومواززتهم فان EC‏ هلاقو* سلطان DU‏ 
الذى كان وزيرة النصير الطونى بلالموت هو اذى امبر 
بقتل kdl‏ وبولاية هؤلاء 4 ولهم القاب معروفة * عند 
المسجىى نار yes‏ الملاحدة Lara gras Bb‏ 
وتارة يُسمّون القرامطة É‏ يسمّون الباطدية' ونارة 
يسقون ليه" audi 288, BUT gb Ds‏ 
usée Le Lei se Le Le‏ ب اساتيم كا أن 
ju‏ الاسلام والإمان يعم المسجيى ولبعضم انم شيم 
اما لنسب y‏ ليلج aie‏ مقاسدهم 
يطول كا قال SC‏ فيهم ظافير مذهبهم الرفض Ab‏ 
Lui‏ العض وحقيقة امرثم انهم لا يؤمنون بشىم من 
الانبياء والمرسليى لا بنوح ولا ابراهم ولا موسى ولاعيسى 
ولا قد ولا Buy‏ مى كنتب الله المذزلة ولا os‏ ولا 
Jet‏ ولد القرّآن ولا يقرون ' بان العالم Ge‏ خلقه ولا 

UM SG. 

5 Me gd. 


«معرفة .31 د 
.القاطبية Ms.‏ * 


ru 





LE FETWA SUR LES NOSAIRIS. in 
de Les يجرى الناس‎ Dis à له دينتا امربه ولا أن‎ Ge 
de غيرهذه الذّارء وشم تار يبنون قولهم‎ pile 
مذاهب لمتغلسغة الطبعيى أو الالافيى كا فعل اعحاب‎ 
all رسآئل اخوان الصقاء فاتهم تارةٌ يبنونه على قول‎ 
الى ذكا‎ or وغرض النجوس الذين يعيدون الثور‎ 
Bas لذلك مى كلام النبوات اما‎ ges والرفض‎ ff 
اله‎ gel al عن‎ SRG alé يكذبون ب‎ 
قال اول ما خلق الله العقل فقال له اقبل فاقبل كم قال لك ادبر‎ 
فيحرفون لغظه ويقولون اول ما خلق الله العقل‎ ob 
اتباع ارسطو أن أول الصادرات عن‎ RL Jos اليوافق‎ 
pe واجب الوجود هو العقل وامًا بلغظ ثابت عن النبى‎ 
اخوان‎ Mie gilet يحرفونه عن مواضعه كا يصنع‎ 
وقد دخل‎ à الصغآء الالاهييون ' ووم فاتهم من امتهم‎ 
المسجين وراح عليهم‎ ce is اكتيزمى باطلهم على‎ 
Gris طرق مى المتتسبين الى العم‎ Se Ge 
فانّ هولاء لهم‎ PES اصول‎ de وان كانوا لا يوافقونهم‎ 
اظهار دعوتهم الملعونة الى يستّونها الذّعوة الهادية‎ à 
درجاحيمتعدّدة ويسمَيِى * نهاية البلاخ الأكبر والثاموس‎ 








2 Dans le manaseit, ce mot vieot après «sel. 


* Ms. يممون‎ . On pourrait aus lire يمقوتها‎ 


we AOÛT-SEPTEMBRE 1871.‏ 
الاعظم ويضمون الى البلاغ الآكبر جد لخالق والاستهراء 
به ومن يقربه Ge‏ قد يكتب Pat‏ اسم الله تعالى ى 
اسفل AM)‏ وفيه Cul‏ جمد تمرآئعه وديفه ود ما 
جآء به الانبيآء والدّعوى انهم كانوا مى جنستهم 
طالبين الرياسة فنهم مى احسن ى طليها ومنهم من 
اسآء Ge‏ قل وجعدون مما pe‏ وصونى نعم من 
القسم الال وبجعلون المسيم من القسم QU‏ وفنيه مي 
SN rt‏ والكاة والصوم ولي" ومس LS‏ 26 
ذوات pis‏ وسآثر STI‏ ما يطول وصفه » وفيهسم 
اثمارات bols‏ يعرن بها بعضهم Lamy‏ وهم اذا مانوا 
فى بلاذ الاسلام التى يكثر Las‏ اهل الأيمان نقث يخفون 
de‏ من لا يعرفهم / وقد افق she‏ الاسلام de‏ أن مثل , 
هؤلام لا جوز مناكنتهم ولا يجوز اذه يتكع الرجل dy‏ 
منهم ولا يتزوج منهم امراة » ولا تباج ذباتجهم he‏ 
مين المعمول باد عتم فغيه قولان مشهوران العلم كسآثر 
اناعة Rats Las AU‏ النجوس ET RASE,‏ 
الذين يقال عنهم انهم لا Ge‏ الذبَاجٌ 6 فذهب al‏ 
حنيفة واحهد فى الروايئين أنه يحل هذا لين لان Sat‏ 
المدّقّة طاهرة de‏ هذا القول أن الانفعة لا تموت يموت 





LE FETWA SUR LES NOSAIRIS. 173‏ 
الببهة وملاناة ' الوعاء pes‏ فى الباطن لا ينس , 
ومذهب ملك والشافي xs‏ فى الرواية GE‏ 
Gi‏ هذا لمبنى نجس لان RAY‏ عند هؤلاء Ru‏ لان 
الى الميقة وانفستها Poe‏ نجسة ons‏ لا توكل as‏ 
فذبكته كلميّتة وكلّ من اعصاب القوكئن يجت بآثار ينقلها 
عن العحابة واتحاب القول الاول نقلوا انهم أكلوا جين 
التجوس واعصاب القول الثانى نقلوا انهم LE‏ اكلوا ما كانوا 
ونه مى جين التصارى » فهذه مسئلة اجقهاد 
فلحقلد ان يقل مى يفتى باحد القولّئى / وامًا اوانههم 
وملايسهم IS‏ الحجوس وملايس de var‏ ما عرف 
مى EN end‏ والتميع مى ذلك أنّ اوانيهم لا تُسْتَعْمَلٌ 
ألا بعد غسلها لانّ ÉD‏ ميتة فلا بن أن يصيب 
اوانيهم المستعملة Te‏ نجاسة * من ps‏ وام 
الانية التى لايغلب على GA‏ وصول النجاسة اليها 
فتستعمل بغيرغسل وقد توضى فر رشه مى Be‏ 
ك فى نجاسته لم نحكم بنجاسته Dal,‏ مم 








نصراق » وما 


١ 3. .ملذقات‎ 

2 Ce mot se trouve هل‎ évidemment par erreur. 
5 ML. 

4 Ms. Le. 

FM ue. 
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ولا يجوز دقفهم es der ds MU EE‏ 
منهم OÙ‏ الله نهى نبيه عن الصلة على المنافقيى SAS‏ 
الله بن أي نحو وكانوا يتتظاهرون بالصلوة والركاة 
والصيام old‏ مع المسطيى لا يظهرون مقالات ' AS‏ 
دين المسجين لكن يسرون ذلك فقال الله تعالى ولا LS‏ 


y‏ الآيه 








CHAN ET Pre 
فكيف هولاء الذين هم مع الرندقة والنفاق يظهرون‎ 
استخدام مثل هلاه فى تغور المسهين‎ Us »» أكفر والالحاد‎ 
pal او حصونهم وجددم فهو من أكبار منرلة من‎ 
الذئاب لريى الغام ناتهم من اغش الثاس للمسجين ولولاة‎ 
والدولة وهم من,‎ AU على فساد‎ QI امام ومن احرص‎ 
المسجين‎ Pet احرص الئاس على تسلم لصون الى‎ 
فالواجب على ولاة الامور قطعهم من دواوين المقادلة لا بغزو‎ 
ولا بغيرة ول يجوز لهم * تأخير هذا الواجب مع القدرة‎ 
pris عليه رابا اذا أستضدموا وهلوا العمل المشروط‎ 
على ذلك‎ aise لاتهم‎ HAN فلهم اما المسنى * اجرة‎ 





١ 3. .مقلات‎ 
# Koran, sui, 86. 


Me dl. 
4 Ma après QE, répète اما‎ 


LE FETWA SUR LES NOSAIRIS. 173‏ 
فان كان العقد ee‏ وجب المسمى وان كان فاسد! وجب 
اجرة المثل وان لم يكن استضد امهم من جنس الاجارة 
اللازمة تغريق جنس BU! Sn‏ » لكن Ps‏ 
واموالهم مباحة واذا اظهروا التوبة فثى قجولها منهم 
نزاع بين العطاء فن JS‏ توبتهم اذا لرموا شريعة الاسلام 
55 اموالهم عليها ومن لم يقبلها ووراتتهم من جنسهم” 
ذا مالم ايكون 56 لبيت المال لان شولام ÈS TS‏ 
يظهرون بقوم Le‏ مذهبهم السفيهة وكتهان امرثم 
ونيهم من لا يعرف فالطريق فى ذلك أن يحتاط فى امرثم 
فلا LS‏ تجمعين ولا LE‏ من جل السلاح وإن 
يكونوا من المقادلة ويلزموا شرائع الاسلام من الصلوات * 
gl‏ وقرآءة القرآن فيقرك بينهم مُنْ يعطهم دين 
الاسلام ويحال بينهم وبين معطّهم فانّ ابا بكر الصدّيق 
رضه وسآثر العحابة لما ظهروا de‏ اهل الردّة وجاووا الية 
قال لهم الضديق اختاروا ge‏ اما لسرب Lai‏ وامًا 
put‏ الجرية LIU‏ خليفة رسول الله هذه Gi‏ 

1 Ms. FO 

* On étend trouver من لم بقبلها ولك ورائعم لل‎ es. 

* Ms. ايتوكون‎ 


ممكتون Me‏ 
.الصلواة ذ 
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الجليه قد عرفناها فا pull‏ الجزية قال تودون 
ولا نوذى قتلآكم وتشهدون أن LOL‏ 4 لجثة pis‏ 
4 التارونغم ما اصبنا من اموآلكم وتودّون ما اضبام من 
اموالنا وننزع متكم RU‏ والسلاح ur‏ من ركوب 
dal‏ وتتركون اذناب الإبل Ge‏ يوج الله خليفة Aou‏ 
امرًا يقدرونكم فواقعه العصابة ى ذلك ألا تصمين 5 
المسجيى دان à DES‏ هنؤلاء LAS‏ ى سبيل واجوهم على 
الله تعالى اعنى هم شهدم فلا و لهم des de Ia‏ 
كرى ذلك / هذا الذى اتفقوا عليه eut Jai‏ فو 
مذهب امه NUIT‏ والذى تتازعوا فيه العهآء فذهب 
PAST‏ أن من قدله المرتكون Spb oral‏ يُْمُنٍ 
كا اتنقوا عليه آخرًا وشو مذهب أبى حنيفة واجد فى 
اححد Rail‏ ومذهب الشافق واحهد فى الرواية الاخرى 
أو القول الال / فهذا الذى فعله العصابة باوليك 
grill‏ بعد عودهم الى الاسلام والتيمة ظاهرة فيهم 
فتمنع أن يكونوا من ال Jai‏ والسلاج ولا يشركوا ' فى 
لين ا لا يترك ى A‏ يهود ولا نصران ويلزمون SD‏ 
الاسلام Fe‏ يظهر ما يفعلوذه من خير وشرٌ ومن كان من 






1 6ل‎ du 
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عنهم وسير الى بلاد‎ Et pee As EE 
أن يهتدى ولا أن يموت على نفاقم »» ولا ريب‎ LB exhadi 
عليهم اعظم الطاعات‎ sal من‎ dis ان جهاد مولاء‎ 
se الواجبات (والصديق وسآئر العصابة بدوا‎ ps 
جهاد‎ 09 (OU قبل جهاد آلكفارمن اضل‎ pri 
فولاء حفظ لما فتم من بلاد المسجين » ولا يحل لاحت‎ 
Lois wa بل‎ BEI أن يكم ما يعرفه من‎ 
لاحد أن يعاونهم‎ Je حالهم ولا‎ Be لتر المسهون‎ 
لاحد أن‎ Je وال مستخدمين ولا‎ al 4 ré على‎ 
هذا من‎ Gb امر الله ورسوله‎ Le ينهى عن القيام عليهم‎ 
اعظم ابواب امر المعرون والنهى عن المنكر وجهاد فى‎ 
7 سبيل الله تعالى. قال الله تعالى لنبيه يا ايها‎ 
قال‎ a النبى صلعم‎ pe era 'وى‎ GT OT 
بى الدّرجة لى الدّرجبه كا‎ Le للأية درجة‎ RL 4 
الله للجاهدين ى سبيله وقال‎ OX St بين السماء والارض‎ 
رياط يوم وليل ى سبيل الله خيرمن صيام شير‎ pro 
FT aus افضل.من 2 والعمرة قال الله‎ sd, وقيامه‎ 


D له‎ GT عن‎ DE وككارة دسب‎ ET Ge 








2 Korn, sur 1e, v 74e 


32 2 
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RE‏ 
الاخر SALES‏ ف سَبيلٍ ألله لا يُسَتوون Ge‏ الله الاية ١‏ 


ا ور م 
الى قوله تعالى DRE ES DT Gt‏ في Je‏ 











ا 
LS el‏ 


CRT 


“TRADUCTION. 


PETWA OÙ DÉGISION JURIDIQUE SUR LES NOSAIIS, 
PAR كوو‎ ED-DÏN DEN TATNTYANL 


Qusrr0n. 


Que disent les Séids, savants imâms de la religion {que 
Dieu soit satisfait d'eux tous, les aide à manifester la vérité 
évidente et à andnntir les sectes des hérétiquest};/au sujet 
des Nosairis, qui profement que le vin os lcite, croient à 
la métempsyeose, à la précxistence du monde *, et nient la 
réalité du réveil des morts, de la résurrection, du paradis 
et de l'enfer dans une autre vie? Qui disent que les cinq 
prières sont une expression symbolique désignant les cinq 














à Korun, ur. 19. 

Rare, sur Vers 10, 24, 23: 

* Cest que le monde a ejours Gt en ant que slatncn, et 
que Dieu le ,»سمو‎ mis nee ete pas de vin. 

* La idueion angle ajot cd La réunions (3 








LE FETWA SUR LES NOSAIRIS. 10 
noms d'Al, Hasan, Hosein, Mohsin! et Fatimah, et que ln 

n de. ces cinq noms lient lieu dé la lotion géné. 
rale après le commerce chanel, des ablutions partielles et 
de toutes les autres prescriptions et recommandations alta 
chées à In prière? Que le jeûne est le symbole des noms de 
trente hommes et de trente femmes”, énumérés dans leurs 
livres, mais qu'il serait trop long de rapporier en cet en- 
droit? Qui pensent qne le créateur des cieux et de la Lerre 
est Aki, fs d'Abü Tôlib (que Dieu soit satslait de luil), 
leur Dieu au ciel et leur Imâm sur la terre, et qui font con: 
sister la sagesse de cette incarnation de la divinité dans une 
forme bumaine en ceci que Dieu veut, en se mêlant à ses 
créatures, enseigner à ses serviteurs comment ils doivent le 
connaître et l'adorer? Qui disent que le Nosairi [néophite] 
ne devient un vrai croyant nosairi qu'ils admeltent dans leur 
société, font boire avec eux, auquel ils révéleut tous lenrs 
secrels el donnent de leurs femmes en mariage, que quand. 
leur maître spirituel l'a soumis an Khiäb® (afiliation) ? 

















2 Mob, troisième et dernier ls de Fotimab, Les Dhamats, autre secte 
de Sites outrés, admetaient que la divinité réside dans cn personnages + 
Mahomt, A, Faimah, Hasan et Hoscin, qu'ils comprennent sous م‎ ao 
de Aghëb'eLKsG, .ذا‎ de Saey, rapportant ce at (Hligion des Dress, nt, 
PL), pense que ces mots igilient«pouesseure dela noblesse.» Mai à 
un morceau de la Ghretematkie de Kossgarten extrait de l’histoire des Kb 
مالل‎ Fatimites de Magrsi {Chrest. p. 116), on it que de Khalil Med ac 
Lrouvant un jour ave son ls صنق‎ biamrlah, son petit-Als Mange at so 
arrère-paitile Mo lidiilah, ls enveloppa avec lui dans son mate 
به‎ ajouta que le Prophète n'avait réuni dans son mantean قدا‎ que ob 
وستسل‎ (lubméme, مسدلا‎ ct Hosein), tandis que lei Mehdi en réunimait 
quatre dans 14 sien. 11 semble done, d'après cale tradition, que Les mots 
طقطية‎ dit désignent ceux qui furent enveloppés dans le manteau de 
Mahomet, d'st-dire La famille d'A: 

Dans le sytème des Drures, les hommes ct Lo fermes spirituels sont 
es différents ordres de minirtres qui composent Ja hiérarchie unitaire, che 
un des ordres de celte Hidrarehie élant nommé hommes par rapport à 
es qi تمل‎ est inférieur, et femmes par rapport à تسل‎ qui Jul et sapériur 
(8. de Sacy, Journal aratique, 1847 .ا‎ X» pe 326). An leu de trente, E. 
Salsbury à da «trs 

FE. Salirbory traduit 
































jusqu'a ee que leur maltre 2e soit adreé à 
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Or le Khitib consiste en un serment qu'on fait prêter au 
nouvel adepte de cacher sa religion, de ne pas révéler les 
noms de ses sheïkhs et des chefs de sa secte, de ne se lier 
d'amitié * avec aucun musulman ni avec quiconque est 
étranger à sa croyance de connaïtre son Imâm et Seigneur, 
qui Jui apparait à tous les âges et à toutes les époques; de 
connaitre In transmission de l'Ism (nom) et du Motana* 
(sens), dans tous les temps, à toutes les époques. Or l'Ism 
مق‎ trouvait dans le premier homme, Ada, eL le Ma‘ana était 
Seth; puis l'em fut Jacob et le Ma‘ana Joseph. علا‎ préten- 
dent [pour ces derniers] que la preuve de cette distincti 
st contenue dans le Koroa vénéré, alléguant l'hi 
Jacob et de Joseph (le salut soit sur eux deuxL). Pour Ja 
ab, ils disent qu'il fut l'Ism, parce que, ne pouvant outre- 
passer ses pouvoirs”, il prononça ces paroles 

Plus tard, j'implorerai votre pardon auprès de mon maître: 
eurtes, اذ‎ est clément, miséricordieuæ. (Koran, XI, 99) 

Lo Ma‘aña {sens} qu'il avait en vuo! [par ces mots : mon 
smatire] était Joseph. Et èn effet, Joseph «lit : 




















» À ممع الوقهما ل بيذع‎ vd gas con de mamans cl (ES 
lsbur 

Le Noms cent qui chaque épique Dia sinarne dans deux 
hommes, dont Fan ets muniation eséieure, sn verbe, cu جنا‎ 
nom), taire son ce mm, ut e Mana وه‎ se, Lo Nom et 
chargé de conduire au Sans, cest de rérlr au homes raligion 
dont مامه اميا‎ emamaianes de Dion, 0 pourquoi le personnage re 
pliant de rôle سملك‎ sppôle aumi Na (parlant), et le Mana, Aus 
baie, fondement 1 suit de que, he les Now, contrairement 
ste des Uraes, Le Ni eu subordonné à ملعلل‎ dont الها‎ que 

don, comme Le nom nt l'uprsion du sent. 

* Les frères de Joseph, en revenant d'Égypte, avouèrent Jeu faute à° 
deb et iaplortent son pardn. La phraso Bip ممما‎ que Jccb lat, 
somme es, sobordenné an Man, no pouvait slrer au-desus de 1e 
palin et pardonner mène, mas quil ntrcfderait pour ces auprès 
Au Mana, son maitre, E. Salibury red es pasage pars «Qu ti Jacob? 
اموجه مولا لملا لا ف عفري‎ poid م‎ ain لا‎ 
dites ae. 

LE. Salibury traduit à 





























à Joseph, Ati ل‎ sem qu ent de 
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ار‎ n'y aura point de reproches contre vous aujourd'hui. (Ko- 

XU, 92") 

Ceci ne peut (( ) être attribué à un autre que lui 
Hoseph}, car il savait qu'il était lui-même le Dieu ordonna 
leur de loutes choses. Ensuite ils prétendent que Moïse était 
l'Ism et Josué le Ma‘ana, car le soleil s'arrêta devant Josué 
quand il le Jui اس‎ commandé, et obéit à son ordre. Or le 

l'un autre que son maître ? Pois 
ils ajoutent que Selomon était l'Ism et Asaf le Matano. 
toul-puissant, omnipotent *. Ils éaumèrent ainsi tous les 
prophètes et tous les envoyés de Dieu, l'un après l'autre et 
cn suivant cet ordre, jusqu'au temps de Mahomet {que Dieu 
le prolége et le sauvel). Or ils disent que Mahomet était 
lis et Ali Je Ma‘ana, poursuivant celle succession dans 
Lous les âges [depuis Mahome!] jusqu'à nos jours. 

Parmi les notions exactes qu'on possède sur leur afili 
lion et sur leur religion est celle-ci que, pour eux, AK est 
le Seigneur, Mahomet le Voile (la Portière), et وا ؟ مقصاءة‎ 




















mandé (wo is ashcd). On remarquera que l'ordre des versets du Korn 
«at interverti par Je Noa. 


À Costé-dire 





la distinction à able entre les Aubiy& et ler Morsläne, بك‎ 6 
run, فعا‎ de M. Kanimiri, ch, xt, v. 63e moe, 

Ce personnage est appelé Soleiman Ibe Bahcire l.Chidäre par Nie- 
bah (Ver en Arabie, بع 11 نا‎ 357), et dans les pièces de notre manuscrit 
retives aux Lima, مه‎ it également Saleinäa; mais je œis que levé: 
rilable leçon est Selmä. En et ce dernier était tenu en grande vénéreGon 
par les Schilles et ou le trouve iojours فاك‎ cn compagnie d'Abü Dore. 
Selnäa élit regardé par Mahomet comme faisant partie de sa maison ): 
Hecbelot, Bibl Or. Selma). et Abä Dhoer faisait partie des agenda banc. 
(el Abülfida, Vie de Mahomet, trad. de Noël Desresgers, p. دوو‎ 0# 
lune ancclole sur AbG Dhorr relate à l'alphabet, Hadj هلفط‎ éd. 
gel, L. 1, p. 61: كه‎ Religion des .ا ,سعد‎ 1, pe 250 et 588). De دام‎ 
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Porte, et que cette trinilé a toujours existé el exister حدما‎ 
jours .ا‎ Les versets suivants d'un de leurs léttrés sont célè- 
Pres (maudite en soit la teneur!). 

Je témoigne qu'il ny à pas d'aatre Dieu qu'Aù [le lon] aus 
tempes chauves, corpalent; qu'il n'y a pas d'autre Voile (Por. 
lire) que Muhomat, le véridique, le sûr; et qu'il ny a pas 
d'autre route pour paroenir à lai que Selmäa le fort, مأ‎ vigou- 
rex. 

Ils ont encore es ciag Yafius* et les dure Nogibs, dont 
ils conneissent les noms, Dans leurs livres impurs, ils ne 
cessent pos de parler du Seigneur, da Voile et de la Porte 
Loomme ayant existé et devant exister] à travers tous les âges, 
à jamais, sempiternellemont, 

Ils disent encore que le Satan des Satans est Omar, fils de 
Khaljb, et qu'au-dessous de lui, dans la hiérarchie. des 

is, se trouvent Abü Bekr, le véridique, paix Olmän (que 
Dieu soit satisfait d'eux tous, les purifie (de cette acousation] 














Selmän uit au ire des Drures une réincarnation du Mosie (Alig. dus 
Dre, tel, p. 563). Notre manuscrit {pibes relatives aux Lomé) 


وان HE‏ عن معرقاق سلهان 4197 en‏ مل 


connaisance do ma mate farent Sole, 








35 «Cou qu prirent 
us Dhors, Abà Dhorn Toutes ot cnsdértions me font suppoer que 
Solinän at مقصامة‎ Fr ant من‎ seul et مسقم‎ personnage. 

Dans cat wrnité, 1١ Signer est Le Mann et Any Le vo eue 
Niki on im pare qu ini ir Le vole du ns. Quant, 
À a ones déne dite lac du ns each, Lo commen 
Later de a rlgon exposé par ls ou Ni, Nous He dans notre 

OL 3 # (Cut Dieu qui parie): «Envie je parus dans AH, je me‏ ,ال 
oi sus Mahomet, ceux qui prlrent ur a onnaenos de ma ture‏ 
signifie done‏ ظهر مات Faret Sols, ps Dbor, Ab Dhrr. Le‏ 
are dans e Mana Le verbe y esincaner das lt‏ 

Le uniques, incomparable? ce sont les ing principaux minitres de 
Din (NGcbabr, Vy. te 61 dés Dracs, .ا‎ 11 p.28 

5 مما‎ Nagbr, pur Nogabé, sons mivtres aballernes qu épan 
La ,»درمت‎ qu rompent ها‎ ges pour ion ire, Cut pourquo on les 
name aus osier ces les Dracs La racine naaba gaie au por. 
cer. Ges done peonnages sont érédemaent Le réminisenee des dours 
ste. 
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les élève au-deseus des assertions de ces hérétiques et des‏ ان 
doctrines de ces pécheurs outrés|). À toutes les époques, dans‏ 
les écrits où ils traitent de Jeur religion corruplrice, on:re+‏ 
lrouve des sectes et des sous-sectes reposant loules sur ces‏ 
mêmes bases. 0‏ 

Cette religion maudite a envahi uhe grande partie de la 
Syrie’, et ses sectateurs sont connus, célèbres. lis étalent 
au grand jour leurs doctrines, et quiconque d'entre. les 
hommes intelligents * et les savants musulmans s'est mél 
eux, sait à quoi s'en tenir sur leur comple. Le public 1 
même a commencé, dans ces derniers temps seulement. 
être instruit de leurs mystères, qui étaient encore gardés 
secrels au moment où les Francs infidèles s'emparèrent des 
provinces du Hitoral. Mais quand revintent les [beaux] jours 
de l'islamisme, on découvrit leurs pratiques et leurs égare. 
ments. Depuis, on a trop usé de ménagementsà leur égard”. 
Voici l'état de Ia question + 

Que doit-on décider au sujet des fromages caillés avec la 
présure * d'animaux lués par eux? 

Quelle sentence prononcer sur l'emploi de leurs vases et 
de leurs vêtements ? 

Estil licite de les laisser sur les frontières de l'Isläm et 
de leur en confier la défense? 








2 au es Mains abs Mag, ovni, a Adi, ee ont 

and grands dore te Le von La Dale pe ue 

Stan ل‎ 2 ne 85 U 2H 

Ta de Tone RE 

5 8. Salidury a la > DE an leu de > Os, et traduit agorerament 
a 

VD la تاه تسم‎ cote phraé et مقت‎ par «mé tie 

2 en vase ne 

honte خا نالسر‎ de vdi ang «D pros 

de pre le pui re de mange de Jen mue‏ بسح سات 

ces, l'état des choses étant ainsi?» Cette question est nécesire, cn Ion 

vs 
عاسم نسي مل‎ La du ل‎ 
Mer مضت م انج ل من لفن ف‎ 
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Le préfit doit 
leur place des. must 
ment? 

Lorsqu'il a pri le part de les chasser et d'employer d'au- 
es personnes, este une faute de sa part de continuer à 
es lolérer, malgré sob intention formelle de les renvoyer, 
ou bien lui est-e Jicite*? 

Lorsqu'il les a d'abord employés et ensuite soit destitués, 
soit conservés, esLil légal de leur allouer un traitement sur 
Les fonds publie 

“Lorsqu'on a commencé à les payer, qu'une partie du 
Lenitement désigné de l'un d'eux انه‎ arriéréo et que le gou- 
verneur en diffère le payement pour en disposer en faveur 
d'un musulman méritant, où qu'on approuve [son intention 
de le fre], estil tenu de persister dans cette voie”, ou bien 
cela lui estil seulement permi 

Lorsque le préfet (que Dieu l'aide à onéantie leurs absur- 
dités!} leur fit a guerre sninte et les chasie des forteresses 
musulmanes; quand les musulmans s'abstiennent عدم مل‎ 
racter avec eux dès mariages ct de manger des animaux 
tués par eux; quand le préfet Jeur ordonne l'observation du 
jeûne et de ما‎ prière, et leur interdit la pratique ostensible 
de leur vaine religion qu'il suit être l'incrédulité,” tout cela 
Lil plus méritoire, plus digne des récompenses de la vie 
future que les expéditions et les einbuscades dirigées contre 
les Totars et que l'invasion de la Chine et du pays des Zindjs 
(Éthiopie), où bien ce dernier choix est-il préférable t ?* 





: oui où non, les destituer et mettre à 
qui en tiendroient lieu avanta- 















































١ La ral sgh rat d'un rt où den montre 
res Onda té, permis de er order des él بض‎ 
se où ra demi pra par 
ur né mot CUBES, م‎ ne br 
dun Pot Eye MG eg cum ous dan ad 
ren, ul au Bud das clair et argat, 
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Gelui qui combat contre les susdits serat-il considéré 
comme Moräbit*, et sa récompense dans هل‎ vie fature sera- 
velle égale à celle de ce dernier, qui va guerroyer sur les 
frontières et sur les côtes de la mer [Méditerranée] pour pré 
venir une surprise de la part des Francs, ou bien la récom- 
pense du Moräbit sera-t-elle plus grande? 

Est-ce un devoir pour quiconque connait les susdits No- 
sairis, ainsi que leurs pratiques, de les dénoncer et par là 
d'aider à extirper leur absurde croyance el à répandre parmi 
‘eux l'islamisme*, dans l'espoir que Dieu rendra musulmans* 
leurs enfants et Jeur postérité, où bien la négligence et la 
temporisation sont-elles permises à cet égard? 

Quelle sera la récompense de celui qui s'appliquera [à les 
détruire] el dont tout le zèle et les efforls se tourneront vers 
ce but? 

Étender-vous sur toutes ces questions, vous rendant par 
فل‎ dignes de l'assistance de Dieu et des rétributions de l'autre 
vie. 











Décisto مه‎ sueien TAG #D-DÎN DEN TAMIVTAI, 


PUISSE DIEU LUI EN TÉNIR COMPTE | 





Ces gens ci-dessus décrits et appelés Nosairis, ainsi que 
les autres branches des Karmathes, sectateurs du sens ca- 
ché, sont plus infidèles que les juifs et les chrétiens, que 
dis-je, plus infidéles encore que bien des idolâtres. Le mal 
qu'ils ont fit à la religion de Mahomet (que Dieu le protège 








3 Qui se conssere à a guerre sainte en vue du paradis. 
+ 8. Sal au سكسا‎ au Heu de Hélü et traduit set à proclamer l'in 


T'La tducion angl rend ci pen clement par مله‎ sors que 
Die regarder peur leur pont leurs enfant conne der mule 
Sa api |يسطوأ‎ pour pat précédé du كتنسووصماطط أ‎ Auni 


traduit: «Ont parlé explicitement touchant ces choses, et.» 
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et le sauve!) est plus grand que celui que font Les infidèles 
belligérants, Turcs, Francs. el autres. Ils feignent auprès 
des musulmans ignorants * d'être des Shiïtes”, dont le chef 
[Ali] était de Ja maison [de Mahomet]; mais, en réalité, 
ils ne croient ni à Dieu, ni à son Prophète, ni à son livre; 
ni à la rétribution, ni au châtiment; ni au paradis, ni à 
l'enfer; ni à aucun des envoyés de Dieu, avant Mahomet 
que Dieu le protége et 6ل‎ sauve!), ni à aucune des religions 
précédentes. Bien loin de là, quand ils se servent de la pa- 
role de Dieu et de son Prophète, bien claire pour les mu- 
sulmans, cest pour s'arroger le droit de baser sur elle leurs 
doctrines, et ils prétendent que cela constitue la science du 
sens caché, qui renferme ce qu'en à fait connaitre plus haut 
notre interlocuteur, et bien d'autres choses de ce genre. 
Mais ils ne gardent aucune mesure dans les prétentions hé- 
réliques qu'ils élèvent contre Jes attributs de Dieu اه‎ contre 
ses signes (les vorsats du Koran); non plus que dans les dé- 
ilacements qu'ils font subir à la parole de Dieu et de son 
prophète. Car leur but est la négation absolue de la foi et 
des préceptes de l'Isläm, et malgré leurs protestations hypo- 
rites que ces choses [leurs dogmes) sont des vérités qu'ils re- 
connaissent, elles rentrent dans la entégorie [des hérésies] 
déjà mentionnées par notre interlocuteur. 

En hit de dogones, ils enseignent que les prières symbo- 
lisent هل‎ science de leurs mystères; le jeûne obligatoire le 
secret dans lequel il faut Les tenir; le pèlerinage dé ln mai- 
son antique (le Kaabu), les visites qu'ils doivent à leurs 
shékhs. Ils disent مدو‎ les deux mains d'Abü Lahab? sont 
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Abü Bekr et Omar, et qu'Ali, fils d'Abü Talib est le grand 
prophète ! et l'imäm évident. Tout 1e monde sait. de com 
bien d'actes et d'écrits ils se sont rendus auteurs dans leur 
ilamisme et pour son peuple. Dès qu'ils en 
possibilité, ils versent Je sang des musulmans. 
Uno fois, ils égorgèrent des pèlerins et jetèrent leurs corps 
dans le puits de Zemzem ; une autre fois, ils s'emparèrent de 
la pierre noire qu'ils gardèrent longtemps, et massacrèrent 
un nombre immense de sovants muslmans, de sheïkhs, 
d'émirs et de personnages importants?, dont Dieu très-hant 
peut seul faire Le compe*. Ils ont composé de nombreux ou 
vrages contenant les matières dont notre interlocatenr a déj 
parlé, et, de leur côté, les musulmans ont écrit des traités 
pour découvrir leurs mystères, déchirer le voile qui les en- 
touräit, et pour montrer dans quelle incrédulité ls sont plon- 
gés. Or leur mogisme et leur hétérodoxie sont pires que les 
croyances des juifs, des chrétiens et des brahmanes de l'Inde, 
adorateurs des idoles. EL ce qu'a rapporté notre interloeu- 
leur, dans le but de les décrire, n'est qu'une petite partie de 
lout ce que savent sur eux les hommes instruits. 

On n'ignore pas que les côles de Syrie Lombèrent au pou- 
voir des chrétiens, précisément du côté des Nosairis. C'est 
qu'ils ont toujuurs été les plus grands ennemis des musul 
mans el se sont joints aux chrétiens contre eux ‘. Les coups 
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les plas terribles qu'ils ressentirent furent les victoires des 
xmusulmans sur les Tatars *, la réoccupation du littoral et la 
défaite des chrétiens, et ils n'éprouvérent jamais de plus 
grande joie que lorsque les chrétiens (notre recours * est eu 
Dieu!} eurent envahi les frontières musulmanes. Or notre 
Lerritoire s'était toujours étendu jusqu'à l'ile de Chypre, con- 
quise par Mofawiah, ls d'Aba مقتامة‎ , sous, le kbalifat de 
Vémir des croyants Othmän, fils d'Afn, quand vint le 
“كر‎ siècle de l'hégire: époque à Inquelle ces mécréants à Dieu 
‘et à son Prophète se multiplièrent sur tout le littoral et dans 
l'otérieue des terres. C'est par leur intermédiaire que les 
chrétiens purent s'emparer des côtes ei 
rasalem et les autres villes, et le rôle qu'ils jouèrent dans 
eos évéñements fat considérable. Ensuite, quand Dieu sus: 
مات‎ dans l'islamisme des rois tels que Nür ed-din, le pieux, 
Saläh ed-din et leurs successeurs, ces rois reprirent le Jitio. 
val sue ls chrétiens et sur ceux qui les y secondaiont, puis 
وه‎ suivirent de l'Égypte-(Bare Misr), dont les Nosairis étaient 
vostés maitres pendant environ deux cents ans!, Ceux-ci 
Jièrent encore aux ادن‎ des musulmans leur firent 
la guarre saint jusqu'à ce qu'ils œussent recouvré Je tord 
toire en entier‘. Depuis celte époque la loi de l'Isläm se ré- 
pandit dans toute Type et la Syrie. * Alors survinrent les 
‘Tatars-Mongols, qui inondèrent nos possessions et mirent à 
amont le Kalife de Baghdäd, ainsi que d'autres princes, tou- 
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jours avec le secours et l'assistance de ces Nossiris!. Ce fut 
Nasir od-din Tüsï, ostrologae de Holagü le sulian des Ta- 
Lars, devenu son‘vizr à Alamüt*, qui décida le meurtre da 
Kbalifeet l'investiture [des princes mongols]*. 

Les Nosairis ont plusieurs noms en vogae parmi les mu 
sülmans. Tantôt on les appelle Molähidah ؟‎ (hérétiques), 
tantôt Ismaëlis, tantôt Karmathes, tantôt Bâlinis, tantôt 
Nossiris, tantôl Khorramis!, tantôt enfin Mohammars, Parmi 
ces différents noms, il y en a qui leur sont communs et 
d'autres qui désignent spécialement une de leurs branches, 
de même que les mots [dérivés des formes] Iäm et Imûn? 
s'étendent à tons les musulmans , mais qu'ils se distinguent 
par d'autres noms particuliers, soit tirés de leur origine, 
ou de leur ville, soit ayant rapport à une autre circons- 
tance. 

Un exposé complet de leurs vues serait 1rop long: mais 
comme l'ont dit les savants, leur religion a les dehors du 
Rafédhisme, et au fond c'est lincrédulité pure et simple *. 








2 مم لا‎ s'agit pas ii d'une allaneo, عت‎ HOlg taux ممه تعدا‎ guerre 
d'euermination. bn Tsimiyyeh fit allson aux conseils de Magie ed-din 
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vie du Khalile Mostasem et ste outré, qui ددرا‎ Boghfd aux Mongol ct 
Hi tant que Mostasem alla مه‎ remettre Jïméme entre leurs mains ك‎ fut 
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En réalité, ils ne croient à aucun des prophètes et des.en- 
voyés, pas plus à Noé qu'à Abraham, à Moïse, à Jésus ouà 
Méhomet, et m'ajoutent pas foi à la moindre parole des 
livres révélés par Dieu, Pentateuque, Évangile ou Koran. Ils 
n'étblissent nullement que le monde a été formé par un 
créateur, envers lequel on doit s'acquitter de devoirs reli. 
gieux, ni qu'il y a un monde autre que celui-ci, où les 
hommes sont rétribués selon leurs œuvres. Tentôt il 
puient sur les opinions des matérialstes et des théistes 
imitation des auteurs des Traités des Frères de la pureté*, 
tantél ils suivent les principes des philosophes et les ten- 
dances des Mages, adomteurs de la vache, et se montrent 
aussi subtils que les infidèles et les Rofédhis dans leur [he 
leté] à arguer de la parole des prophètes. Mais celte parole, 
ils هل‎ travestissen£ el s'en font une arme, comme par 
de ces mots du Prophète (que Dieu le Protége ct k 
La première chose que Dieu eréa fut l'intelligen 
Avance ; et elle avança,, puis : Reoul reoula?.* Ms 
détournent ces paroles de leur vrai sens, et s' 
que la première chose eréée par Dieu est l'intelligence, c'est 
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pour se rencontrer avec ce dire des philosophes, disciples 
d'Aristote; que la première chose émanée de l'être nécessaire 
est Ja raison. [Nous le: répétons.] ils détournent de son تعب‎ 
sens une parolé venue du Prophète [que Dieu le protége-et 
Je sauvel), à l'instar des auteurs (héistes des Traités des Frères 
de la pureté et هل‎ eeux qui 
ملام‎ même. 

Leurs absurdités ont pénétré chez beaucoup de musnl- 
mans et les ont corrompus, au point que certaiis livres 
traitent d'une nouvelle secte de gens qui cherchent à conci- 
lior la science et عل‎ religion, sans toutefois s'accorder com- 
iplétement avec les Nosairis sur les bases de leur impiété . 

Dans celte mandite doctrine [nosairi] qu'ils nomment el. 
Da‘wat el-hädiyat (l'appel qui dirige), ils énamèrent plu 
sieurs degrés dont les noms sont Nibâyat el-Balägh el-Ak- 
bar* (le comble de la science majeure) et el-Nämaüs مكف‎ 
{le code le plus considérable). Ce Balägh el-Akbar enseigne 
la négation et la détractation du créateur et de ceux qui Je 
touchent de près, à {el point que l'an d'eux [docteur mosiri] 
à été jusqu'à dire que Je nom de Dieu est écrit au plus bas 
de son pied”. Ils renient encore dans [ce Balñgh] les Lois de 
la religion de Dieu et: les enseignements des prophètes. Ils 
prétendent que ces derniers appartenaient à leur race (la 
race humaine), qu'ils briguaient le pouvoir et que les uns 
usèrent de bons moyens pour ÿ parvenir, mais que les autres 
vsèrent de moyens criminels ct pour cela furent mis à mort. 
Ils rangent Mahomet (que Dieu le prolége et le sauve!) et 
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Moïse (le salut soit sur Inil) dans la première catégorie et 
le Messie dans In seconde '. Enfin, 1n description de toutes 
leurs moqueries contre la prière, l'aumêne, le jeâne, le pè- 
lerinage, et de toutes leurs ihéories aur la licence du ma 
ringe avec ses proches parentes et sur les autres preserip- 
ions légales, nous nfènerait trop loin. 

Ils adoptent. entre eux des signes et des mots de passe, 
au moyen desquels is se reconnaissent les uns les autres, et 
quand is se trouvent en pays musulmon où les vrais eroyants 
sont en majorité, ils se cachent de quiconque leur est étran- 

n° 
PS La smart 6 FU von du non وم عله‎ 
ts: 

1° Qu'il est illicite de contracter le mariage avec de telles 
gens, et qu'un homme ne peut ni cohabiter avec son esclave, 
si ele at noniri, ni prendre femme parmi eux: 

2° Que les animaux tués par eux sont impurs 

3 Quant an fromage fabriqué avec la présure. de. ces 
animaux, il y a deux versions bien, connues à son sujet, 
comme d'illeurs au sujet de la présure d'aniinaux erevés 
où d'animaux tués par les Mages عه‎ les chrétiens, les- 
quels, dit-on, ne les purilient pas (ne les égorgent pas). Les 
rites d'Abü Hanifah et d'Almed (ben Hanbal), d'après les 
deux traditions de ces docteurs, permettent l'usage de ce 
fromage, car la présure des animaux crevés est pure, sui- 
vant ce préceple que ول‎ fiel'ne meurt pas de la mort de l'a- 

mal, et que [quoique] s'amassant dans une poche impure, 
A l'intérieur da eorps, il ne participe pas à celle impureté. 
Dans l'autre tradition, ce sont les rites de Môlik et de Shä- 
pur, parce que la présure venant 
de ces gens est elle-mème impure. En efet, Le lait et la 
résure d'animaux erevés sont impurs d'après ces rites: or, 

pas manger d'animaux tués par certains individus, c'est 
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considérer ces animaux comme crevés. * Les partisans de 
chaque version allèguent à l'appui de leur dire des traditions 
qu'ils font remonter aux compagoons de Mahomet. Ceux qui 
soutiennent la première rapportent que les compagnons du 
Prophète mangeaient du fromage des Mages; ceux qui sou- 
tiennent la seconde rapportent qu'ils ne mangeaient que du 
fromage qu'ils croyeient fubriqué par des chrétiens. C'est 
done là une question d'interprétation ?, et il dépend de qui- 
conque cherche à se former une opinion à cet égard, de se 
conformer * à l'une ou à l'autre décision, selon laréponse du 
muñ auquel on aura soumis les deux cas”?. 

4 Pour leurs vases et leurs vêlements, ils sont assimilés 
à ceux des adorateurs du feu, comme l'enseignent les rites 
des Is. La vérité ! est qu'on né peut faire usage de leurs 
vases qu'après les avoir lavés, car, les animaux taés par eux 
étant regardés comme erevés, il est impossiblé que quelque 
chose de l'impureté des viandes ne reste pas après وهل‎ vases 
employés [à les contenir]. Lorsque la conviction qu'un de 
leurs vases a été souillé ne s'impose pas à l'esprit*, on peut 
s'en servir sans lavage préalable. C'est ainsi qu'Omar (Dieu 
soit sauisfait de lui!) Bt ses ablutions avec l'écuelle d'un 
chrétien. Si donc il y a doute au sujet de la pureté d'un us- 
tensile, nous ne décidons pas qu'il soit impur parce qu'il ÿ 
a doute” 
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5“ 11 n'est pas licite d'enterrer les Nosairis dans les cime- 
tières musulmans, ni de réciter les prières sur leurs corps. 
Dieu a défendu à son Prophète de prier sur le corps des رط‎ 
pocries tels qu'Abd allah ben Obny et ses pareils, qui Foi. 
gmaient de pratiquer la prière, l'aumêne, le jeüne et la 
guerre sainte en compagnie des musulmans, n'émetlaient 
jamais d'opinions contraires à la religion musulmane, mais 
ne les professaient pas moins en secret ‘, Dieu très-haut a 
dit: 

Ne prie jamais sur ancun d'eux quand ils mourront; ne te 
tiens jamais sur leur tombe (Koran, IX, 86). Combien à plus 
forte raison no doit-on pas agir de même à l'égard do ceux: 
ci qui, outre lo zendiqisme et l'hypocrisie, Inissent encor 
paraitre l'inerédulié et l'hétérodoxie! 

6° Quant à les employer sur les frontières des musale 
mans, dans leurs forteresses el à l'armée, c'est une énor- 
mité semblable à celle qu'on commettrait en 
loups pour garder les moutons, Car ces gen 
traitres des hommes à l'égard des musulmans ct de leurs 
,لفيا‎ plus acharaés à La mbremion de religion ct de 
Y'Éta*, Les plus empressés À livrer les forteresses à nos en 
nemis*, لل‎ est done du devoir de nos préfets de les rayer 
des contrôles de l'armée et de ne pas plus s'en servir pour 
combattre que pour toute autre fonction!” Ce serait un 




















A cet endroit, url traduit Et Omer accomplit es ablationa avec jarre 
d'une famme chrétienne, an امزوه‎ de l'impureté de laquelle اذ‎ doutaits de 
sorte مم لس‎ jugea pas que celle jarr Ft impr en raison de son dote. 
* Sur Abd Allb, fils d'Oluy, voy. ls Vie de Mañomat, trad. par Noël 
Desvergers, pe An, Al, 64 68, 89: 86, 8. 
* La traduction anglais ajoute «ls aout pires 
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crime de mettre du retard dans l'accomplissement de ce de- 
voir, quand on a la possibilité de s'en acquitter”. 

7** 31 on leur a confié un poste ou s'ils remplissent un 
emploi à de certaines conditions à eux imposées, il faut les 
rétribuer suivant la loi da talon c'est sur celle base qu'on 
les engage. S'ils exécutent fidèlement les conventions, leurs 
émoluments leur sont dus; mais s'ils les violent, qu'on leur 
rende la pareille. [Nous examinons ce cas] bien que Les gages 
de tels gens ne rentrent pas dans la catégorie des «soldes * 
obligatoires», subdivision du chapitre des «contrats * أل‎ 
cites . 

8:* Leur sang et leurs biens sont déclarés listes **, Les 
docteurs se partagent sur la question de savoir si l'on doit les 
admettre à résipiscence quand ils manifestent Je repentir. 
Ceux qui agréent leur conversion exigent en échange l'a 
bandon de leurs biens anssitôt qu'ils ont adopté la loi de 
Y'Isläm. Ceux qui la rejettent, ainsi que la possibilité pour 
eux d'hériter de leurs proches!, déclarent que la confisca- 
tion de leurs biens est une restitution au trésor public. Car, 
disentils, ces Nosairis, lorsqu'on les admet [à résipiscence]. 
cignent l'ignorance auprès des ennemis de leur scete et 
achent ce qui les concerne; d'ailleurs il ÿ en a parmi eux 
qui ne connaissent pas bien leur religion‘. La marche à 
suivre en ceci est de les surveiller avec vigilance, de leur 
interdire les réunions el le port des armes, et quand ils 


















croyants attachés à Va commandements de Dieu, de son envoyé et 
Les 

Cette phrase manque dau a trdaetion anglate, ainsi que tout Le pue 
ragrsphe suivant placé entre deux étoiles. 

À Sur le mot jürat, voy. Perron, Jurigpr. masi با‎ IV, p. 666, nole. 

3 ول‎ tradois ainsi Hagälat, du vesbe ,حقل‎ qui à la 3" forme signifie 
fire un contrat, un marché (Lane). 

Cat Ia réponse une des questions pores plus haut Elle manque dons 
La traduction anglaise. 

Ceci est autrement dans la tadution anglaise: «Ceux qui ne Yade 
mettent pas ot Les repoussent de leurs rangs.» 

* La traduction anglaise sjonte: et y en a quil coumaissent 

5 
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prennent part au combat * et observent les pratiques musul 
manes telles que les cinq prières et Ja lecture du Koran, de 
aisser parmi enx quelqu'un pour leur enseigner la religion 
musulmane et de s'interposer entre eux et leurs instruc- 
teurs 
9° ** Quand Abü Bekr le véridique (que Dieu soit satis- 
fait de loil), entouré des autres compagnons du prophète, 
marcha contre les renégats?, et que ceux-ci vinrent le trou- 
ver, illeur dit: « Choisissez ou la guerre à outrance où une 
عتمم‎ qui vous rende tributaire. » Ils répondirent: « Ô succes 
seur du Prophètel celte guerre à outrance, nous la con. 
maisons: quelle sera maintenant la paix nous 
soumettre au tribut?  Abü Bekr continua : « Vous payerez 
prix du sang de nos morts et nous ne payerons point le 
sang des vôtres. Vous lémoigneres que nos morts 
sont au paradis et que les vôtres sont en enfer. Nous con. 
sorverons le-bulin que nous avons pris sur vous, et vous 
payerer l'équivalent de celui que vous avez pris sur nou 
Nous vous dépouillerons de vos armes offensives et défer 
. إل‎ vous sera interdit de monter à cheval, et vous 
serez pousser la queue de vos chameaux jusqu'à ce que Dieu 
révèle à un des successeurs de son Prophète eo qu'il doit 
faire de vous [ultéricurement.]» Tous les compagnons de 
Mahomet se rangèrent à cet avis, sauf en co qui concernait 
le prix du sang des guerriers musulmans morts sur le 
champ de bauille. Omar dit à Abü Bekr : «Ils sont morts 
dans مل‎ voie de Dieu, que Dieu Les récompense pour acqui 
1er sa delle envers eux; j'entends que ce sont des martyrs 
et qu'il n'est point dû de did pour leur sang.» Les autres 
tombèrent d'accord avec Omar sur ce point. 
ب ل‎ Slbary الس‎ : «ft 
ui me pari intense” 
ï dot, aq late ue, manque due نه مامد ليجنا هل‎ 

































le font partie des combattantes; sens 










faux prophète, qui autrfis 
ave ls envoyés des Ben Henalfl rendre hommage à Mahomet, 
avait méme embrsél'slamiame. 
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Voilà done quelle fat la sentence des compagnons de Ma- 
homet; telle fat la manière de voir des princes de la sciencel 
Les docteurs ont dispuié sur ce point, متمد‎ l'vis du plus 
grand nombre est que, pour quiconque a été taé en com- 
battait contre les renégats coalisés et belligérants, il n'est 
point dù de prix de sang, conformément à une décision ré 
cente qui es£ aussi celle des rites d'Abü-Hanifah et d'Ahmed , 
selon lune des traditions. Suivant l'autre, Shafï et Almed 
ont adopté dans leurs rites la première décision". 

Quant aux inesures prises par les compagnons de Maho- 
met envers ces renégâts revenus à l'islamisme, mais Loujours 
suspects, ce qui nécessitait à leur égard l'interdiction des 
chevaux, des armes et de l'accès dans l'armée, comme pour 
Les juif et les chrétiens, ces mesures, disons-nous, consis- 
térent en l'obligation pour eux de se soumettre entièrement 
à la loi de Y'Islâm , afin qu'on غنم‎ juger de ce qu'ils feraient 
en bien ot en mal. Et lorsqu'un chef de leur religion égorée 
annonçait l'intention de se convertir, on le retiraiL de pari 
eux et on Vinternait dans une ville musulmane. 1 اتمللة‎ 
alors qu'il se laissät diriger dans ول‎ bonne voie ou qu'il périt 
dans son hypocrisie. 

10°, 11 n'y a done mul doute que la guerre sainte et Les me. 
sures rigoureuses contre ces [Nosairis] ne soient au nombre 
des actions les plus agréables à Dieu et des devoirs les plus 
sacrés. Le Véridique (Abû Bekr) et les compagnons de Ma- 
homet combatirent les renégats avant de marcher contre les 
infidèles juifs et chrétiens. La guerre sainte est d'ailleurs 
une revanche à prendre pour la conquête des pays musul- 
mans [par ces Nosairis]. 

11° 1ل‎ n'est licite à personne de cacher ce qu'il sait de 
leurs affaires; au contraire, on doit dévoiler et divulguer 
Leurs secrets, afin que les musulmans soient instraits de la 
vérilé. Personne ne doit les aïder à rester à l'armée ou dans 
une fonction quelconque. Personne ne doit s'opposer à ce 











١ Gelle d'AbS Bekr. 
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qu'on les persécute, d'après les prescriptions suivantes de 
Dieu et de son Prophète, qui comptent parmi les articles les 
plus importants sur le devoir d'exciter au bien, de délour- 
ner du mal et de combattre dans la voie de Dieu (qu'il soit 
exalté!). 

Dieu très haut à dit à son Prophète 

À Prophète! combats les infidèles ot les hypocrites (Koran, 
IX, 74). 

Et parmi les traditi 
phète, on trouve celle-ci : 

Dans le paradis il y a cent degrés; entre chaque degré il y a 
un espace dgal à celui qui es entre le ciel et la terre. Dieu les a 
préparés pour ceux qui combattent dans sa voie. 

Il a dit encore (Dieu Je protége et le sauvel) : 

Un jour et une nuit employés à combattre dans la voie du 
Scigneur valent mieux qu'un mois de jeûne strictement observé. 
La guerre sainte est préférable au grand et au petit pèleri- 
nu 

Dieu Arès-baut a dit : * 

١ Placerez-vous ceux qui portent de l'eau aux pèlerins et 

4 la maison sacrée de la prière au même niveau que celui 
qui croit en Dieu et au jour darnier et combat dans le sentier de 
Dieu’ Non, ils ne seront point égauæ devant Dieu, ele. (Koran, 
IX, 19), jusqu'à ces mots : 

Ceuæ qui croient, ont quitté leur pays et combattent dans le 
sentier de Dieu, sans épargner lours Liens ni leurs personnes , 
‘occuperont un degré plus élevé auprès de Dieu; ils seront bion- 
heureux (Koran, IX, 20). 

Leur Seigneur leur annonce sa miséricorde, sa satisfaction et 
des jardins où ils goiteront des délices constantes (Koran, IX, 
3 

3 بر‎ demeureront éternellement, à jamais , car Dieu dispose 
d'inmenses récompenses (Korn IX, 23). 





s authentiques émanant du Pro- 

















2 ei reprend ول‎ traction anglaise. 
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sun TROIS كعنم اميد‎ 1NÉDITES 


DE KHALED-1BN- 





L-OUALID, DE 1Z1D-IDN-AROU-SOFYAN, 
ET D'ABOU-OBErDA, 


GÉNÉRAUX DU KHALIFE OMAR. 





Auvenay, le 12 septembre 1872. 


Cher confrère et ami, 

Vous avez certainement conservé le souvenir des 
Lettres sur quelques points de la numismatique arabe, 
adressées par moi, il y a plus de trente ans, à 
M. Reinaud, et inséréos dans le Journal asiatique. 

Dans deux de ces lettres j'avais le plaisir d'expl 
quer l'origine de deux groupes de monnaies musul- 
manes appartenant aux premiers temps de l'isla- 
misme, Le premier de ces groupes est d'apparence 
pour ainsi dire byzantine, car les types qu'il pré- 
sente sont évidemment copiés sur ceux des mon- 
naies impériales d'Héraclius et de sa famille. 11 à 
dû être frappé par les chrétiens qui se soumettaient 
au tribut et passaient sous la domination des kha- 
lifes, tout en conservant le libre exercice de leur 
religion. Le second groupe représente le khalife de- 
bout et de face, la main sur la garde de son épée, 
et dans l'attitude d'un imam, récitant la khotba. 





200 AOÛT-SEPTEMBRE 1871. 
J'ai depuis lors abandonné, pour d'autres sujets 
d'étude, la numismatique musulmane, que d'ailleurs 
des savants du premier mérite élueidaient de leur 
mieux en Russio, en Suisse, en Angleterre et en 
Allemagne. ال‎ me suffira de vous rappeler les noms 
des Fracho, des Bartholomeï, des Soret, des Edw. 
Thomas et des Sauvaire pour vous montrer que cette 
branche de la science était en si bonnes mains, 
qu'il m'était bien permis de laisser ma curiosité لمم‎ 
turelle se satisfaire ailleurs, et aborder d'autres” 
points obscurs de l'archéologie. Bien souvent on 
m'a vivement acousé de légèreté et d'inconsistance, 
parce que j'éparpilais mes efforts sur trop de sujets 
divers; vous pensez bien, cher ami, que ces re- 
proches ont été acoueillis par moi avec l'indifférence 
la plus absolue, et avec un dédain complet. 
Tout récemment encore, les deux groupes de 
monnaies dont je vous ai parlé tout à l'heure ont 
* été le sujet de travaux sérieux publiés par les عمل‎ 
teurs Karabacek, de Vienne, et Gustave Stickel, de 
Téna. Ces Messieurs ont mis au jour bon nombre de 
pièces inédites rentrant toutes dans les deux groupes 
que j'avais eu l'honneur de définir Le premier, et ils 
les ont expliquées de هل‎ manière ln plus satisi 
sante. Le dernier, dans un travail d'ensemble publié 
à Leipzig en 1870, a présenté une bonne classifica- 
tion de toutes les monnaies musulmanes à lui con- 
nues, frappées depuis la conquête jusqu'à l'adop- 
tion des types exclusivement arabes par le kbalile 
Abd-elMalek, en Yan 77 de T'hégire. La réalité de 
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cette date importante est mise hors de doute par 
l'existence, dans les tiroirs du cabinet numismatique 
de Iéna, de deux dynars de ectte année 77, le pre- 
unier avec l'efigie du khalife prononçant la khotbah 
{comme sur le magnifique dynar de l'année 76 pu- 
blié par mon savant ami, M. Sauvaire), et le second 
pe présentant plus que les légendes ordinaires de 
tous les autres dynars des kbalifes Ommeïades. 

Vous vous rappeler, cher confrère et ami, qu'un 
passage de Makriay rendait l'existence des premiers 
de ces dynars extrêmement probable; voici, en 
elfet, ce qu'il raconte du khalife Môaviah (éd. de 
Tycbsen, 1797, p. 10): 

uet‏ وضرب معاويه Lei‏ دنائير عليها تمثاله ممتقلد! سيفا 
Méaviah frappa aussi dés dynars sur lesquels était‏ 
son image ceinte d'une épée. » Existe-t-il donc des‏ 
dynars de ce genre, de Môaviah, comme il en existe‏ 
réellement d'Abd-el-Malek? C'est fort possible,‏ 
probable même.‏ 

À la page و‎ du texte édité par Tychsen, le kha- 
life Môaviah est appelé معاويه بن سفيان‎ (ligne 3). 
Cette dénomination m'avait singulièrement étonné; 
je vous ai demandé ce qu'il en fallait penser, mon 
cher ami, et vous m'avez répondu immédiatement 
{je vous copie) : «IL est impossible que Makrizy ait 
écrit زمعاويه بن سغيان‎ une مالعا‎ erreur doit proven 
d'un copiste ignorant ou très-distrait. Peut-être 
même devons-nous l'attribuer à T'ychsen, qui, pau- 
vie homme! n'était guère en état d'éditer et de tra- 
duire un texte arabe, » 
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En disant cela, vous avez cent fois raison; car, 
en comparant, comme je viens de le faire, Le texte 
ملعن‎ traduction, publiés par lui, du traité des mon- 
naies de Makrsy, jy ai trouvé, pour ainsi dire à 
chaque phrase, de quoi justifier amplement Le tra- 
vail de correction que Jui infigea notre immortel 
de Sacy, dans Ja même année 1797. C'est donc as- 
surément سفيان‎ a معاوية أبن‎ qu'il faut lire, et il est 
curieux, en eflet, de retrouver ce nom correctement 
écrit ainsi, à Ja page 13, ligne 5, de la même édi- 
tion, Ou les textes collationnés par ct pour T'ychsen 
ont tous été copiés sur un seul ct même texte, altéré 
en ec point (ce qui est parfaitement invraisem- 
blable), ou, comme vous le dites fort bien, le cou- 
pable de cette faute est Tychsen lui-même, car s'il 
l'avait aperçue, il n'eût pas manqué de هل‎ relever 
dans une note. 

Voici maintenant un petit tableau de dates, que 
j'emprante à l'Histoire des Arabes de notre très-re- 
gretté confrère Caussin de Perceval. 

Entre le 16 ot le 22 de djoumadha et-thany de 
l'an 13 de l'hégire (17 et 23 août 634), Omar est 
proclamé Khalife, après la mort d'Abou-bekr. À la 
fin d'août où au commencement de septembre, 
Kbaled-ibn-el-Oualid bat les Grecs sur les bords du 
Yarmouk (Hiéromax de l'antiquité). La nouvelle 
de la nomination d'Omar arrive à Khaled avant 
que هل‎ bataille soit engagée. Omar, qui est l'en- 
nemi personnel de Khaled, le dépouille de la di- 
gnité d'émir, malgré sa récente victoire. Damas est 
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prise peu de temps après par Abou-Obeïdah, sous 
les ordres duquel Khaled, destitué, a été placé par 
le khalife. C'est Khaled qui enlève Damas d'assaut. 
Tezid-ibn-abou-Sofyän est nommé gouverneur de la 
province de Damas. Après la prise de cette ville, les 
émirs marchent sur Fabil (l'ancienne Pella). Les 
Grecs, campés à Beysan (Seythopolis), vont à lour 
rencontre et sont battus à plate couture. Après cette 
victoire, Abou-Obeïdah et Khaled regagnent Damas 
etse dirigent sur Homs (Émèse). 

Dans le cours de l'an 14 de l'hégire, Tibériade, 
Homs, Bäalbek, Boysan, Adräa et Tadmour (Tibé- 
rias, Émèse, Héliopolis, Scythopolis, Adräa et Pal- 
myre) sont conquises/par les musulmans (635 et6 36). 

En l'an 15 (636 et 637), Héraclius, qui s'était 
réfugié à Roba (Édesse), s'enfuit à Constantinople, 
en s'écriant : Adieu la Syrie! 

En l'an 16 (de février 637 à 638), Kennesrin 
(Ghalcis) est pris par Khaled. Haleb (Bérœa), An- 
tioche, Cyrchus, Menbedj (Hiérapolis) subissent ول‎ 
même sort. La dignité d'émir est rendue à Khaled 
par Omar, quile nomme gouverneur de la province 
de Kennesrin. 

En l'an 17 (janvier 638 à 639), Kennesrin, Ha- 
1eb et quelques autres villes cherchent à se sous- 
rare à la domination des Arabes, et à se rattacher 
aux Grecs. Elles sont presque aussitôt reprises. Tezid 
prend Ammän (Philadelphia). Aelia (Jérusalem) se 
rend à Omar. La Syrie entière est désormais sou- 
mise aux Musulmans. 
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En l'an 18 (12 janvier و63‎ à à janvier G4o], 
Abou-Obeïdah et Jezid meurent de la peste. Harran 
(Charræ) et Roha (Édesse) tombent au pouvoir des 
Musulmans. 

En l'an 23 (643), mort d'Omar, qui a Osman 
pour successeur. 

Dansune de mes letires à M.Reinaud {Jour asiat. 
1839), j'avais publié une monnaie à l'aspect byzan- 
tin, au revers de laquelle je lisais, de chaque côté 
de l'indice monétaire M, le mot XAAC. , et à l'exer- 
gue les lettres OMA.., dans lesquelles je n'osais 
reconnaître le nom du khalife Omar-ibn-el-Khattab 
(ali بس‎ 78). 

Dans son récent ouvrage, M.Stickel, approuvant 
f'explication que j'avais proposée alors pour cette 
pièce intéressante, l'a corroborée en publiant à sou 
tour une monnaie tout à fait analogue, sur laquelle 
il lit au droit. ,جر بن‎ autour de l'effigie im- 
périale portant une longue croix et le globe eruci- 
gère, et au revers de chaque côté de l'indice moné- 
taire cursif M, surmonté d'une croix, le mot XAAC, 
accompagné, à l'exergue, du mot OMAR. 

La ville de Kennesrin, l'ancienne Chalcis, fut 
prise par Khaled en l'an 16 de l'hégire. M. Stickel 
propose donc, avec toute raison, de fixer à l'an 16 
la date d'émission de cette rare monnaie. 

Je crois fermement que cette attribution est in- 
dubitable, et je l'accepte sans hésiter. Mais ce que 
j'accepte moins facilement aujourd'hui, que j'ai 
trente ans de plus, c'est la présence du mot XAÂC, 
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pour XAAKIC, répété deux fois sur la même face 
de la pièce. Le nom de Chalcis serait écrit en grec. 
puisque la première lettre est un X: il devrait done 
être XAAK et non XAAC (pour la forme impossible 
xess). N'y aurait-il pas, par hasard, en réalité sur 
a pièce, d'un côté XAAE, et de l'autre XAAK, le 
premier mot représentant le nom de Khaled, et le 
second celui de la ville conquise, XAAKIC? Je suis 
d'autant plus porté à le croire, que j'ai acquis à 
Jérusalem, lors de mon dernier séjour dans l'au- 
tomne de 1869. une pièce que je vais vous décrire 
et qui porte en toutes lettres le nom XAAEA : 





L'effigie impériale avec les mêmes attributs, essen- 
tiellement chrétiens, que sur les monnaies de Chal- 
cis portant le nom d'Omar. En légende, à droite, 
TIBEIA (pour TIBEPIA), à gauche un bélier? au- 
dessus d'un T, qui n'est peut-être qu'un support. 

B. L'indice monétaire M (forme cursive); au- 
dessus une croix entre deux globules; entre les bastes 
de YM deux autres globules; à droite XAAEA, à 
l'exergue NOS, entre deux globules; à gauche AAAN; 
les deux lettres extrêmes sont seules de lecture cer- 
taine, un petit trou dans le métal ayant altéré les 
deux lettres intermédiaires. 
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millimètres.‏ 20 بعر 

En lisant à la fois les trois parties de la légende 
du revers, et en suivant le sens dans lequel elle est 
écrite, on trouve : 

XAAGA BONAAAN, peutêtre XAAEA 80 (pour 
ABOV) ZAMN (pour ZAIMAN). 

C'est en 79 de l'hégire (698) que Tibère Absi 
mare est monté sur le trône. لآ‎ n'y a donc pas à 
songer à lui pour interpréter la légende du droit, et 
comme, sur une monnaie que je vais décrire plus 
loin, on lit à la même place ANO ... TIK, pour 
ANTIOK (Antakieh, nom d'Antioche), je, n'ai pas 
le moindre scrupule à vous proposer de voir dans 
TIBEIA le nom de Tibériade. 

C'est dans le cours de l'an 14 de l'hégire (635 
à 636) que Tibériade se rendit aux Musulmans; 
notre pièce aurait donc été frappée deux ans avant 
celle de Chalcis ou Kennesrin. 

Reste à expliquer la légende du revers, Le mot 
XAAEA ne lisse rien à désirer, malgré la demi-mu- 
tilation de la première lettre. C'est bien Je nom du 
fameux Khaled-ibn-el-Oualid, le vrai conquérant 
de la Syrie; mais je ne pouvais deviner ce que vou- 
lait dire le reste. Je vous ai donc consulté, et vous 
m'avez appris, mon cher ami, que le surnom de 
Khaled était « Abou-Soleiman, ce qui, dans le lan- 
gage des habitants des villes, se prononçait Bou- 
Sliman, ce dernier nom se représentant parfaitement 
en caractères grecs par les lettres ZAIMAN. » 

Vous ajoutez : «L'absence de la lettre M ne 
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m'étonne pas; vous avez dû remarquer que l'omis- 
sion de lettres, est assez fréquente sur les monnaies, 
surtout quand les légendes reproduisent des noms 
étrangers. D'ailleurs, le graveur du coin a pu se 
tromper facilement, en voyant tant de lettres angu- 
lhires, telles que A, À, M, dans un même nom. » 

Si nous admettons la présence d'une ligature, 
telle que A, dans laquelle se trouvent les trois 
lettres IMA, il n'y a plus besoin d'invoquer une er- 
reur du graveur. Votre explication me satisfait donc 
pleinement, et je lis aujourd'hui aveo tonte con 
fiance XANEA-80-ZAIMAN, c'est-à-dire Je nom par 
fait de Khaled-abou-Soleiman. 

Nous sommes donc en possession d'une monnaie 
frappée pour Khaled, immédiatement après la prise 
de possession de Tibériade, c'estä-dire en l'an 14 
de l'hégire, et par la population chrétienne de cette 
ville. 

À côté de ectte pièce vient se placer immédiate 
ment une monnaie complétement analogue, né- 
cessairement contemporaine, et dont voici هل‎ des- 











La même effigie impériale, debont et de face, 
avec tous les attributs du christianisme. À droite, 
dans Je champ, un bélier où un agnean, mais à 
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coup sûr un quadrupède; pas de T ou support. À 
gauche, dans le champ, une lettre isolée À ou A. 

R. L'indice monéraire M, de forme cursive; au- 
dessus une croix, entre deux petites croix, formée 
de quatre points. Entre les jumbages de 181, deux 
étoiles placées au-dessus de ces deux signes, 1 et ?, 
qui nous donnent Je chiffre 16, 

8 1 

A droite, en lettres superposées, 4; à l'exergue, 

> 
AHA, À gauche, un mot illisible de trois lettres, 
dont la dernière seule est très-nettement un X. 

Æ. 19 millimètres, 

Dans le mot ZZA, qui cette fois remplace le 
nom Khaled, il est très-facile de reconnaître le nom 
Texid de Jezid-ibn-ahou-Sofyän, qui coopéra si vigou- 
reusement à la conquête de la Syrie, et prit, entre 
autres villes fortes, Ammân (Philadelphia). Pour 
moi, le chifire ,جز‎ écrit de gauche à droite, 
pour le stigma, représente l'année 16 de l'hégire 
A l'exergue, on lit très-probablement A?MA, qui 
me paraît être le nom d'Ammän. La première lettre 
toutefois étant à demi effacée, ce pourrait encore 
être le nom OMA... d'Omar. 

Dans tous les cas, cette monnaie, presque aussi 
intéressante que celle que j'ai décrite plus haut, a 
encore été frappée par un des généraux du khalife 
Omar qui concoururent à la conquête de la Syrie. 

Ne vous paraîtil pas probable, comme à moi- 
même, mon cher confrère, que chaque fois qu'une 
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villé importante tombait an pouvoir des Musnl- 
mans, sa population chrétienne, en signe عل‎ sou- 
mission, était obligée de frapper des monnaies au 
nom des vainqueurs? Je suis bien tenté de eroir 
qu'il en a été ainsi, aujourd'hui que nous connai 
sons des pièces de Tibérinde et de Chalcis avec le 
nom de Khaled, et une pièce d'Ammän peutètre, 
avec le nom de Lezid-ibn-abou-Sofyän. 

Nous allons voir d'ailleurs le même fait se pré- 
senter sur une trèscurieuse monnaie d'Antioche, 
appartènant à la même période de conquête. En 
voici ladeseription + 








Effigie impériale avec tous les insignes du chris- 
tianisme. Dans le champ, à droite, une étoile; au- 
dessous, les lettres superposées À, N, 0; à gauche, 
au-dessus d'un support en forme de T, un animal 
qui semble bien être un aigle; au-dessous, les lettres 
إد‎ et 1, au-dessus d'un 7. L'ensemble des lettres 
A, N, 0, x, let T nous donne le mot ANTIOK, 
forme incorrecte du nom d'Autioche, le tout dans 
une couronne faisant fonction de grènetis. 

B. L'indice monétaire M majuscule, dont les 
deux jembages intermédiaires, formant angle, se 
terminent, au sommet de cet angle, par la lettre IT, 


sv 1 
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au-dessous de laquelle paraît une petite croix, r 
croisée aux angles, où cantonnée de globules “د‎ 
liés par des traits aux angles de la croix. Au-dessus 
de l'indice, le monogrämme 4 qui pourrait à la ri- 
gueur être pris pour celui du Christ, À droite, un 
mot arabe à moitié effacé el indéchiffrable pour moi. 
A l'exergue, un second mot arabe écrit de gauche 
à droite; à gauche, de même. On peut lire, à 
gouche, ,لابو‎ plus encore deux signes elfcés, qui 
paraissent des lettres grecques. À l'exergue, 59e, 
mais dont l'an, au lieu d'être tracé de gauche à 
droite, comune les autres lettres du mot, serait ré- 
gulièrement écrit بع‎ 

Æ. 21 millimètres 1/2. 

Je donne ma lecture de cette monnaie avec une 
très-grande réserve, bien entendu, et je ne saurais 
mieux que de produire une figure rigoureuse- 
ment exacte de cette monnaie, que d'autres plus 
habiles déchiffreront intégralement, je le souhaite 
eu l'espère. 

C'est en l'an 16 qu'Antioche s'est rendue précisé- 
ment à Abou-Obeïdah; la monnaie en question au- 
rait done été frappée au moment de la prise de 
possession de cette ville. Remarquons en passant 
l'introduction de légendes conçues en arabe, et que 
le graveur du coin a largement estropiées de toutes 
les façons. I est fort possible que ce soit en cette 
année 16 de l'hégire que l'emploi des Légendes écrites 
en arabe ait été prescrit par les vainqueurs. 

Encore un mot sur cette rare monnaie; elle a été 
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frotiée de mercure, de façon à ressembler quelque 
peu à une pièce d'argent: c'estun procédé fort usité 
en Syrie, chez les gens qui ont envie de vendre le 
plus cher possible aux voyageurs les pièces frelatées 
qu'ils leur offrent. 

Je termine en vous disant que la pièce de Khaled 
a été acquise par moi, à Jérusalem, en novembre 
1869, ainsi que là pièce de Jezid. Quant à celle 
d'Ahou-Obeïdah, c'est un mois plus tard que j'ai eu 
la bonne chance de la trouver à Beyrouth. 

Je soumets à votre appréciation les idées que je 
viens d'exposer, cher confrère et ami, et si elles ob- 
tiennent votre approbation, je ne douterai plus de 
leur justesse. 

Mille amitiés cordiales. 


F. عم‎ SacLer. 


لق 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCES-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 OCTOBRE 1871 


Laséane est ouverte par extraordinaire dans les bâtiments 
&ol'Institut, sous la présidence de M. Mohl. 

Le procès-verbal de la dernière séance تسلا‎ la rédaction 
en est adoptée. 

M: Mobl et M. Barbier de Meynard apprennent à la So- 
ciété que l'ariëré de la subvention annuelle accordée par le 
Ministère de l'instruction publique a été payé. 

Sont nommés membres de la Sociét 

M.l'abbé del'Are, aumônier de l'hospice Cochin: 

M. Francis Garnier, lieutenant do vaisseau, ex-chef ول‎ 
l'expédition du Me-Kong, présentés par MM. Pauthier et 
Garrez, 

M. Pauthier Hit, au nom de la Commission des fonds, un 
rapport sur le choix d'un nouveau libraire pour la Société. 
La Commission propose de nommer, va l'urgence, dans ول‎ 
séance de ce jour, M. Ernest Leroux, libraire et agent de In 
Société. M. Pauthier ojonte à son rapport des explications 
{ds-favorables à la capacité et à l'honorabilité du Hibraire 
proposé. 

Le, Conseil procide au vote sur celte proposition. M. E, 
Leroux est nommé à l'unanimité. La Commission des fonds 
est chargée de rédiger un traité destiné À réglementer les 
rappôrts du nouveau libraire avec la Société. 
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M. Mobl informe le Conseil des démarches qu'il a 
s, dé concert avec M. Renan, anprès du Préfet de la 

Seine, pour obtenir un local approprié à la bibliothèque et 

. aux séances de la Société. Ces démarches ont été accueillies 
favorablement, et il est permis d'espérer qu'elles aboutiront 
prochainement. 











OUVRAGES OPrEnTs À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'Académie. Journal des Savants, novembre et dé- 
cembre 1870, et janvier à septembre 1871, in-4°. 

Pat la Société. Bulletin de la Société de Géographie, mars 
avril, iai-juin, juillet et août 1872, in-8". 

— Le Globe. Organe de la Société de géographie de -ه6‎ 
mève, با‎ IX, a, a° et 8° live. cbt. X, livr. 1-8, 1870-1872, 
gr ins. 

— Journal of the Asiatie Society of Bengal. Part I, n° Il, 
AT, IV, ct Part, “م‎ 11, II et IV. — Calcutta, 1870, in-8*. 

— Proccadings of the Asiatie Society of Bengal, n° VI, 
VI, VI, IX, X, XI, 1870, et 1,11, 11, IV et V, 1872 
Calcutta, in-8”. 

— Tijdsehrift voor Indische Taal Land- en Volkenkunde, 
deel XVI, 5° série; del IL, لله‎ 2, 3, 4, 5, 6; deel XVII. 
5 série; deel III, af. 1, 2, 3, 4, 5 et 6: deel XVII, 
5° séries decl IV, af. 1. Batavia, 1866-1868, in 8. 

— Notalen van de Algemeene en. Bestaurs-Vergaderingen 
van het Bataviaaseh Gencotschap, deel IV, af. 2, Batavi 
1867, deel V, 1867: deel VI, 1868; del VII, 1869, in-8°. 

— Verhandlingen van et Bataviaascl. Gencotchap, deel 
XXXIIL. Batavia, 1868, in 

— Annual report of the Smäthsonian Institation, Wasbing- 
ton, 1869, in 

— Proceedings ofthe American philosophical Society, vol. XI, 
1869, n° 82, et vol. XI, 1870, n° 83. Philadelphia, in- 

— Journal of the Oriental Sociely of Great Britain and 
Ireland, vol. V, part], 1870, in-8°. 
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Par la société de Caleuti. Bibliotheca indica, Téndyu 
Mahäbrahnana, se. VI à XVI. Cale. 1870-1872, .“قم‎ 

— Srauta صنق‎ of Létydyana, fase. I à VID. Calcuta, 
1870, in. 

— Taitiriya Brähmana, fase. XXUT, XXIV en double, 
Caleutta, 1870, in-8" 

— Agni Purdne, se. 1, M, IL Caleutta, »870, in-8°. 

— Tir Aragyaha, fase. IX, X. Caleutta, 1870- 











ha Tépani, so. 1, IT. Cole. 1870-1871 in4 
Black Yadjur Veda, vel. HU, fase, XXII. 








Caleutta, 1870, 
— Mindsa Duréana, fs, Caleutin, 1870, in-8. 
— Bralma Sutra, fase, L Caleuti, 2870, نهذ‎ 
— Gopaiha Bréhmana, fase. T. Calcutta, 1870, in-8. 
— Säma Veda Sanhità, fase 1 et I. Cale. 1872, in- 
— Maitri Upanishad , fase. .]ل‎ Calcutta, 1863. . 
— Goblila Grilya Sétra, frse. I. Cale. 1872, in 
سس‎ Chaturvarga-Chintémani fase. L. Cale. 1872, in-8. 
— Chiandah Sütra, fase. 1. Cnleutta, 1871, in-8°. 

— À biographieal Dictionary of persons who knew Mo- 
ammad, vol. IV, fe, 8 et .و‎ Calcutta, 1876, gr. .“قوز‎ 

— Ain à Akbari, ed. by H. Bloclmann texte, fase. XL, XIE, 
et trad. vol. fase. IV, V. Gale. 1870-1872, "مهل‎ et in-8°. 

— Huntakhab al-Lubdb, part If, fase, XIV à XVI. Cale 
cut, 1870, in-8°. 

— Madsir 1 Alam, fe L, IL, II, Cal. 1870, in-8°. 

2 وسار‎ 1 Rad, tea and لع مهمه‎ by Malawi 

Zaliqée AU, se.L, IL. Caleata, 1870-187 
Par le British Museum, Catalogue of مجرت‎ Manascripls, 

in the British Museum, by W: Wright, part 1 et part II. 

London, 1870-1871, ind, 399 pages, el p. doi à 1037. 
— Catalogue codieum Orientainm qui in Museo Britannico 

asservantur, pars secunda codices  arabieos amplectens. 

Londini, 185, et supplementum, 1871  in-folio, p. 181 à 

876. 
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Var l'auteur. Anecdola Syriuea, cellegit, edidit, explicui 
3. P. Land, ا‎ 111١ Lugd. Bat. 1870, in-b, xv-356 pages.” 

Par l'auteur, 1bn-el-Athiri Chrenicon edidit 0. .ل‎ Torn- 
berg. Vol. V, annos Heg 96-154 continens. Lugl. Bat. 
1871, in-8', 468 pages. 

Par l'auteur. Dictionary of modern Arabie, by F. W. Ne. 
man. London, 1871, vol. 1, angloarabie, 376 pages:vel. IL, 
anglo-arabie, vocabulary, 160 pages, et arabo-nglish, diet. 
لمر‎ 161 à 464 In8" 

Par l'auteur. Nushha { Dilfushä or Notices and selections 
from the works of Urdu poets by Janamejaya Mitra, vol. L 
Cale. 1870, in, 204 pages, car. taali 

Pur le gouvernement du Bengalo. Notices 9f Sanekrit Mes. 
by Réjendraléla Mitra. Cale. 1870, in-$, n° 1, 109 pages, 
et n° IL, p. 10g à ao4. 

Par l'auteur, The book of Ser Marco Polo, lle Venetian, 
newly translated and edited with notes by colonel H. Yale, 
G. B. Vol. L intr. elxidog pages, et vol. Il, 825 pages, index 
ام‎ cartes. In 8. 

Par l'auteur. Lezicon Lalino- Japonicum depromptun ex 
opere eu talus Dictionariuns Latino-Lusitanieun ac laponi- 
رسيم‎ ete, af denuo emendatum atque auctum a Vieario 
apostolico ‘aponiæ. Rom, 1870, 1 volume grand in 
749 pages. 

Par l'auteur. Dictomaire jeponais-français, publié par 
Léon Pagès. Paris, 1868, 1 vol. 

Par l'auteur. ملالا‎ Monogatar 
Japon au xu* siècle, traduits du japonais par F. Turretini. 
Genève, 1871, fase. 1, 23 pages, iu-d°, planches. 

Par l'auteur. On ميلا‎ stwiy and value of Chinese Lotanical 
works, with notes on the history of plants and geographical 
Bolanÿ from Chinese sources by E. Bretschrcider, M. D. 
illastrated with 8 chinese wood cuis. Peking, 1870, à br 
in-B", 51 pages. 

— On the Knowledge possese by lle ancient Chinese of 
le Arabs and arabian colonies, aud oûter western countries 
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mentioned in chinese beoks, by E. Bretschneïder, M. D. Lon- 
don, 1871, د‎ br. in-8, 27 pages. 

Par l'auteur, Notes and Queries on China and Japan. Hong- 
kong, 1870, à br. in-$r, 18 pages. 

FaSang, or who discovered America? by E. Bret 
schneider, 1 br. in-8, 7 pages. 

— Ta-T'Sin-Kno, Ly E. Bretschneïder, 1 br. in-8', 2 p. 

Par l'auteur, Varrative o/ a Journey ما‎ Musarda, the capital 
و‎ the western Mandingoes, by .قا‎ Anderson. New-York, 1870, 
1 br. 118 pages, eorto. 

Par la Société. Katalogus der elnologische Afleeling van hat 
Museum van het Bataviaaseh Genootsehap van Kunsten en We- 
tenschappen. Balavia, 1868, in-8', 133 .م‎ 

— Cataloqus der numismatische Afdecling van het Maseun 
van het Bataviaasch Genootschap. Batavia, 1869, 47 pages. 

Par l'auteur. Teztes classiques de la littératre religieuse des 
Liradlites, précédés d'un précis de grammnire hébraïque et 
accompagnés de résamés d'histoire religieuse, de notes et 
d'un vocabulaire hébreu, par L. Nordmann  aumônier israé- 
lite du ماما‎ Louis-le-Grand et du collége Chaptal. Paris, 
Franck-Vieweg, 1870, 1 vol. gr. in-8, 188 pages. ٠ 

Par l'auteur, Le plus ancien dictionnaire (extrait do هل‎ Re. 
vue de la Suisse caiholique, août 1872), par d.G. à broch. 
in-8', 17 pages. 

Par l'auteur, Le Livro de Mareo Polo, citoyen de Venise, 
conseiller privé et commissaire impérial de Khoubilaï-Khaën, 
rédigé en français sous sa dictée en 1298, par Rusticien de 
Pise,.publié pour la première fois d'après trois manuscrits 
inédits de ln Bibliothèque impériale de Paris, ete. par G. 
Pauthier, a vol. gr.in-8°. Paris, Firmin-Didot, 1865, 882 p. 
carte, introd. Lvr pages. 

Par l'auteur. Droit musulman. Recueil de lois concernant 
Les Musulmans Schyites, par À. Querry, consul de France 
à Tébriz. 11", Paris, Imp. Nat, 1871, in-8', 768 pages. 
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Dnorr atvszatan: recueil de lis concernant Les maralnans a 

par A. Querr. conso de Franèe à Tébrie. 71“, Paris, Imprimerie 
Nationale, 1871 {grand "قا‎ ur et 768 pages). En vente chez 
Maisoaneuve et CP, 15, quai Voltire. 











M. Querry, consul de France en Perse, vient de fai 
paraitre sous ce titre la première partie de sa traduetion du 
code musulman à l'usage des Sehyites. L'ouvrage entier 
comprend quatre grandes divisions : 1° les devoirs religieux: 
2° Les contrats et obligations synallagmatiques : c'est la ma- 

re du présent voleme; 3° les actes unilatéraux: 4° les 
prescriptions particalières concernant Ja chasse, ele. et le 
code pénal dans sa double application an droit canon et âu 
droit civil. Ces deux dernières parties formeront le deuxième 
volume, dont l'impression est déjà commencée. 

Le code, ou, pour mieux dire, la compilation que 
M. Querry a prise pour base de son travail est adoptée en 
Perse comme un des textes les plus authentiques, et sert 
de règle partout où règne Ja foi imdmite. Elle a pour titre : 
Scherayet el islam fi messaïl el hélal اعم‎ héram « Ordonnances 
musultanes sur Îes choses licites et défendues». L'auteur, 
Nedjm-eddio Abou'-Kassem Djâfer, fut l'héritier el le con- 
tinuateur de la grande école de jurispradence fondée, vers 
مل‎ fin du x' siècle de noire êre, par le scheïkh Mohammed, 
surnommé Mofid, en souvenir des services qu'il rendit à 
Y'étade des lois, et du nombre considérable d'élèves qui se 
formèrent sous sa direction. Né à Hillah, sur les rives de 
l'Eupbraie, en 1205 (602 de l'hégire), Nedjæ-eddin se dis- 
tingua de bonne heure par l'aniversalilé de ses connais- 
sances et acquit un renom brillant, à Ja fois comme légiste. 
orateur et poëte. Cependant l'étude des lois parait avoir été 
Y'objectif principal de sa merveilleuse activité intellectuelle. 
Investides fonctions de magistrat etde professeur dedroit, jus- 
au terme de sa vie (1277), ilconsolida sa réputation en pu- 
bliant un grand nombre de traités, dont les plus estimés sont 
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le Nafi, ou «le Livre utile», qui est un abrégé des codes, 
plusieurs dissertations sur les proseriplions dogmatiques, uns 
Traité des ventes, et un vaste commentaire sur le Nolgyet, 
‘du scheïkh Abou Djäfer Toussi (mort en 1068 de notre ére}. 

Nous n'avons pas à étudier أذ‎ le caractère particulier de 
Ja تمل‎ schyite, ni à signaler Les différences profondes qui la 
séparent de la législation dite sunnite ou orthodoxe. Personne 
d'ailleurs ne saura mieux accomplir قلاف‎ tâche que le {ra 
dacteur du Droit musalman, et nous sommes heureux عمل‎ 
noncer que l'introduction où ces intéressantes questions sant, 
développées, ne pouvant paraitre en tête du livre, dont ve 
grossirnit outre mesure le format, sera publiée dans Le Journal 
asiatique. لل‎ ya Là une lacune importante à comblor, car si le 
de sunnite, et en particulier les rites d'Abou Hanifah et de 
Malck nous sont devenus accessibles, grâce aux travaux 
de D'Olsson, etaux publications plus récentes de MM, Perron ; 
Ducaurroy et Belin, nous n'avons encore que des notions 
imparfaites sur l'état religieux et sécial du monde irani 
Nous savons vaguement que, dans la société parsane mo. 
derne, tout ce qui n'est pas absorbé par les séduisantes bal 
lucinations da soufiame se partage on Irois groupes princi. 
poux + Les Akkbari, partisans lidèles de In: tradition: los 
Seheikhé, moins attachés à la lettre qu'à l'esprit de la k 
enfin les Moudjtéhidi, disciples de l'interprétation scionti- 
fique, ou, pour parler plus exactement, de l'exégèse scolus. 
tique. 

Mais de ce grand travail intellectuel, qui, depuis le tr 
sièue siècle de l'hégire jusqu'à nos jours, a remanié la سمس‎ 
lière juridique pour l'amener, par une sério de transforen 
tions, À su forme aetuello, nous ne savons rien où presque 
rien, La lectare du livre quo nous annonçons et de l'intro- 
duction, qui en présentera la synthèse sous une forme plus 
rationnelle, contribuera puissamment à la solution du pro. 
.مسقلا‎ 
مني‎ qui frappe tout, d'abord quand on parcourt la volumi- 
netse sêrio des prescriptions légales adoptées en Perse, 
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c'est leur peu de fxité, leur physionomie vague et indécise. 
Car, à vrai dire, il n'existe pas de code national, mais seu- 
lement un ensemble de coutames consacrées par la tradi- 
tion. Les divergences, et elles sont innombrables, portent 
tantôt sur le texte de Ja loi, tantôt sur son applicyion; et il 
ae pouvait en être autrement, puisque la loi elle-même n'a 
d'autre base que les décisions, souvent contradicioires, ren- 
dues par les imdms dans des causes identiques. Le trava 
personnel du compilateur persan consiste done dans le choix 
entre les traditions qui ont un degré égal d'authenticité et 
celles qui sont considérées comme douteuses à cause de 
Jeur provenance (inad) suspecte, ou du soupçon d'hétéro- 
doxie dont tel ou tel traditionniste est entaché. Nedjm-eddin 
néglige rarement de distinguer entre elles, ou de motiver 
son approbation et son improbation. Eafia , et ce n'est pas 
un des traits Les moins bizarres du génie persan, s'il se pré- 
sente quelque décision coniraire à l'équité, mais dont ل‎ 
ibenticité ne saurait être mise en doute, l'auteur déclare : 
«qu'en vertu de son iafillibilité, l'imâm a pu, dans une 
occasion particulière, prononcer ainsi, en wie de certains 
انامس‎ qu'il n'a pas cru devoir révéler, mais que son juge 
ment ne peut être invoqué à titre de précédent. » 

On voit quelles conséquences fanestes peuvent ressorti 
d'ua pareil principe, s'il s'agit, par exemple, des rapports 
sociaux entre les vainqueurs et les vaincus, entre les sujets 
musulmans et le troupeau (raya) des iafdèles. En Turquie, 
où les mêmes causes amenérent les mêmes périls, la pré 
pondérance de la politique européenne a su en alténuer la 
gravité par l'observation rigoureuse des capitalations et par 
la création des tribonaux mixtes. Mais pour la Perse, q 
moralement, est plus loin de notre centre d'action que la 
Chine et le Japon, لذ‎ serait léméraire d'espérer 'accomplisse. 
ment prochain d'améliorations semblables et# pendant long- 
temps encore, une lourde responsabilité pèsera sur les gens 
que l'Europé accrédite auprès de l'héritier des Kadjar. 

La connaissance de la loi schyite est donc une nécessité 
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de premier ordre pour ceux qui-ent mission de défendre 
nos intérêts politiques et commerciaux dans l'Asie centrale, 
et c'est là, à côté do l'intérêt scientifique que nous signa- 
Jions plus haut, le mérite d'actualité pratique que présente 
le travail. de notre confrère. L'expérience qu'il doit à un 
séjour de vingbeindq ans en Perse ct À ses fonctions consu- 
laires, l'étude sérieuse qu'il a faite de la phraséologie arabe 
dans son application à la jurisprudence, enûn le soin avec 
lequel il a consulté les autorités les plus sûres parmi les 
Mudjuid de Téherin et de Tébrie, loutes ces. considéra- 
tions militent hautement en faveur de son œuvre d'initia- 
tion. 

Ajoutons que le magnifique volume que nous avons sous 
les youx sort des presses de l'imprimerie Nationale, ce qui 
nous dispense d'en fuire l'éloge. En acceptant la tâche asser 
délicate de surveiller l'exécution typographique, de relire 
les épreuves et de. coordonner les différentes parties d'un 
travail aussi considérable, nous aurions entrepris une œuvre 
au-dessus de nos forces, si nous n'avions trouvé dans ce 
grand établissement le concours le plus actif et le plus 
dévoué. Fort de ces encouragements sympathiques, nous 
pouvons annoncer dès à présent, et sans faire tort à notro 
propre publication des Prairies d'or, l'achèvement, pour la 
in de 1872, de l'ouvrage qui vaudra à M. Querry les suf- 
frages du publie savant et l'estime de ses collègues en Orient. 











.مسجلا بد Bansen‏ 


0174106105 copreux Manvsentpronunt ندنا نط7 مزه‎ QUE 1 Musso 
BIFANAICO USSERVANTUR, PARS SECUNDA» CODICRS ARADICOS 
.جم سمدم‎ Londini, 1846-1872, in-folio (vr et 881 pages). 





L'Administration du Musée Britannique a rendu aux lettres 
ua grand service par la publication de ce beau catalogue, 
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œuvre de deux savants éminents, feu M. Cureton et son 
successeur M. Charles Rieu. aujourd'hui conservateur des 
manuscrits orientaux da Musée. La première partie (p. 1- 
179) a été. publiée par M. Cureton, qui a ensuite continué à 
faire itmprimer la seconde partie jusqu'à la page 248, puis 
en a remis l'achèvement à M. Rien, qui a fait paraitre 
cetté partie (p. 180-352) en 1852. Mais pendant l'impres- 
sion le Musée continuait à acheter des collections de manus- 
erits, et un supplément devint nécessaire, qui lui-même eut 
besoin d'un appendice, lequel, à son tour, reçat un com- 
plément, qui fut suivi, parles mêmes raisons, de trois autres. 

La descriplion des manuserils est faite dans une très- 
bonne mesure; les auteurs du catalogue donnent l'âge du 
manuscrit, les premières et les dernières lignes du volume, 
indiquent brièvement le sujet, puis, quand c'est nécessaire, 
discutent le nom et l'époque de l'anteur, surtout à l'aide des 
préfaces dont ils fournissent souvent des extraits; ils indi- 
quent les chapitres, quand la nature du livre le rend utile, et 
donnent pour les ouvrages collectifs, les autologies, elc. les 
titres de tontes les pièces dont se compose le volume; enfin 
ils indiquent, surtout M. Rieu, dans des notes les éditions 
des ouvrages ou d'antres travaux dont ils ont été l'objet, Ce 
plan, qui est excellent et dont le bat est de fournir aux +2 
vants tous les éléments bibliographiques et historiques dont 
ils peuvent avoir besoin pour l'usage fructwenx d'une collec- 
tion de manuscrits, a été exécuté dans de très-bonnes pro- 
portions, de sorte que 767 pages io-folio contiennent la des 
cription lrès-suffisante de 1653 manuscrits. 

Pour parer aux inconvénients de six calalogues qui se 
succèdent, M. Rieu y a ajouté quatre index Lrès-complels 
qui obvient à toute difficulté dans les recherches, Le premier 
st un index alphabétique des auteurs, où chacun d'eux se 
Arouve dans l'ordre alphabétique de son nom propre (de son 
im), abstraction faite de tous les noms de fils, de père et 
de grand-père, qui entourent toujours un nom musulman. 
Les sobriquets ou les noms tirés de leurslieux de naissance, 
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sous lesquels les auteurs arabes sont en général plus connus 
que sous leurs noms propres, sont indiqués à leur place 
alphabétique et pourvus de renvois aux noms propres, 
de sorte qu'on a rarement de la difficulté à s'orienter dans 
ce fouillis de noms. Le deuxième index donne les titres 
arabes des ouvrages, et le troisième la liste des. aute 
et de levrs ouvrages selon les matières, don ils traitent, his- 
toriens, poêles, ete.; enfin le quatrième contient Le numéro 
de chaque manuserit, tel qu'il est porté dans les catalogues 
du fonds auquel il appartient. Le but de cet index est de per- 
meltre de reconnaitre un manuscrit qui serait cité, comme 
ur exemple Cod. Harleiaous , n. 5448, sans indication plus 
précise. 

On ne peut être trop reconnaissant à M. Ricu d'avoir con 
uit à bonne fin et avec autant de soin une entreprise aussi 
longue, aussi dificile et aussi utile que ce entalogue. 


IN 


















Norers or sansenrr mavusenprs by Rajendralala Mitra, 
Hished_ under ordèr of the Government of Bengal, Caleutts, 
1870, ine8°, Cahiers 1 et 2 (04 pages). 





Le gouvernement de l'Inde a formé le plan très-louable 
de publier un catalogue sommaire de tous les manuscrits 
sanscrite qui sont placés dans Los bibliothèques publiques 
de l'Inde, et il faut ospérer qu'on y ajouter la notice de 
ceux qui se trouvent dans des bibliothèques privées, autant 
que ملعت‎ se peut. Malheureusement leur nombre n'est pas 
tellement grand qu'on ne puisse les mentionner tous. Il est 
Lemps qu'on prenne des précautions pour lour préservation, 
car Le moment où l'imprimerie s'introduit dans un pays est 
Loujours fanesto aux manuscrits, ot rien ne sert.plus à en 
assurer ما‎ conservation que la constatation de leur existence 
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et du lieu où ils se trouvent. Le gouvernement du Bengale 
a chargé da catalogue des manuscrits de celte présidence 
M. Rajendralala Mitra, qui est probablement l'homme le 
mieux préparé pour ce travail qu'on eût pu trouver. 

Le plan que suit le rédacteur du estalogue est tréssimple : 
chaque notice commence par une courte description du vo- 
lue, de son contenu et de la condition des manuserits; en- 
aile viennent de brefs alinées en sanserit, indiquant 
litre; 2° le nom de l'auteur; 3° la liste des livres où cha- 
pitres; 4° le lieu de provenance da manuseril 
et la dernière ligne de ce manuscrit; 6° 
cincte du sujet de l'ouvrage. 

Les deux cahiers contiennent sér 204 pages les notices 
de 361 manuscrits. IL faut espérer que celte entreprise très- 
méritoire sera continuée et qu'elle sera étendue à toutes les 
présidences de l'Inde; elle servira nonsenlement aux +2 
vants pour leur indiquer ce qui reste de manuscrits indiens 
et où les trouver, mais elle en sauvera beaucoup de la des- 
iruction qui les menace partoat en Orient par la négligence 
de leurs possesseurs et par les effets d'un climat qui exige 
des soins perpémnels pour tout ce qu'on veut préserver d'un 
dépérissement rapide. — J. M. 









indication suc- 





CHITTAGONG D PUF DIELLERS THEREIN,‏ جه PAGES‏ عدر 
coMPARATITE VOCARELARIES OF TUE HULL, DIALECTS, by‏ سجبعر 
Carrux T. 11. Levin, deputy commisioner of Hil iibes. Cal‏ 
ent, 1869. 16-85, 150 pages.‏ 






Ge petit Hivre est un excellent spécimen d'une classe d'ou- 
vrages dont il a para ue grand nombre dans l'Inde, et dans 
lesquels les administrateurs anglais de districts peu connus, 
et généralement habités de races et de tribus peu civilisées 
ou tout à fait sauvages, rendent comple de leurs observations 
sur le pays qu'ils ont gouverné, sur les mœurs et les langues 
des habitants et sur leur histoire autant qu'elle a laissé des 
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Lraces dans la mémoire de ces populations primitives. Le ca- 
pitaine Levin a été pendant de longues années commissaire 
pour le pays montagneux qui formait autrefois une partie de 
da frontière de l'Inde et de l'empire birman, mais qui مده‎ 
jourd'hui est séparé du dernier par la provinco d'Arracan, 
devenue anglaise. Au nord, sa juridiction s'élendait aussi loin. 
que l'influence anglaise s'étend chez les tribus sauvages et in- 
dépendantes qui occupent un grand pâté de montagnes ados- 
sées au Tibet. IL clossiie les tribus, tant soumises qu'indé- 
pendantes, et donne d'abord une description des_ coutumes 
qu'elles ont on commu; il entre ensuite dans le détail de ce 
qui distingue chaque tribu dans les mœurs, les superstitious, 
le mariage, les funérailles, les procédés d'agriculture, et tor- 
mine par des listes de productions naturelles du pays ot par 
des vocabuhires des langues des différentes tribus, Ce mé- 
moire fait honneur à la tête et au cœur de l'auteur par a 
manière intelligente dont il a observé ces populations, par 
Ja bienveillance avec laquelle it fuit ressortir les bonnes qua- 
lités de ces pauvres sauvages ct por les conseils qu'il donne 
au gouvernement anglais sur la manière de gouverner des 
hommes dans cet état sans froisser leurs babitudos ét en 
écartant seulement ce qui met obstacle au développement 
des germes de civilisation qu'ils possèdent, .ل‎ M. 





























CHRONIQUE DE TABARI. 


ا 


Par suite du déplacement d'un mot survenu Lors du tirage, 
un vers arabe, cité dans le tome 111 de la traduction de la 
Chronique de Tabari (p. 722) a été complétement déna 
turé. Ce vers doit être rétabli ainsi qu'il suit 


نحن عليها نموج بين اللوى والفلوج 


اا 
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AVERTISSEMENT. 





Les textes el les commentaires qu'on va lire en pâli appar- 
tiennent à M. Grimblo : c'est lui qui les a choisis et fait com- 
poser pour le Journal dès 1867: œais son travail n'a pas été 
au delà. Jamois il n'a fourni les traductions qu'on attendait de 
Jui et qu'il avait promises; il est mort sans avoir donné ce 
complément indispensable , sans avoir même corrigé les 
épreuves imprimées d'après sa copie. À Ja demande de 
M. Mobl, je me sais chargé de tradaire les textes, en joi- 
gnant à ma traduction dès notes françaises qui répondent 
aux commentaires pâlis. De plus, j'ai fait précéder chaque 
traduction d'une pelite notice sur le texte, et j'ai mis en fête 
une Introduction générale qui paraîtra, je l'espère, appro- 
priée à l'ensemble du travail. D'après cet exposé, la part de 
chacun est bien déterminée : tout ce qui est pâli, textes et 
commentaires, est de M. Grimblot, ôn l'a Anis à part et en 
sv. 35 
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tête; tout le reste, introduction, nolices, traductions et 
notes, est de moi, Pour la révision des épreuves, dont le soin 
m'incombait, je me suis borné au strict nécessaire, sans com 
par M. Grimblot, et me contentant 
de corriger les fiutes d'impression. La seule modification un 
peu grave que je me sois permise est relative à l'arrange- 
ment des parles : M. Grimblot avait mis ensemble tous les 
textes, puis tous Jes commentaires; j'ai entremêlé les uns et 
les autres, mettant chaque commentaire à là suite dû texte 
auquel il correspond. + 













Léon Feen. 


1 
Canda-Paritirh. ( PA.) 

Evam me sut : شما‎ samayañ Bhagavi Si- 
vatihiyaiñ viharati, jetavane Anâthapindikassa ârâ- 
me. Tena kho pana samayena Candimà deva-putto 
Rähunâ asur-indena gahîto hoti. Atha kho Candi- 
md deva-putto Bhagavantam anussaramäno tyarñ 
veläyañ imarñ gâthaïñ abhast : 


1. Namo te, Buddhavir, atthu! 
Vippamutto أن‎ sabbad 
Sambâdha-patipanno ‘si 
Tassa mo saranarñ bhavh 











Atha kho Bhagavä, Candipañ deva-puttarñ âra- 
bbha, Réhuiñ asur-indaiñ gâthäya ajjhabhôst : 


2. Tathégatarñ arohantarñ 
Candimä sarananñ-gato, 
Rhu! Candarñ pamuñcassu ! 

Buddhà lokä-nukampakä 6. 
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Atha kho Räbu asur-indo Candimañ deva-pu- 
ttarñ muñcityà, taramäna-rüpo yena Vepacitii asur'- 
indo ten’ تسد اهعومد‎ : upasañkamityà sañviggo 
loma-hatthajäto ekam antañ atthâsi. Ekam فده‎ 
thitars Kho Réhwñ asur-indañ Vepacitti asur-indo 
gâthäya ajjhabhäsi : 


3. Kin nu, santaramäno ‘va, 
Rähu ! Candañ pamuñcasi? 
Saïvigga-rûpo âgamma 
Kia nu, bhito “va, titfhasi? ‘ti. 
4. Sattadhâ me phale muddhä, 
Jivanto na sukharñ labhe: 
Buddha-gôthà-bhigfto ‘mhi: 
No ce muñceyya Candiman ‘ti. 





IL 
Süriya-Paritta. (Pàf.) 





Tathgata arahantarñ‏ .د 
Sûriyo saranarñ-gato,‏ 
Räbu! Sûriyarñ pamuñcassu!‏ 
Buddhà lok&-nukampaké.‏ 
Yo andha-kâre tamasi pabha-karo,‏ .3 
Verocano, mandali, ugga-tejo,‏ 
M, Rhu! gili cararñ antalikkhe!‏ 
Pajañ mama, Rähu! pamuñca sûriyan ‘6.‏ 


Attbakathè. 
L 
« Candimâ » "Hi ettha candi vuccati; candikäya “معام تسعد‎ 
15. 
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فلار‎ atthfi, « Candimâ. . . .١ Canda-vimäna vs, «down 
putto.» « Rübund » "à Cande Süriynaih sobhañ rabat, je- 
ha, ,طفع نا‎ tena «Râbund Asur'-indend » نا‎ 
« Gabito, » gilan*ädisvasena pidahito houi. « Atha kh 
.ملل المع‎ « Bhagavantarh aussaramäno sasurnañ anus 
Saranto. « Tyarñ velyarh, » tasmi kile. …. «Namo te, 
Buddba-vir ! atihu, » namak-kâro atthu, « Sabah» ti sab- 
besu kkhandhadhâto-hyatan"-âdisu. « Vippamntlo ‘si » "ti «+ 
ckilesa-sambidhato sammä mullo 
si, à vottaiñ hoti, « Sambédha-patipanne ‘sm » ‘ti sombi- 
كمال‎ sarékatat{hna palipanno ambi, «'assa me » à sam 
bâdha-palipannassa mama, « Sarapaiñ bave, » patisoranih 
ot, « Arabbhà "à paticea. « Tathägatan » "à, lathà dgato, 
“à Tathägato; Adi af{bahi Kâranehi talh يشمادي‎ « Arahan- 
tan à nillesarh, «Candimd, » Canda-deva-putto. « Sara- 
شمر‎ ga » "6, saragan *Ù gato. « نا" طقال‎ émantanan. « Can- 
dam... pamuñcassu, » vis « BuddbA, » sabba-ññt. 
es Lokk'aukampakä »  tuyham ‘pi, etassa "pi tdi eva 
sabbalokwanukampakatté. « Atha ko » “ti Bbagavato vacn- 
nénantaram eva, « Muñcitrh,» vissajotr. « Taramäna-rüpo » 
0, safivega-ppAtto. 



































« Loma-haflhn-jâto, 
tasse, Jomänt va haffhäni, udaggäni jatini etassà “li ce, 
ماف زيم ازمر‎ : jéta-loma-hninsako, ذا"‎ attho. « Santaramäno ‘va » 
M rit viyas ناذه سلما‎ élapanai, « Kin nu pamuñoast? » 
ا"‎ Ki moñet nu itihe, ‘y attho : atit-attbe vattamäna-va- 
can. « Sofviggaräpo» ‘ti sufivegr-pprtto viya. « Âgam- 
mas" âgantvä, « Bhlto “vi » à bhaya-ppallo viya. eKin nu 
hast 2 4 yojond. « Buddha-gäthi-"bhigito ‘mht» à Bud- 
ähossa gâthya : Muñcahi ti, abhigito, vutio asmi. « No ce 
muñceyya Candimans لا‎ Buddbassa vacanarñ sutvà ‘pi 
Candimañ ce na .مروف عمسم‎ « Satadhà me phale muddhi » 
à mama matthako satta-kbandan huivà bhijeyya. «Jivanto 
حم‎ sukhañ labhe» "à jivanto ca sukhoiñt na labheyyan, ‘ti 
attho. * 
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Süriya-Paritte :-« Süriyos 16 sriya-vimänarisi «deva- 
putlo sesai vutta-sadisan. 
«Andha-kâre » à cakkbu sppatia-nivaranena, an- 








dha-kârepa. «Tamasi ٠ نا"‎ ghana-tame. « Pabha 
La-karo. Virocali 


ro, » âlo- 
نا‎ « Veroeano. » _« Mandala-sanl 





Râha ln gl, vadet.‏ , مسرعفه antalkkhe caran‏ قا" عاط 

Pajarh mamä » ‘ti Candima-Süriyä ira dve "pi deva-‏ ع 
pullà Mabà -Samaya-Sutia-Kathana-divase solpaiti-phalits‏ 
ähaz putto mama‏ نا" pallà, tena Bhagavà : « Pajarñi mamä ٠‏ 
so, allo.‏ 


ut. 
Mahé-Mañgalh-Sattañ. (Päli.) : 





Evam me sutaiñ : ekaïñ samayaiñ Bhagavä Sà- 
vatthiyañ vibarati, jeta-vane Anâtbapindikassa ärà 
me. عطاك‎ kho aññatarà devatà, abhikkantäya rat- 
tiyä, abbikkanta-vannà, kevala-kappa jeta-vanan 
obhäsetvà, yena Bhagavâ teñ üpasuükami. Upa- 
sarkamitvä Bhagavantam abbivädetrà ekam-anta 
atthâsi. Ekam-antñ {hit Kho sà devatà Bhagavan- 
tarñ gâthâya ajjbabhäst : 








+ Bahû devà manussà ca 





Brühi mañgalam uttamarñ. 
2. Asevanä ca bâläna, 
Panditinañ ca sevanä, 
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Püjà ca püjaneyyänam : 
Etañ mañgalam uttamañ, 
3. Patirüpa-desa-vâso c 
Pubbe ca kata-puññatà, 
Atta-sammä-panidbi ca ; 
شما‎ moñgalam uttamarñ. 
4 Bähusaccañ ca, sippañ ca, 
Vinayo ca su-sikkhito, 
Su-bhâsità ca قر‎ vâca : 
Etañ mañgelam uttemañ. 
5. Mtpitu-upatthänan, 5 
Putta-därassa sañgaho, 
Anékulà ca kemmantà : 
Etañ mañgalam uttamarñ. 
6. Dänañ ca dhamma-cariyà ca, 
Nütakânaïñ ca sañgaho , 
Anavajjäni kammäni : 
. Etañ mañgalam uttamain, 
72 Arai virati pâph, 
Majja-pânà ca saññamo, 
Appamädo ca dhammesu : 
Etuñ mañgalam uttamarñ. 
8. Gäravo ca, nivito ca, 
Santattbi ca, kata-ñüutà, 
Kälena dhamma-savanam : 
Etañ mañgalam uttamañ. 
9. Khanti ca, sovacassaté, 
Samandnarñ ca dassanañ, 
Kälena dhamma-säkacchà : 
Etuñ mañgalam uttamorñ, 
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10. Tapo ca, brabma-cariyañ ca, 
Ariyasaccäna dassanar, 
Nibbäna-sacchikiriya ca 
Etaïñ mañgalam uttamañ. 
11. Phutthassa loka-dbammehi 
- Cittar yassa na kampati, 
Asoka, virajañ, khemam : 
Etarñ mañgalam uttamain. 
12. Etidissäni katväna, 
Sabbattham aparäjité . 
Sabbattha sotthim gacchanti, 
Tesarñ mañgalam uttaman .نه"‎ 











Althakatbà. 





haësa nâma isino nivâsans-{{hänaï abosi. Tasmä yatbâ ku- 
sambassa niväso kossambi, kakandakassa kikandi, همي‎ 
iuhi-liäga-vasena Sävattbi. ti vuceati: 

1 ena ropila-sañivadäbitatt tassa 








jetassa vanan, à jeta-vans 
Anâtha-pindi ékasmim 






Le plait opel 
isa-koli-dhans-pariccägena nitthâpite « ârime 

alarà devatà » ti âdi : taltha « aññata 
la-niddeso. Sà hi néma-goltalo apékatà, tasrpi «affalar » 
vutt : devo eva. « Devatä» iuthi-puriss-sdhäranam el 
مط‎ pana puriso : eva s0 deva-patio. 

ettha Abhikkanta-saddo Ehaya- 
irôpa-abblanumodan"-ädisu dissati.… . . . 1dba 
pana khaye, tena «abhikkantäya-rattiyà,» parikkbipäya rat- 
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« Abhikkanta-vann » à idha abhikkanta-saddo abhiräpe. 
Vanna-snddo حدم‎ chavi-thuti-kalavagga-kârana-sanhà 
ppamäna-rûphyalan"- âdisu dissati.. . مو‎ idha chaviyà 
datthabbo, tena, « Abhikkanta-vannà, » abhiräpa-cchant. 

«Kevalakappan ‘li : ettha kovala-saddo anavasesa-ye- 
Bhuyya-avyämissh-natireka- dalhattha-visatyog'-Adi-anckat- 
to. Idlin pan’ assa anavasesam uttam attho ‘ti adbippeto. 
Kappas dde pané ‘ya abhisaddahana-vohära-kâla pañi 
echodana-vikappa-lesa-samantabhävo ‘à anckattho. . … « Ke. 
vala-kappar Velu-vanarñ ohhäsetr st eva âdisu- samanta- 
bhâvo, à atlho لا‎ adhippeto. Yato « Kewala-kapparñ jet. 























tv نا‎ dbhâya pharitré, candimd viya ca sûriyo 
vigt cu k-obhisa, ckapafjotañ Xariva, ‘li attho. 

 Yena Bhagavä "مما‎ upasañilami  ‘ bhumm'-atthe ka- 
rapa-vacanañ, مار‎ yatiba Bhagavà tattha upasañikami, أ‎ 
ovam euiha attho dayibnbbo.. . 

« Upasañikamitvà ١ "1 upasaibkaman 
32303 
«Bhagavantaït ab 
panämitvà , namassitvé. 

« Ekam-antam نا" د‎ bhâva-napursaka-niddeso; ek'-okäsai, 
“6 vattai hot; bhurom'atihe 4د‎ upayoga-vacn: 





riyosna-dipa- 








iädetväs نا‎ Bhagavantaih vanditvé, 








أ" «لماطال4» 
ahosi. at‏ 

«Ekamsantañ {hit Ko شه‎ devati» “i شد‎ imehi مقط‎ 
نامو‎ «ekam-antai {hit sû devatà Bbagavantaih gâthéya لزه‎ 
Shabhäsis نا‎ Bhagovantar. akkhara-padi-niyamita-ganthi- 
Lena vacanena abhést, % atiho. 

«Bahû» نا‎ aniyamita-sañkhyä-niddeso, tena ancka-satà, 
aneko-sabassà, anek: hassà, "11 سناد‎ ho. 

Dibbanti  «deva;» pañcabi kâma-gugehi kélanti, attano 
نا ,زاممامل رتيل ف‎ attho.… ٠... 

Manuno apnech “li emanuss. 





Adi-patikklhepe {hänar kappest, {hità 
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Mañgalanti, mahanti imehi sat 4 «mañgaläni, » iddbi- 
vuddhif ca pâpugant,"t atlho. 

«Acinlayan ‘à cintesu. 

«Âkañkhamänä» "6 icchamänä, pathsyamäné, pibaya- 
mäné. 

«Sotihänan نا‎ sotihi-bhävai, subbesaiñ 
mika-samparäyikänañ sobhamänänain, sundaränaih, kalyä- 











nänañ dhammäner athikan, “ti vultaiñ hoti Attano 
sotthi-bhävar icchaatä. 
«Brühj» ‘à deschi, pakäsehi, âcikkha, vivara, vibhaja, 








karohi.… . . . Mayä potiho samäno, bréhi Bhogavä.‏ تمقلاد 
iddhi-karanañh, vuddhi-kâranaiñ, sabbu-‏ نا «Moñgalan‏ 
sampatti-kâranar.‏ 
visiihar, pavarañ, sabiba-loka-hita-sukh'-‏ تا" » Uttaman‏ « 
ävahañ.‏ 
Eva elañ deva-putlassa vacanaih sutrà, Bhagarä: « Asc-‏ 
van ca bâlänan » "ti gâtham äbe‏ 
«Aserand »"ü ablajadä,‏ 
balai‏ ,نا" » «Bälânan‏ 
ta-mattena jivant‏ 
bälânan.‏ 
«Pangitänan +, pandant‏ 
paryikesu aithesu fäpa-gati‏ 
sa panditäna.‏ 
bajenë , payirupäsné.‏ ذا 
sakkära-garakäre-mânana-vandané.‏ نا + «Pâjà‏ 
Püjencyyänan» à pôji-"rabinan.‏ « 
yà ca blänaiñ asevanà, yä‏ نا » «Elta mañgalam uttaman‏ 
sab-‏ شما ca pôjaneyyänain pâjà,‏ فر “panditinai seven,‏ 
âba : «Etañ mañgalam utiamans ‘li,‏ 
y Brûbi mañgalam uttsman» ‘ti, ettha‏ 
vutlaih hoti.‏ نا" ganhähi,‏ نا" + mañgalam utlaman‏ هماع « tva‏ 
كمه ,ناا Eva Bhagavà : «Brôhi mañgalam uttaman‏ 
ajjhesito "pi, appañ yäcito. bahu-dâyako ulära-puriso viya,‏ 
uttarim ‘pi.‏ ماما ,قاد mañgaläni‏ نجنا ckâya gâthäya‏ 
























ndithika-sam- 
dhippäyo te- 
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«Patirüpa-desa-viso» خم" ناا‎ âdihi gâthéhi puna ‘pi anekäni 
mañgaläni vattum éraddh 

«Patrpo» ألا‎ anucchaviyos « doso»  gmo ‘pi, nigamo 
“pis magoram “pi, jana-pado ‘pi, yo ko ci sation niviso, 
akdso, «visos 4 tata niviso. 

Sihala-dipaih. , . . . cela nidassanarñ aparo nayo: « Pa: 
Gé desarisor nme Bhagarato bodhi-mard-ppade, 
dhamma-cakka-ppavatti-ppadeso . 

«Pabbe» à pur, alitsujâtia. 

«Kata-puññat»  upacita-kusalatä. 

All» ناا‎ cit vaceati, skalo vh atta-bhivo. « Sammi- 





















{hapañan, "à شعاد‎ hot. 
« Bäu-saccan s à bihu-ssula-bhAvo. 
«Sippan ٠ شور نا'‎ kif ci hattha 
«Vinayor نا‎ khya-râcd-cilta-vinayain; «Suesikkhito» ا"‎ 

sufthu sikkhito 
«Su-bhâsit » نا‎ soffhu bhâsit; ماه‎ aniyama-niddeso: 

«vice تملع لا‎ vyappatho. «Su-bhisità vici» حصا‎ musi- 

vad'-Adi-dosn-virahià, su .علاط‎ 
شط‎ irissiya موفطاقع‎ « Bahu-snccañ ca, sippañ ca, vi- 

nayo ca su-sikkhito, su-bhâsità قرت‎ vâci» ذا"‎ cattäri maiñ- 

galini vutlni… à 
Mt ca pit eh «mâtä-pitu » «upat{hinam نا"‎ upay{ha- 

si. «Mätäs مسقن‎ janikà vuccnti, طم‎ pit. « Upallhé- 

nai» تمسلم‎ . . .. upakära-karaqai, tatiha yasrnà mâi-pi- 
ممما‎ bah'-upakärä. 
Patlänof ca dâränañ تا' إه‎ « Putta-dérassa;» sañgephanarñ , 

« Sañgoho.» « Putta-dérassÿ » À ettha attano فافز‎ putth, dt 

pull “tr eva sakhaï gacchanti. أنه‎ à visatinai 

bhariyna yà خط‎ ci bhariyé. Putt ca dârâ ca, putta-dird ca, 
putta-dérai; lassa « putta-dârassa sañgeho »  sammänan’- 

Adihi upakära-karapar. 

Na äkalà, anikolä;» kammä eva «kammanti » 
Diyate imind ‘ti « Dânañ» : atlano santakar parassa pa: 
ipédéyats,% vatta hot. : 
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Dhemmassa cariyä, dhammä قد‎ anapetä cariyä, «Dham- 
lasa-kusala-kamms-patha-cariyä, yat Aha 
Nyante amhékañ ime 
Na avaijini, «Ana 
vu hot. 














và ya sat "à viral «pâpâ» 
Madaniya-heaa, maÿj 





«Nivlo » نا"‎ nfca-manatä…… « Nivlo» مسف‎ nica-vallà, 
nivita-vattiläya samannägalo puggal. 

«Santutthi» 

Katassa jinanath, «kama-Bñatà.… . » « kaa-futä» näma 

appassa va bahussa قم‎ yena kena ci katassa upakärassa pu 
nappuna anussarana-bhvena jänanatà. 
“ti Khapena, samayena; dhammassa savanaiñ, 
«dhamma-savana . .  » Yasmii kâle uddhacca-salagatar 
Kima-vitakk"-âdina va aññatarena abhibhôtar, 
tasmi kile tesañ vinodan’atthaiñ « dhamma-savanaiñ.» Pa- 
ficame pañcame divase dhamuna-savanai, « kälena dhamma- 
savanañh» فصقم‎ 

Khamanaï, «khan.» 

Padakkina-ggihiläya sukhañ vaco asmin, ‘à su-vaco; su- 
vacassa-kammañh, sovacassai; sovacassa-bhâvo, + Sovacassa- 

Kilesänah semitailä, samapä; « dassanans نا"‎ pekkha- 
.انهم‎ . ٠ . Pabbajitänaih upasañkaman’"upatthäni-"nusarana. 
savane-dassanañ sabbam ‘pi lämaka-desanäya « dassanan "li 
vtt. 

Dhammassa säkacchà, « dhammasäkacchà. . Kile- 
na dhamma-säkaccha م‎ nâma padose قم‎ paceuse và dve : Sut- 
tantikä bhikkhà nññam-aññai Sutiantañ sékacchanti, Vi- 
maya-dhark Vinayañ, Abhidhammikà Abhidhammaiñ  Jâta- 
kabhänaki Jâtakañr, Atthekathikà Atthakathaï, a’uddba- 
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ta-vicikicchA , pareta-citta-visodhan’-atthaiñ va tamhi kâle sà- 
Lacchanti, ayai « kâlene dhamma-sékaccha. 

Pâpake dhamme tapati نا"‎ «tapo. » 

Brahma-cariyañ, Brahmänañ và cariyan ن'‎ «Brah 
هدوف‎ sellhacariyan, مناه نا"‎ hoti. . . « Brahuma-ca- 
gare nâma melhunavirati-samane-dhamma-sésana-mag 
na idai adhivacanai : tathà hi abrahma 
Brahme-cr hot" 
riyon ‘li vuccai. 

Ariya- Ariyasaccäna' دمل‎ 
ariyasaccäni dassanan “pi شما ,مله‎ na sundarai 
« Ariyasaccän 
شمصفيل‎ eatannai ariya-sacclnaih abhisamaya-vasena n 
dassanain.. . [Ariyassa, Blagavato, اعم‎ 

Nikkhittañ vätato, ‘ti Nibbâr Succhi-karanaih, » sac. 
chi-kiriyä. , . ١ «Nibbâna-sacchi- à» مسقم‎ idha arahatto- 
phalai nibbänan, adhippeti 

«Phug{hnssf » a, chupitasse. Loke dam, 

sm : yéva lokae "pi pavatité ca anivattikà dharo- 
vuttaiñ ا‎ mano, mänasaïh; « yassi 

















































«Asokan» à nissokai,  virajan 
شمزهك اموق‎ , « Kheman » نا"‎ abhayai, 


Phullhassa Joka-dhammehi yassa citlaih na kampati 
Jbhädihi af{hahi loka-dhammehi phuf{hassa شملا‎ na 
. Kassa ci etch' 








arahato, Khipâsavassa, na afinssa kassa ci 


vatia ...شماه‎ « Asokaï» ko ci nibbnai vodanti. .. 
همض‎ imissà gâhâya allhehi loka-dhammehi akampita-cit. 








tu, asoko-cila, virajo-cittai, khema-cittan, تطلاف نا"‎ 
mañgaläni vutläni. 





«Asevanà ca bälänan» ‘à ädihi dasahi 
sa mañgaläni kathelvà, idâni 'صقاء‎ eva عله‎ 
lanû vutlamañgalänt hatanto : «Etädishnt katränd» شحسا ذا"‎ 
avasäna-githau abhési. 
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«Etdisänf»  idisini mayà vaita-ppakäréni : bélénai 
asevanñ'dini; «katvâna, » kariträ, katrä; « sabbaltham apa- 
sabbattha khandhs-Kilesd-bhisarkhära der: 
mâra-ppabhedesu معقلت‎ paecatthike 
. hatvà, sayam eva cattäro Mâre زعم‎ 
ma-käro € مطلاة‎ pada-sandbi-karana-matto 
«Sabbattha soi gacchantjs à etidisäni mai 
kstsé, catühi Märehi aparäjilà hutré, «Sabbattba,» idha 
Ioka-paralokesu, thâna-caiikaman'-âdisa ca, gac- 
chant; snuppaddutä, amupasatthà, Khemino , appatibheyä 
gacchanti, "à vattai ناميا‎ : anonäsiko ء‎ etlha gâthé 
sukh'attbañ vutto, "à veditabbo. : 
Tai : «tesaih mañgalam uttaman + حد قمقطاقع فمتسة نا'‎ 
Bhagavä desanañ niflhapest. ٠ . . . 




























0 
Paräbhava-Sotlar. (تإفم)‎ 


Evam me sutañ : Ekañ samayañ Bbagavä Sè- 
vatthiyañ vibarati jeta-vane Anathapindikassa âri. 
me. عطاق‎ kbo aññatarà devatä abhikkantäya rattiyä 
abhikkanta-vannä kevala-keppañ jetavanarñ obh 
setvà, yena Bhagavä ten’ upasakami, Upasaiñka- 
mitvä Bhagavantañ abhivâdetvä ekam-antarñ atthâsi. 
Ekam-antañ tit kho ندمل قد‎ Bhagavanta لقع‎ 
thâya aÿjhabhäst : 








1. Paräbhaventarñ purisañ 
Mayaïñ pucchâma Gotamarñ, 
Bhogavantañ putthum âgamma : 
Ki paräbhavato mukharñ ? 
2. Su-vijäno bhavarñ hot, 
Süu-vijäno paräbbavo : 
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٠. Niddä-sili, sabhé 


Dhamma-kâmo bhévarñ hoti, 
Dhomma-dessi paräbhavo. 


. Ji h' ههه‎ vijänama : 


Pathamo so paräblavo, 
Dutiyerñ Bhagavà brôbi : 
Ki paräbhavato mukliarñ ? 





2 Asant'assa piyà honti, 


Sante na kurate piya. 
Asatarñ dhamman roceti, 
Tañ partbbavato mukbañ. 


. Ji 'etañ vijnäma, 


Dutiyo s0 paräbhavo, 
Tatiyañ Bhagrvà brühi : 
Ki parébhavato mukharñ ? 





Anufihâtä ca yo naro, 
Alaso, kodha-paññno, 

Tañ paräbhavalo mukharñ. 
ti h' etai vijänima, 

Tatiyo so pardbhavo, 
Gatuttharñ Bhagavà brûbi : 

Ki pardbhavato mukhañ ? 





٠.١ ملآ‎ mâtararñ vâ, pitaramñ va, 


Jinnakarñ, gata-yobbanam, 
Pau santo na bharati, 
Ta paräbhavato mukharñ. 


. 184 h' شماه‎ vijânama, 


Catattho so paräbhavo, 
Pañcamañ Bhagava brûhi 
Ki paräbhavato mukhar ? 
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Yo brâhmanaiñ vâ, samanarñ 78, 


Aññar v ‘pi vani-bbakam, 
Musä-vâdena vañceti, 
Ta paräbhavato mukharñ. 


. 105" هماه‎ vijänäme, 


Pañcamo so paräbbavo, 
Chatthamañ Bhagavä brübi : 
Ki paräbhavato mukhar ? 


+ Pahüti-vitto puriso, 


Sa-hirañño, sa-bhogano, 
Eko bhuñjati sädhüni, 
Tañ parâbhavato mukba. * 


ti N' ete vijänäma, 


Chatthamo so paräbhavo, 
Sattamañ Bbagava brühi : 
Ki paräbbavato mukbaïñ ? 


. Jâti-tthaddo, dhana-tthaddho, 


Gottatthaddho ca yo naro, 
Ta fâtim atimaññäti, 
Tarñ parébhavato mokhar. 


. Jti h' etañ vijânäma, 


Sattamo s0 paräbhavo, 
Atihamam Bbagavä brôhi : 
Ki paräbbavato roukharñ ? 





٠. Itthi-dhutto, sarä-dhutto, 


Akkha-dhutto ca yo naro, 
Laddharñ laddbañ vinâseti, 
Ta paräbhavato mukhar. 


Ji h' etarñ vijénäma, 


Atthamo so paräbhavo, 
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Navamar Bhagavà brûhi :‏ 
Ki parbhavato mukhan 7‏ 
Sehi dârehi ‘santuttho,‏ .18 
Vesiyäsu padissati,‏ 
Dissati para-däresu,‏ 
Ta paräbhavato mukhañ.‏ 
شم انا Il‏ .19 
paräbhavo,‏ ده Navamo‏ 
Dasamañ Bhagavä brûhi :‏ 
Kiñ pardbhavato mukhañ ?‏ 
Atta-yobbano poso‏ .20 
Âneti timbaru-tthani,‏ 
Tassà issà na supati,‏ 
ساسم Tañ paräbhavato‏ 












a1. Ii شم‎ vijinama, 
Dasamo s0 paräbhavo, 
Ekädasamanñ Bbagavä brüh 
Ki paribhavato makhanñ ? 
22. vikirani , 


và ‘pi tidisañ, 
Issaviyasmä thâpeti, 
Ta paräbhavato mukbaiñ, 
23. ti h' شمن‎ vijänäma, 
Ekidasumo so pardbhavo, 
Dvâdasamarñ Bhagavä brühi : 
Kirñ paräbhavato mukbai? 
24. Appa-bhogo, mabä-tanho, 
Khattiye jàyate kule, 
So ‘dba rajjañ patthayati, 
Taïñ paräbbavato mukharñ. 
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25. Ete paräbhave loke 
Pandito samavekkhiya, 
Ariyo dassana-sampanno, 
Sa هماما‎ bhajate siven 6. 


Abakaihé. 


<Evam me sutans “ti Parébbavasuttañ. Kà uppali? 
Mañgala-sutta kire sutrà, devânai etad ahosi : Bhagavatä 
Mañgala-sutle saUtäna vaddhiñ ca sotihiñ ca kaihayamé- 
nena ek-añisena bhavo eva kathilo no paräbhavo, handa 
“dini yena sattà parihäyanti, vinassanti, Lai tesañ paräbha. 
vam “pi pucchämé 

la-satiai katbitadirasato dutiya-divase dasa- 
yo Parébhava-sutlarñ sotakämà imasmih مك‎ 
mipatiträ.…… nisinnañ Bhogavantaih pariva- 
امم‎ afihañsu. 

Tato Sakkena devânam indena änatto, afññataro deva- 
puto Bhagavantai Parébbavapañlañ puechi. Atha Bla- 
gavà pucché-vasena imarñ suttarñ abhâsi. 

Tattha : « Eve me satan » تا"‎ âdi âyesmaté Ânandena عدب‎ 
ta « Parébhavantañ purisan » "ti âdioë nayena مامه عله‎ 
كز‎ gâthà deva-puttena باه‎ «su-vijäno bhavar hot» 
ädinà nayena ek-antarikä eva avâsena-gathà ca Bhagavat 

tt, tad etai sebbarh "pi samodhänetrà Paräbhava-suttan, 






















هما vattabbañ‏ ضور dise‏ قا 
.مسف ط لله npanâyai‏ 





ti ya همائد ك قلط‎ jânituiB; « mayaih pucchâma Gotaman » 
تاد‎ sesa-dovehi سارل فده‎ attina nidassctré, okésai Laronto 
مد‎ deva-putto gottena Bhagavantai putihom ägammi» نا‎ 
maya نط‎ Bhagarantañh puechissimg à : alo ماما‎ cakkavälà 
ägatä, تا‎ atho. «Kim parabhavato mukban Ps 4 تعمفادية‎ 
3-3 3 
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ambékoï brôhi : Bhavato purisassa ki mukhan ?+ ‘ti âga- 
ténor omhékam brûbi : Bhavato purisassa ki mukharh ? 
Kärapaïh yena maya « parbha- 
ss jâneyyämà, 4 attho. AU assa Bhagavk 
sutlbu-pâkata-karon' attharh patipakkhai dassetvi , pogga 
Wdhit{hänäya desanâya partbhavamukha dassento ha : 
suvijino bhavan » 4 tass attho. 

Yuviyaih «bhavañh, » vaddbento, aparihiyanto puriso, so 
; sukliena akicchena ما‎ sa vifant 
“péyañ partbhavetf نا"‎ «paribbavo,» paribiyait, vinassati 
yassa ture «paribhavatos purissa «mukham mañ pac- 
iatha, مه‎ pi «su-vijäno.» Kathaiï ayaih hi? « Dbamma-ki- 
mo شفاط‎ hoë,» dasa-kusale-karaum 
,ل‎ piheti, patthet, sunâti, patipaij 
dis ca jénitabbato : «su-vif 
ana-desal pardbhavo,» صما‎ eva dhiammar dessati, na piheti, 
na pattheti, na sundti, na pali مو‎ evain vippalipatti 
disvé ea, لطيو‎ ea, jänitabbato : «su-vijäno hot". 

Atla قن‎ devati Bhagavato bhâsita abbinandamäné ha : 
«ti D etans “U "ممما‎ attho + تاذ‎ pi yathà vutto Bhagavatà, 
'طام‎ eva شماه‎ vijndmo,» gapbêma, dbârema; «palhemo 
0 parébhavo, » so dhamma-dessit-lakkhano pa{hame-pard 
bhavo.… Tatiha viggaho «parbhavan ,نا"‎ clenû  « pard- 
ممم‎ ca «parébhavan » ‘ti "yaih « parébhavato muk- 
ar,» ممم امسوم لمعا‎ eva hi ettha “فصقم‎ 
Kärapaiñ atlhe pana « paribhavo » ‘tv, «pardbbavato mu- 
Khan» سموسم فط اماد نا راجن"‎ n° ati. Evam شماة»‎ paré 
bhavato mukbarñ vijinämds ‘à abhinanditvh, ماما‎ par 
هدرط + مط 'رقامسف ساق‎ Bhagaÿà brôhi : kit. pari 
Blavato mukhan?s ‘ti. Lo paraih tatiyaih catutthan نا"‎ id 
iminà eva nayen' attho veditabbo. 
+. Asanto nâma cha satthäro 
ye và pan’ aññe ‘pi anupasontenn kâya-vâct-mano-kammena 
samannâgatà, te « Asanto assa ارام‎ honti. . .» Santo عملم‎ 
Buddha-paccekabuddba-sèvakd, ye فد‎ pan° añfe ‘pi upasan- 
tena kâyavâct-mano-kammena samannâgath, Le sante na 
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attano piye, illhe, kante, manâpe, «na ku- 
eneyya-vasena H° ettha vacanabhedo kato, 
bo. Atha قم‎ : «Sante na karute» ,تاذ‎ sante na se. 
vati, ti attho.… «Piyans , piyan ,نا"‎ piyamäno, tussa- 
mâno, modamäno, “# attho. Asata dhammo nâma dvâsa- 
thi-ditthi-gatäni, dasd-kusala-kamma-patbà uâ, lu « Axa- 
tai dhammain roceti,» piheli, paitheli. Evam مقع عرقاء‎ 
thâya asanta-piyatà, santa-appiyalé, asad-dhammarocanañ 
à, ‘à tvidha « parébhavato mukhar » vutta. Eteua hi 
samannägato puriso paräbhavati, parihiyati, n° eva idha, na 
burah vaddhii pépunäti, tasmà « paribhavato mukhan, » 
“ti vue 

« Niddä-sili» nâma yo gacchanto "pi. 
sayäno ‘pi niddâyati yeva; «Sabhâ-sflts nâma sañgali-käro. 
«Anot{bäté "6 viriya-teja-virabito, ujlhänasilo na hot. 
«Alason ‘li jâtialaso, aceanté-bhibhüto… Kodho pañ 

 ckodhæ-paññäno,» dosa-carito, khippako "pi... 
Imôya gâthâya niddé-sflatà, bhassa-silatà, anul{hänalà, هله‎ 
sat, Kodha-pañänatà, نا'‎ pañea-vidham pardbhava-mu- 
Xbañ vutla. Etena hi samaonâgato n° eva gahaltho gahat 
A, na pabbajito pabbajita-vaddl : 
janikà veditabbà; قاام‎ 
ka,» sarfrasithilatiya; «gata-ÿobbang» ‘tiklamenn asiti 
ka va, névutikaim vâ, هدردد‎ kamméni kâtum asamatthaï; 
«pahu santo» à samattho, sumiddio, sukhañ jivemäno: 
na bharatf» "1 na poseti. Imâya githäya mâti-pitänan ab. 
haragam, aposanan, anupal{bäna, ekam eva parébhav- 
mukhaïn vutta….. 

Pâpänah  bébitauà, « brâbun: mmitatt,«sama- 
vama» brähmana-kula-ppabbavam ‘pi vâ, «brâhmanañh;» 
jpagataih, esamanañh;» tato «affa và pi,» jai 
ki ك‎ evani-bbakam, musè-vâdena vañceti» ‘4... Iméya 
d'âdinañ musd-videna vañcanañ شك‎ yeva 






























































jitarôpasrajata-mani-ratano; 
hirañño » أ"‎ sæ-kahäpano; «sa-bhojano » ‘ti aneka-süpa-vyar 
16. 
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هدارا معام jant-bhojono ti suimpaumo "i‏ 
anni atlano putin "pi adatva, palichann -0kâs‏ 

mi» Imdya gâthäya 
jana-giddhith, bhojannmnechariyaun, cha yown pardbliavne 
rukbai val 

«Jâticthadhos مسقم‎ yo همياد ب‎ jht-sampanno ثم"‎ mâraiñs 
janetä, tena thaddho, vâla-pârito blastrà viya, مس لاله‎ 
رفاسا‎ na kassa ci 
dose yan «La الل‎ 
ار‎ atimaññat…; dhanen} “pi en knpano : ل هيه‎ 
Atimasati, sdicimattam pi مهما رنامما‎ Le ftayo park 
Bhavam eva icchanti, Imâya gâthâya vatthuto, catub-bidhañr 
akkhanato, ekam eva pardbbave-makha vuttni. 

Jthi-dhutto» نا"‎ itthisu sâratto par كه قلط‎ attita sb 
Dam pi dat, apari-par hat, LathA sabbam 
“pi atlano santakar nikkhipitva, surh-pâna-ppamatto : « sûr. 

dipitva, dûta-khilntr aniyutto 
Hânebi قلط شوو‎ ci "pi «ndd- 
Lau» hot, tassa vind, مما‎ elnddhani vindset, » 4 veditab- 
bo. So ovamvidho paribhavati yova, tou” ass” شماه‎ imâya 
gâthôya tividho paréblavamukhañ watt. 

dérehf» “ti atlano dérebi, «asantuy{lo » hutvà, « ve-‏ تلفق 
yasmà‏ وى palidissati, tathà « dissati para-dâresu‏ 
vesinaiñ dhana-ppndänens, part-dra-sevanem ea. râjäno‏ 
ass° etai imdya glthâya‏ "مما dand'ädihi parébbavati yeva;‏ 
du-vidhar paräbhava-mukha vuttai.‏ 

«Atita-yobbano st yobbanam aticcn, asitiko vâ, nävutiko 
va, buts «nel timbaru-lihanin + à time 
Daru-phal qa-dérikanñr; «lassh sd na 
supatis ,تا"‎ daharäya maballakena saddbi rat ea, لعشم‎ 
en, armanépo © AU: eva Kho pan larugañ patheyyé "ti, s- 
ميقع‎ ta rakkhanto na anpati s0, yasmi kma-ragena en is. 
sûya en dayhanto, Bahiddhä kamwante ea ayojento, pari 
bhavatiyeva, "مما‎ ass همات‎ imâya gâtbya issiya asupanar 
ckaï yôva parébhayr-mukhañ vuttan 

«ltiksondin» تل‎ mnecha -mañsa mo 

























































“isa lola, ge- 
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xiya vikiritvà 
مر‎ eva-rûpo "ti hot, Lui yo «issari {hâpeti,» lañclu- 
u-muddik-ädihi datrà, ghard ,قد‎ sev kammante ,قن‎ va- 
nij-ädi-vohäresu sa-vyépârai karoli مد‎ yasmä معنا‎ dosenx 
dhana-kkbayaïh pâpuyanto pardbhavati yeva, ten’ ass° etai 
imäya gâthàya lathä-vidbassa issariyasmi (hapanañ تماء‎ 
Jeva paräbhava-mukbar vutta. 

«Appa-bhogos nûma sannicilänan ca bhogänañ ea ميث‎ 
wuklassa ca abhâvato; « mahä- tyà bhoga 
tanhéya samannägato, شور‎ laddharñ حدما‎ asantaltho: « k 
tige jéyate kule» à Kbattiyänam kule jâyati: مد‎ ca rai 
patthet, so etya mahé-lahäya anupâyena uppali 
ممما‎ déyajja-bhütañ altbblaneyyañ 1 para santakaï 




































dat, ja apipunanto par 
ya raja-patthanan 





bhavali yeva ten” ass” اه‎ 
ckaih yeva parbhava-mukln 

para yadi sà devatà: Terasamañ Bhagavä bräbi— pe —‏ ملل 
satasahassi Bhagavà brûl ١‏ 
Katheyya, Yasmä pana sà devatà : ki imehi puechitehi ekan‏ 
cttha vuddbi-karañ n° atthi? ‘à Uni paräbhava-œukhäni‏ 
دما ssukhäyamänë etlakam ‘pi pucchitv, vippalisäri hutrà,‏ 
شممموعل yli ahosi, tasmä Bhagavä lassä sayain viditvà,‏ 
mäpento imañ gâthar abhäsi :‏ 

«Ete paräbhave Joke "à 

“alla: « pan parivimañstya samannägalo; «su 
mavckkiyàs نا"‎ paññä-cakkhuni parikkhitwä; cariyos نا"‎ na 
maggena, na phalena, api ca Ko pana ekasmiñ paribhave- 
mulkl-samkhäte annyena iriyali نا"‎ «ariyo;» yena dassanena 
حرفو‎ paññäya pardbhave disvà, vivajel, Lena dassanena sam. 
pannattà, « dassana-sampnnno lokañ bhajate siva 
«so» eva-rpo, esivañ,» Khemam, attaman, anuppadda- 
vas deva-e lokam » blajati, alliyati, upagacchatf,  vuttañs 
hot. 

Desani-pariyosane Paräbhava:mukhänt sutvä, uppa 
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sañvegkmuräpañ yoniso padahitré, sotipati-sakadigimi- 
anâgimi-phalañ patià devatä gapâna vitivanto, yath' ha : 

Mahä-Samaya-Sutte ca, atho Mañgaln-suttake, 

Samacitte, Rähul'-ovade, Dhamma-cakke, Paräbhave, 

Devatà samiti tattha appameyyä anappikà, 

Dhamm(-bhisamayo c' ettha gananato * asakhiyà "ti. 

v. 
Metta-Suttni: (Päli.) 

Evam me sutañ : سمالا‎ samayañ Bhagava Sh- 
vatthiyañ viharati jeta-vanc Anathapindikassa ârà- 
me. Tatra kho Bhagava bhikkh® âmantesi : Bhi 
Khavo! ‘ti, — Bhadante ! "ti te bhikkhà Bhagavato 
paecassosumñ. Bhagavä etad avoca : Mettiya, bhik- 
khave! cotovimuttiya, âsevitäya, bhâvitiya, bahut. 
katâya, yani-katäya, vatthu-katäya, an 
paricitiya, susamäraddhâya, ekfdas’ Anis 
tikarkha. 

? مول ليله Katamo‏ 

Sukhañ supati; sukhoñ patibujjhati; na pâpa- 
Kai supinañ passati; manussänarñ piyo hoti, ama- 
nussäparñ piyo hot; devatà rakkhanti; nd "ssa aggi 
va, visa راد‎ sattham 4ه‎ kamati, tuvatam cittani 
samädhiyati; mukhavanno vippasidati, asammülho 
külañ karoti; uttari appativijjhanto Brahma-lo- 
küpago hoti. 

Mettäya, bhikkhove! ceto-vimuttiyà, âsevitya, 
bhävitiya, bahali-kaïâya, yâni-katäya, vatthu-katä- 
ya, anutthitya, paricitiya, su-samdraddhâya, ime 
ekädas” Anisaisä pétikamkhà ti. 


3 Le manuscrit porte : gapaÿätho. 
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Idam avoca Bhagavä : attamanä te bhikkhô Bha- 
gavato bhâsitarñ abhinandun "ti. 


Atthakalhà. 








Metigh ttha vijaté, rabita-pharapa-vasena si. 
niyhati, نا"‎ Mitto, bitesi poggalo; tasmi citte bhâvà, mit. 
tassa và esà, "à Mettà, hitesitä; sabba-satiesu bita-pharanatä 
Mettà, tâya « mettäya. 

« Geto-vimuttiyé» ti Adi : yasroë عرفا‎ sampayuitai cittañt 
nivaran'-édihi paccanikebi vimuccati, tasmà فر‎ celo vimuc- 
ati, patikkhato etâya, "6 ceto-vimut, ا"‎ vuccati : appand- 
pattmeltÿ" شماه‎ adhivacanarn. 

«Asevitiyé» "à âdarepa sevitäyà 6. 

«Bhâvitäyà» 6 vaddbitäya. 

«Babuli-kathyA » نا"‎ puneppana-katäya. 

« Yani-katäyh "6 yutta-yäna-sadisäya Katy 

« Vatibu-katäyà » "à patittha-tlbena vatibu-vikatäya. 

«Anutthitäyà نا" م‎ paccupalthitäya. 

«Paricitäyé "ti samantalo citäya, upacitäya. 

«Su-samäraddhäyä» نا"‎ sufthu saméraddhäya, su-katéya. 

لسع مد 9 

« Pâtikakhà » "à pétikekbitabbà فر‎ "4 icchitabbé. 

[Na pépakaiñ supinam pessatiti»]..….. قطنملا‎ 
pan' مققه‎ attänai corebi samparivärit viya, vilehi pad. 
dutañ viya, papâte pattanta viya ea passati, <ma» eva 
« pépakañ supinañh passat. 

»Manussänañ piyo hoti»"t manäpo. 

« Amanussänañ piyo hot» "6 na manussänaï eva. 

« Devati rakkhantf »"# puttam iva قاقد‎ "pi, tato «devatä 
rakkhanti. » 

«NA sa aggi ,فد‎ visa ,فد‎ satihañ vä kamatj» ‘à metté- 
vibärissa تووة. . . عرقط‎ 3, «visa ,ف‎ ... satbañs ف‎ na 

vikopeti, 30 votiañ‏ شدرفط ‘sa‏ وم na pavisati,‏ .ل 
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«Tuvatu سحناك‎ samâdiyats نا"‎ metä-vibärino khippam 
va شملا‎ samdhi 
Mukha-vanno 
var œukba hot. 
«Aswmôlho حلفا‎ Karot» ‘li melti-vihärino sammobn- 
Kara مسق‎ n° athi, easammôlho » ‘va nidd'-okkamanto 
viya «Lâlai karoi. 
« شاعملانا‎ appaliviffhanto» ‘li mettd-samäpatit « tlari,» 
arabhatta, adhigantuih asakkonto, ito evil, sutta-ppabud. 
do viyn, Brahuna-loke upajat..… 





asidntf» 101 ٠. .assa vippasanna 














vi 
Mett-Aaisaisain. (PAji.) 


».. Pahüta-bhakkho bhavati 
Vippavuttho sakä gharà, 
Bahû naïñ upajivanti, 
Yo mittänaiñ na dübhati. 
شور شملا .د‎ jana-padoñ ,تاشر‎ 
Nigame, rûja-dhâniyo, 
Sabbattha pâjito hoti, 
Yo mittänañ na dûbhati. 
3. Nû‘ssa cord pasahanti, 
N4 timaññeti kbattiyo, 
Sabbe amitte tarati, 
Yo mittänarñ na dûbhati. 
4. Akuddho sa-gharañ eti, 
_ Sabhäya, patinandito, 
Nätinañ uttano hoti, 
Yo mittäna na dübhati. 





EXTRAITS DU PARITTA. 240 
5. Sakkatvä sakkato hoti, 
Garu hoti sa-gâravo, 
Vanna-kitti-bhato hoti, 
Yo mittinañ va dûbbati. 
6. Püjako labhate püjañ, 
Vandako pativandanar, 
Yaso-kittiñ ca pappoti, 
Yo mittänar na dûbhati. 
. Aggi yathà pajjalati, 
Devatà ‘va virocati, 
Siriyà ajahito hoti, 
Yo mittänañ na dûbhati. 
8. . 6350 tassa pajäyanti, 
Khette vattañ virûhati, 
Puttänañ phalam asnâti, 
Yo mittânam na dûbhoti. 
9- Darito, pabbatäto va, 
Rukkhâto patito naro, 
Cuto patittharñ labhati, 
Yo mittänam na dübhâti. 
-môla-santänanñ 
Nigrodham iva mâluto, 
Amittà nà ppasahanti, 
Yo mittänamñ na dôbhati-fi. 





no. Vi 








Atthaksthà. 





Tata: فطق‎ gharts 
ho. 
«Na débhatis 6 مر‎ mittänañs na dussati, se «saka- 
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gharä vippavuttho, » vippaväsar gato, « pahéta-bhakkho ble 
vati,» Dabunnañ kbajja-bhoija-leyya-peyyänam Hibhi hot 
Tato eva «bai,» jand, enañ,s, mittà, pâjaka «upaÿte 
van, upanisty jan 

Ye DRE ,قفر‎ JA قر‎ «réjadhäni 
ssabbattha péjito Bob.» 

aNi'ssa 2 pasahanti» ‘ti pasayha-kâraï شسافا‎ na 
konti. .….. « Taratf» ‘ti atikkamati. 

«Sgharan» نا‎ mitl-addubhi attano gharaih âgacchanto 
“pi, ghaftcito va dgato hot, aa «akuddho sa-gharaur 
ét.» «Pafinandito» "0 bahunnañ sannipatit-thâne amitta- 
dübhino cata-gupa-katharh kathenti, ديفا‎ so mandito hot, 
pamudito. 

املق 








» at, tattha 




















para‏ تافر 





sayarñ parebi‏ در ةمال 
“pi tes garuko‏ 
una-vanpañ‏ 
isaddañ ea uXkhipitrà caranto mama hoti‏ 
هدزفم» sayamn "pi‏ يا » ملمزام 71 
abat; « Vandako» {à Buddh'-Adina Lalyäna-mittinai‏ 
Jabhati; «Yaso-kitin » "ti‏ ممق لمم Vandako ,» puna-bhve‏ # 
٠ ٠.‏ .0ه issariya-parivhrañ ca, guña-kiti‏ 
ناما ززم مومع فرتعن 









«Asnét'à paribhuñjati 
« Virälha-môls 





0 اميم 0 





VI. 
Metta-Suttai, (PA. ) 


Karaniyam atthakusalena‏ .د 
Yan santarñ padaïñ abhisameca :‏ 
Sakko, uju ca, sûju ca,‏ 
Suvaco € assa, mudu, anatimäni.‏ 
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+ Santussako ca, su-bharo ca, 
App-kiceo ca, sallahuka-vutti, 
Sant-indriyo ca, nipako ca, 
Appagabbho, kalesv ananugiddho; 
٠. Na ca khuddam samêcare قلط‎ ci 
Yena viññà pare upavadeyyui. 
Sukhino và, khemino hontu, 
Sabbe sattà bhavantu sakhit-attà ! 
+ Ye ke ci pâna-bhüt atthi, 
Tasà vâ, thâvarä vâ, anavases, 
Dighà 54 , ye mahontà va, 
Majhimä, rassakä, anûka-thülà, 
… Ditthà ,قم‎ ye ‘va addit 
Ye ca dôre vasanti, avidüre, 
Bhütà và, sambhavest và, 
Sabbe sattà bhavantn sukhit-attà ! 
Na paro pararñ nikubbetha, 
Né'timaññetha, مطامط‎ ci, na kañ 
Byärosanä, patigha-saññ, 
214 ‘Añam-aññassa dukkbam iccheyya. 
٠. MAtà yathà niyarñ potter, © 
Âyusà eka-pattarñ anarakkhe, 
Evam ‘pi sabba-bhôtesu 
Mäoasañ bhâvaye aparimâna, 











٠. Mettañ ca sabba-lokasmim 


Mänasañ bhävaye aparimänam®, 
Uddhorñ, adho ca, tiriyañ ca, 
Asembâdhañ, averañ, asapattam. 


nisinno vé,‏ هدرت Tittha,‏ .و 


Sayäno va, yävat assa vigate-middho, 
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Etanñ satin adhit{heyya : 
Brahmam شما‎ vihârann idham فلة‎ 
Ah ca anupagamma , 
Silavä hutvà, dassanena sampanno, 
Kmesu vineyya gedhañ, 
Na hi jâtu gebbha-seyyarñ punar et. 








Allbakathà. 








a Karaniyan s “ti kâtabbar, karang-rahai 
pad; «Atiha-Kusolena, » attha-cchekend 
نا" «مملاء‎ aniyamila-paccantain; «tan » ‘ti 
شمي‎ : ubhayar “pi va « un تاذء شما‎ pnccanta-vacanai, » San 
tai padan » لاا‎ upayoga-vacanain : tattba lekkh 
tai,» pattabbato «padaih» nibbânass’ شماه‎ adhivacanai. 
“Abhisameccg» نا"‎ abbisamäganträ. «Sakko» نا"‎ samatho, 
gpatibalo, نا‎ vus hoë, « Ujÿ» نا"‎ ajava-yutios «طللدة‎ ujà, 

«sfju.» Sukbaï vaco asmin, “U «su-vaco.» «Ass 
و‎ atimänt li «ant 
























bhaveyya. « Mad تا" م‎ maddava-yutto. 
dimänl.» 

Santut{hi ea kats-futà ef ti eutha vutin-ppabhedenn dvi 
dasn-vidhena santosena 8 


«santussako; » atba va +‏ نا" إل 





tussako  esantussako. » Suklionn Bhariyati "à « subharo 

Appañ kicem ass « Appu-kicco. » Salahukà vuti axsi 
assf Ur san 

« Appagabbho. » « Ku- 

kamati, tesu pac- 

caya-tanhäya vâ, ananulomiya-gihi-saihsagga-vasena v « an- 


















auugidiho. 
«Khuddañ, » lwakaï…. « Sukhino va, khemino hon- 
ts ti édinâ nayena mell-kathaï kathetom âmddho, tat- 











معطا «sukhino» ‘li sukha-sainañgino, «khemino ٠ ‘ti‏ تمل 
mavanto, abhayà, nirupaddavà, 4 volt hoti; « sabbe » à‏ 
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anavasesd; « satt »  pânino; «sukhit-attà, + sukbita-città : 
ettha ca käyikena sukhena, «sukhino;» mânasena, «sukhit- 
atti;» tad ubhayend "pi sabba-bhay apaddava-vigamens và, 
«khemino,s 1 v 

Xhemino hontf ' 














تاممطيانا asabhayänof ca etai adbivacanart;‏ د 
adhi‏ شماء varä » : pabina-tagha-gemanänañ, arahatam‏ 
vacanarh; n° atthi tesaih avasesan  «anavasesà, » sabbe ‘pi‏ 
tasà và, thâvara v‏ , تطناة vuttañ hot, «Ye ke ci pâna-bhôt‏ 
anavasesé,,» ime ‘pi «sabbe sattä bbavantu sukhit‏ 
قلاف bhôt va, samblaveni và,» ie "pi « sbbe‏ + مقر Eva‏ 
Bhavantu sukhit-attà» "6. Idâni‏ 
padesa : «dighà» 18 digh-atta-bhâva, nâga-‏ 
ädayo, ancka-vyäma sata-ppamänà ‘pi hi mahà-samudde ni:‏ 
ginsih att-bhâvè, aneka-yajans-ppamänà ca maccha-godh"‏ 
mahant”‏ اعمط ädinam atta-bhâvé‏ 

iale maccl'-ädayo, thale hatihi-nâg'-ädayo. 
mav'-Adayo…. » Mojjhimä » "3 assa-g 

tâsu jâtisu vimanok‏ مدقا atta-bhâvä. « Rassakä » “ti‏ شوم 
omeka-ppamäné sattà.….« Anuki »‏ خط ädayo, digha-maÿjhime‏ 
limañhsa-cakkhussa agocarä dibbe-cokhu-visayä udak-âdisu‏ 
عر api ca‏ يذه nibbattà sukhem-atta-bhävâ satià, dk-âdayo‏ 
su jâtisu mahanta-majjhime thula-majjbime bi omake-ppa-‏ 
veditabbà. « Thulà + “ti pariman-‏ نا" mänâ satà, te eanûkä»‏ 
dal-atto-bhâvä maccha-kumma-sippisarmmukh'"-âdaÿo, sattä,‏ 
tihi kotikehi anavasesato satle dassetr‏ 

































ÿe para-samudda-para-sel-para-‏ أ" دق 
cakkaväl -âdisu thità; ye ea dûre vasanti, avidäre «'ü iminë‏ 
pana dukena atlano aita-bhâvassa dûre ea avidüre ca vasante‏ 
adhivacanai,….‏ هداء jätânam‏ نا' » satte dasseti… » Bbôtä‏ 
«sambharesino.» appabina-bhava-sa-‏ أ Satnbbavam esantj‏ 
iyojanatà, âyatim ‘pi sambhara esantänar sekba-puthuj-‏ 


janânam شماء‎ adhivacanan. 
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«Na paro para nikubbeth4 » ‘li eso poräma-pâho, idni 
pana «parar M» "pi pâthanti, ayaiñh na sobhano, « Paro » 
Fh para-jan 
vañceyya, قد‎ 
«kattha مك‎ “1 katlha ci okdse, gâme va, khette-vh, ft 
maÿjhe va, pâguemajhe va 1 fs «nan» ta kañ cf» 
در نا‎ Ja ك‎ kbatiyarñ va, brälimañar và, gahafthar vâ, 
pabbajita va, sugatai va, duggataih va .لق ناا‎ «Byrosne 

aikärohi vyérosanéya en, ma 
nosvikärena patigha-sañfya ca, byärosanâya ea paligha-sañ- 





















(bé, sammad-añäya vimuttäya, ‘4 valubbe : sam- 


aa, 
yathà ca : anupubbn-sikkhya, anu- 


mad-aññà دست‎ 













pubba-kiriyiya, anupubba-patipadéyh, نا"‎ vattabbe : anupab- 
Basikkhà, anupubbr-kiriyé, anupubba-patipadé ٠ ٠. 
“éamaññassa dukkham iecheyyh ' 





na icchoyya.‏ هدر 
فالس لطملا + puttan s 6 Las” attho‏ شدرام Mit yatbé.‏ 
allani jâtaih, orasa-putlah, taf ca. « ekn-‏ نا" pultans‏ شدرتم 
anurakkhe, » tassa dulkhä-pagama-pa-‏ تسرف pullañs ova‏ 
anurakkho,‏ شما tv,‏ 

«mävasaiñ bh- 
à «aparimänañ 















vasena appamänai s bhâva “ékirepa metà- 

bhvanah dnssetvh, idéni {ass eva vadhnnaih dassento 
قلق‎ 

«Mettaë ca sabba-lokasmio » ti, tatihn. ٠ . ٠ ١ مقاط ممعملائس‎ 

bbasmim ذا"‎ anavasese, « Joka: 

in: ta hi hi لاه ومسا‎ 
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ei at anddban à انميت‎ tone ar bharañ gap. 
ht; sadho» ‘ti hef{hà, en وباط مسف‎ ganäti; «ti 

Jan» نا‎ vemaÿhañ, ممما‎ râpa-bhavar ganbât; « Asambi- 
نا" مسال‎ sambâdhacvirahitai, bbinne-siman , أ"‎ vuttañ ho 
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Li: stmd nâma paccauhiko vuceati, tasmim ‘pi pavatlan, ‘li 
attho; saveran » "à vera-virahita, antar-anlar “pi veracce- 
tanà pâta-bhäva-virahitan, ‘ti مادم‎ bol «asapattan »  vi- 
gata-paceatthikarñ : mettä-viläri poggalo > manussänaih piyo 
hoti, amanussänañh piyo hoti;» كم‎ ‘sa ko ci paccatthiko 
hoti, Len’ assa هنما‎ mânasañ vigata-paccatihikattà, « asapat- 
tan,» ti vaceati : pariyäya-racanañ hi كماء‎ yad id paccat 
thiko sapatto .قا"‎ Aya anupadalo aitha-ranand, ayañh pa 
ettha adhippel-atlha-rappané, yad قماء‎ : « Evaon ‘pi sabba- 
bhôtesu mânasai bhéraye aparimänam » 0 alta © etui 
meltaf mânasar sabba-lokasmim bhâvaye, vaddaye, vad- 
شنط‎ virälhi vepullar gamaye, katbarñ? « Uddbañ, » adho 
ca, tiriyañ .به‎ . . era bbâvento ‘pi هماه ك‎ yathà : «As- 
ambädhañ, averaih, asapattañ» ca holi..… Évaih قاقد‎ 
Dhâvanôya vaddbamäna dassetrà, idäni هما‎ bbâranam 
anuyuttassa viharalo iriyä-patba-niyamé-bhâvañt dassento 























0 
yassa Dhamma-Vinaye brabma-vibäraï, قباةلسصمدتسمطباءه‎ 
Fi sarvar 


to. 
ea annpagamma, » anupubbena 16k'-uttaresile- 
sk hutvä,» lok'nttarssile-sampayatien’ eva, soté- 
patiimagga-sammé-ditlbi-suBkhätena «dassanena sampan- 
no,» tato ...هدم‎ « Kémesu gedba vineyya,» vinayitvd, 
vüpasametré, «na hi jäta gabbha-seyyañ punar eti,s ck- 
aïsen’ ده‎ puna gabbha.seyrei na رتاه‎ soddl -âvasesu nib- 
batitvä, tatth' eva arahellañ ca pépugitv parinibbäyatf 
0 














INTRODUCTION. 


Les sûtras pâlis dont on vient de voir le texte 
et le commentaire, et dont on trouvera plus loin 
une traduction avec des notes, sont tirés d'un re- 
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cueil singhalais intitulé Paritla (vulgairement Pirit). 
Le Paritla lai-même est un recueil de textes choisi 

dans les diverses portions du Sutt-pitaka; il parait 
done opportun"et même nécessaire d'entrer tout 
d'abord dans quelques explications sur cette partie 
des écritures bouddhiques intitulée Sutta-pitaha, et 
sur les ressources. que nous avons pour l'étudier : 
nous dirons ensuite ce qu'est le Parilla; après quoi 
nous parlerons des textes qui en ont été détachés 
pour faire l'objet de ce travail. 











SL — un surracpirars. 


On sait que le canon bouddhique pâli se com 
pose de trois grands groupes d'ouvrages (les trois 
corbeilles : tipitaka; en sanskait: tripitaka), qui sont : 
see Vinaya, «discipline », composé de einq ouvrages 
{et même de sopt si l'on compte Le Pétimokkha et le 
Kammavécé); *د‎ le Sutta ou Sâtra, « doctrine », lité 
ralement« fil», anciennement appelé Dharma et sub. 
divisé en cinq grandes collections; 3° l'Abhidhamma 
ou Abhidlarma, «métaphysique», composé de sept 
livres. À ces trois grands groupes d'ouvrages canc- 
niques i fut ajouter, si l'on véut se faire une idée 
exacte de مل‎ littérature pélie, une quatrième classe 
d'ouvrages extra-canoniques, traitant en général des 
mêmes matières que les recueils officiels, ct parmi 
lesquels on compte des ouvrages célèbres, tels que 
Je Milinda-prasna, le Mahävanso, ete. Nous ne nous 
proposons de faire connaître ici ni ce quatrième 


1 Il yaurait encore une cinquième classe à citer : c'es colle des 
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groupe, ni même le premier et le troisième du ti- 
pitaka : la seconde partie du canon sacré, le Sutta- 
Pitaka, est 16 seul groupe qui appartienne à notre 
sujets il sera seul l'objet de nos remarques. 

Je n'ai point à faire ici l'histoire de cette di 
sion des écritures bouddhiques ni à rechercher 
quand elle a été constitnée, à quelle époque et 
pour quel motif elle a échangé son nom primitif 
de Dharma contre celui de Sütra : l'état actuel est 
le seul dont je veuille m'occuper en ce moment 
pour essayer d'en donner une idée satisfaisante, 
quoique sommaire. 

Les cinq parties du Suda-pitaka portent la com- 
mune désignation de Nikéya, «corps, collection »; 
ce sont, en effet, autant de collections de sûtras. 
groupés d'après certaines considérations tout exté- 
rieures, comme on va le voir, et ‘comme le’ font 
entendre d'ailleurs les désignations secondaires par 
lesquelles on les distingue. Car on a soin d'ajou- 
ter, pour chaque collection, an mot Mikdya, un 
terme qui a rapport uniquement à la composition 
matérielle du recueil. 

I. La première porte le nom de Digha-nikye, 
«Longue collection», où mieux « Collection des 
longs sûtras »; elle contient en effet les plus longs 
sûtras qui existent en pâli; aucun d'eux cependant 
n'atteint les dimensions de certains sûtras sanskrits 
du Népäl. Le nombre des textes qui composent le 





ouvrages grammaticaux; mais nous n'avons ici en vue que les livres 
religieux. 
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Digha-nikäya est de trente-quatre; on les partage 
quelquefois en trois divisions intitulées Silakhanda- 
Mahä-Pétika-vago: mais cette coupure parait usitée 
surtout chez les Birœans!; car souvent, à Ceylan 
en particulier, on réunit les deux premières sections 
en une seule, et lon ne compte que les Mahà et 
Pâtika-vaggo. Le premier sûtra du Digha-nikäya est 
le célèbre Brahmajéla, «Réseau de Brahmn, tra 
duit par Gogerly, et le deuxième est le Sémañña- 
phala, waduit par Burnouf dans l'un des appendices 
du Lotus de la bonne loi, en même temps qu'un 
autre sûtra, intitulé le Subha-ménava, et qui est le 
dixième du même recueil. 

La Bibliothèque nationale possède quatre exem- 
plaires du Digba-nikya : un exemplaire en carac- 
tères birmans faisant partie de la collection com 
plèté du Tipitaka, donnée par Mr Bigandet; les 
trois autres en caractères singhalais, l'un ayant ap- 
partenu à Burnouf, les autres provenant de Grim- 
blot?, IL existe en outre plusieurs exemplaires de 
sections ou de sûtras détachés du recueil. 





piaimo Rogers, ces trois couvragess, c'stadire 
Les tri paris da Dune, reprit, cbes des Bire 
mans, tout le Sutt-pitaka (Buddhaghasha parables; p. 3, note). 1ل‎ 
Y a certainement 1 une erreur. Le capitaine n 
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Le commentaire مل‎ Digha-ikäya par Buddha- 
ghosa porte le nom de Sumangalavilésint; il en 
existe à la Bibliothèque nationale un exemplaire 
faisant partie de la collection Grimblot (en carac- 
tères birmans ). 

11. La deuxième collection est appelée Majjhima- 
nik@ya, «Recueil des sûtras moyens»; les textes 
qu'elle renferme sont, en effet, généralement plus 
courts que ceux du Digha-Nikâya, plus longs que 
ceux des deux Nikäya qui suivent; elle comprend cent 
cinquente-deux sûtras, divisés en trois cinquan- 
taines, qui forment autant de divisions, quelquefois 


came suit, dans l'ordre chrenologique {1° l'ancien fonds, a peu 
considérable; 2° la collection Burnouf, peu considérable, mais 
renfermant quelques ouvrages importants; 3° la collection Grim- 
Blot, trè-considérable, riche en textes et en commentaires, mas 

entant de. graves lacunes (les manuscrits sont les uns birmans, 
Fe autres gala co denis :ساسم‎ one Be 
gandet, renfermant le texte complet du Tipiuka, trèsprécieuse 
par cela même, et comptant près de trente volumes, tous en carae- 
Lères birmans; 5° la collection des Missions. étrangères, acquise 
à deux reprises en 1868 et 1869, tout entière en caractères pli. 
siamois on kambadgiens, complant très-peu de textes, mais plusieurs 
commentaires et ouvrages extra-canoniques importants, ainsi que 
des ouvrages grammatieaux, Beaucoup des exemplaires qui le com 
posent ont des lacunes; par contre, les doubles sont assez nom- 
eux, ce qui fait souvent compensation, mais non pas toojours. 
Catte nomenclature doit se compléter par deux appendices impor- 
6°) quinze volumes donnés en 1868. parle colonel Phayre; 
— (7°) Un nombre à peu près égal de volumes faisant partie de le 
clletion Kambodgienne (donnée par la marine) et représentant 
la majeure parte de cete collection : tous ces manuserits, de 
même que مأ‎ plopart de ceux de l'an elques-ues de 
eux des Missons, sont bilingues (PAli-birmans, pâlistmeis, pi 
Kambodgiens.) 
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autantde volumes, etintitulées « première, deuxième, 
troisième cinquantaine» : Müla-pannâsa, «cinquan- 
taine-racine »; عب‎ Majjhima-pannäsa, «cinquantaine 
intermédiaire »; — Upari-pannäsa, « cinquantaine 
supérieure». Chaque cinquantaine est divisée en 
cinq chapitres (vaggé), renfermant chacun dix sû- 
tras; le quatrième vaggô de la troisième cinquan- 
laine en renferme douze au lieu de dix, de sorte 
que le total des sûtras dépasse de deux le nombre 
exact de cent cinquante. 

Outre l'exemplaire en caractères birmans de la 
collection Bigandet, divisé en trois volumes, la Bi- 
bliothèque nationale en possède deux en caractères 
singhalais, dont l'un est fort défectueux et présente 
une assez grande lacune; tous deux font partie de la 
collection Grimblot. A cette même collection ap- 
partient l'exemplaire du commentaire de cet ou- 
vrage, composé par Buddhaghoga et intitulé Pa- 
pancasddant, que possède le même établissement; il 
est en caractères singhalais. 

111. Le troisième recueil du Sutta-pitaka est in- 
titulé Sanyatta-nikéya, «Recueil des collections ou 
groupes». L'ouvrage se compose de cinquante-cinq 
Sanyutta (groupes de sûtras), ayant chacun leur titre 
particulier, Ges sûtras sont tous d'une très-grande 
brièveté. Les Sanyutta sont distribués, à travers tout 
T'ouvrage, dans cinq grandes divisions : 1° le Sagh- 
tha, qui en contient 11; 2° le Nidâna, qui en con- 
tient زو‎ 3° le Khandha, qui en contient 13; 4° le 
yatana, qui en contient 10; enfin, 5° le Mahä- 
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vaggo, qui en contient 12. Quelques-uns de ces Sa- 
nyutta sont très-courls et ne contiennent qu'un pe- 
tit nombre de sûtras; d'autres sont, au contraire, 
fort longs et partagés en vaggô, dont chacun com- 
prend 10 sûtras; et le nombre de ces vaggô dans 
certains Sanyutta est assez considérable pour qu'on 
y ajoute la division, où, pour mieux dire, le grou- 
pement des sûtras en centaines ou cinquantaines. 
On doit juger d'après cela que le nombre des sûtras 
conteñus dans le Sanyatta-nikéya estfort considérable; 
le commentaire du Paritta le porte à 7,762. Quel- 
ques-uns des textes fondamentaux du canon boud- 
dhique se trouvent dans ce recueil: ainsi la première 
prédication du Buddha à Bénarès, sa deuxième pré- 
dication sur le mont Gayä, font partie du Sanyutta 
nikya. IL n'existe, à la Bibliothèque nationale, 
qu'un seul exemplaire de cet ouvrage, celui de la 
collection Bigandet, en caractères birmans. 

Le commentaire, intitulé Sératthappakésant, n'y 
est qu'imparfaitement représenté par un exemplaire 
du Nidäna, II partie da recueil: cet exemplaire est 
en caractères singhalais et provient de Burnouf. 

IV. Le quatrième recueil est intitulé Angutlara- 
nikéya. [1 est assez difficile de traduire le terme An- 
guttara, composé de anga, «membre», et ultra, 
«supérieur». Ce nom vient peut-être de ec que 
les sûtras, au nombre de 9,557, répartis dans le re. 
cueil, contiennent des énumérations dont les élé- 
ménts (anga) vont en croissant (utlara) depuis un 
jusqu'à onze; et est en raison de cette gradation + 
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qu'ils sont classés dans onze divisions appelées Ni- 
pta (Eka-nipéta, dakka, tikka.…. Ekddasa-nipâta). 
Chaque Nipäta renferme un certain nombre de 
vaggô plus considérable dans les premiers.que dans 
les derniers; chaque vaggô renfermant lui-même, 
selon l'usage, dix sûtras, généralement très-couris, 
chaque groupe de cinq vaggô forme une cinquan- 
taie. 

La Bibliothèque nationale possède deux. exem- 
plaires complets de l'Anguttara-nikâya, l'un en ca 
ractères birmans, de la collection Bigandet, en trois 
volumes; l'autre en quatre volumes, de la collec- 
tion Grimblot, et en caractères singhalais; elle pos- 
sède, en outre, un fragment en caractères pâlis-sia- 
mois ou kambodgiens! faisant partie de la collection 
des Missions étrangères. Ce fragment, assez consi- 
dérable en lurmême , puisqu'il compte dix fascicules 
(soit مله‎ feuilles), est courtrelativement à l'étendue 
de l'ouvrage et ne comprend guère que les 3, 4° et 








? Les planches qui accompagnentl'Esai sur le Péliolront plusieurs 
spécimens de l'Alphabet «pâliaiamois, » dont le vrai nom est «kam- 
Bodgiens» eur c'est celui que lui donnent les Siamois eux-mêmes; 
ils en réservent l'usage pour les livres religieux, employant pour les 
phbet vulgaire. I y a entre l'écriture des ma- 
nuserits venant de Siam et celle des manuerits venant du Kambodge 
une différence sensible qui permet d'en reconnaître À première vue 
les provenances respectives; mais cette différence affecte pas es- 
sontiellement la forme des lettres, que nous sommes fondés À ap 
peler «kambodgieanes.» — Il est pas nécessaire d'avoir beaucoup 
pratiqué. ces différentes écritures, pour roconnatre que toutes, la 
singhalaise, la birmano, la kambodgienne a siamoiso valgaire, ne 
sont que des variétés d'uno même écriture originelle dont. 6ل‎ typo 
Kambodgien est peut être e plus fidèle et plus ancien représentant 
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5“ Nipâta. Un autre fragment provenant de l'ancien 
fonds se compose de la 10° section du recueil (De- 
sanipâta). 

Le commentaire de l'Angattaranikäya est نام‎ 
tulé Manoratha-paräni; il en existe un exemplaire en 
caractères singhalais, de la collection Grimblot, à 
la Bibliothèque nationale. . 

V. Nous arrivons maintenant au cinquième re- 
cueil, appelé Khaddaka (SK. Xadraka) — nükéya, 
«Petit recueil » ou « Recueil de petits ouvrages». Il 
estassez difficile de justifier d'une manière complète 
cette désignation. Comment appeler un petit ouvrage 
le recueil des 550 «naissances ,د‎ et quelques autres 
livres de pareille étendue? Cependant les parties 
qui composent cette section sont des recueils géné- 
ralement moins considérables que les autres, ou 
d'un caractère spécial : il n'est donc pas étonnant 
qu'on les ait classés à part; ils sont au nombre de 
15. Turnour en a donné la liste dans son introduc- 
tion du Mabävanso !. L'ordre dans lequel nous les 
présente la collection complète donnée par MF Bi- 
gandet ne coïncide pas avec celui que Turnour a 
adopté; néanmoins c'est à celui-ci que nous nous 
conformerons dans notre courte revue du Khud- 
daka-nikäya. 

1° Le premier ouvrage est le Khuddaka-pétha?, 





* Introduction, Appendis A (p. cures de l'édit. in-8°). 

+ C'est peut-être cette circonstance qui د‎ fat adopter Le nom douné 
à la sestion tout entière. Le Khuddalanikäya serait Ja section qui 
commence par le Khnddska {pa}. 
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«Petite lecture» ou «Lecture des petits (écrits)», 
composé de neuf textes dont aucun n'est bien long, 
et dont plusieurs sont d'une extrême brièveté. On 
peut croire que é'est un recueil de textes choisis, 
car presque tous ceux qui y sont se retrouvent ail- 
leurs, et la vérification, qui n'a pas encore été faite 
pour quelques-uns, s'accomplira sans doute ulté- 
rieurement, Ce petit manuel, car nous croyons 
pouvoir désigner ainsi ce recueil, est maintenant 
fort bien connu. M. Childers vient d'en publier le 
texte avec la traduction et des notes dans le Journal 
asiatique de Londres (novembre 1869). لل‎ en existe 
à la Bibliothèque nationale deux manuscrits, l'un 
de la collection Bigandet, en caractères birmans, 
J'autre de la collection Grimblot, en caractères sin: 
ghalais, celui-ci accompagné d'un commentaire de 
même écriture et de même provenance; le nom du 
commentaire est Paramatlhajotika. 

Le deuxième ouvrage est le Dhammapada; on‏ عد 
connaît la remarquable édition de Fausbôll et les‏ 
travaux dont ce livre a été l'objet de la part de plu‏ 
sieurs indianistes éminents; le dernier est M. Max‏ 
Müller, qui en a donné récemment une nouvelle‏ 
traduction avec de nombreuses et savantes notes en‏ 
tête des Buddhaghoga's parables. Chose étrange! de‏ 
ce texte, déjà publié et plusieurs fois traduit, qui‏ 
le plus connu‏ تلثم est, on peut le dire, l'ouvrage‏ 
en Europe, la Bibliothèque nationale ne possède‏ 
qu'un seul exemplaire, celui de la collection Bi-‏ 
gandet.‏ 
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On sait que le Dhammapada est composé de 
423 vers répartis en 26 chapitres, et qu'à ces 423 
vers correspondent près de 4oo récits (396, si 
nous ne nous trompons), dont Fausbôll a donné 
quelques-uns à la suite de son texte du Dhamma- 
pada. Ces récits sont respectivement suivis d'un 
commentaire des mots du texte; mais ils ne sont 
pas ce commentaire même. Ils sont ou peuvent 
être les originaux dont les vers du Dhammapada 
ont été tirés. Il y a là une importante question que 
nous ne pouvons traiter en ce moment; nous di- 
rons seulement que cette collection de récits excite 
une légitime curiosité; que Fausbôll ne l'a fait con. 
naître que d'une manière très-imparfaile, et que la 
Bibliothèque nationale peut à peine se vanter d'en 
avoir un exemplaire complet. Dans ia collection 
des Missions étrangères, le commentaire ou plutôt. 
les récits du Dhammapada sont représentés par un 
grand nombre de cahiers empruntés à divers exem- 
plaires et ne formant pas un ensemble : toutefois, 
il se trouve que presque tous les récits figurent 
dans ce recueil hétérogène. Certaines parties sont 
reproduites plusieurs fois; une seule portion manque 
absolument : ce sont le 13‘ et le 19° vaggô (cha- 
pitres) tout entiers. Du reste, tous ces cahiers ont 
une même provenance : ils viennent de Siam et 
sont en caractères kambodgiens; la ressemblance 
entre quelquesuns des doubles est même telle, 
qu'ils se reproduisent feuille par feuille et ligne par 
ligne. لل‎ existe un autre commentaire du Dhamima- 
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pada, également atiribué à Buddhaghosa, mais 
d'un caractère tout différent, et qui paraît pure- 
ment philosophique; il a pour titre : Vivara Bra 
Dhammapadam, « L'auguste Dhemmapada dévoilé n. 
La Bibliothèque nationale en possède un bel exem- 
plaire, en caractères kambodgiens, provenant aussi 
de la collection des Missions étrangères. 

3° Le troisième ouvrage est intitulé Udäna; il se 
compose de 80 sûtras, répartis en 8 chapitres où 
vaggô, et dans chacun desquels se trouve une de 
ces déclarations appelées uddna, constamment an- 
noncées par la phrase bien connue : imam udénam 
udänesi. Il n'existe à la Bibliothèque nationale qu'un 
seul exemplaire de cet ouvrage, celui de la collec- 
tion Bigandet, en caractères birmans. 

4° Le quatrième ouvrage a pour titre Hivattakam. 
On donne de ce terme une double explication : 
tantôt on l'interprète par : « Voilà ce qui s'est 
passé » (üté vrttam)?, tantôt par : « Voilà ce qui a été 
dit (ity-aktam). Je ne discute pas هل‎ question; je 
dirai seulement que les textes plis adoptent le 
deuxième sens. Quant à l'ouvrage, il se compose 
de 112 textes très-courts, répartis en plusieurs ni- 
ماقم‎ (trois ou peut-être quatre, la division n'est pas 
parfaitement claire), chacun d'eux comprenant un 
certain nombre de vaggô ou chapitres, à la mesure 
ordinaire de 10 sûtras ou textes. Outre l'exemplaire 
de la collection Bigandet, en caractères birmans, 
Ja Bibliothèque nationale en possède un autre avec 

2 Voy. Wassif, p. 409, note. 
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un commentaire, tous les deux aussi en caractères 
birmans et de la collection Grimblot. 

5° Le cinquième ouvrage est le Sutta-nipéta, qui 
se compose d'une cinquantaine عل‎ sûtras répartis 
dans cinq vaggé : nous pouvons remarquer, dès à 
présent (c'est un point sur lequel il y aura lieu de 
revenir), que trois des textes les plus importants 
du Khuddaka-pâtba se retrouvent dans le Sutta-ni- 
pâta. La Bibliothèque nationale possède de cet ou- 
vrage un exemplaire, en caractères birmans, de la 
collection Bigandet (très-défectueux), plus deux 
exemplaires, en caractères singhalais, de la collec- 
tion Grimblot; elle possède également, dans la 
même écriture, ct de la même collection, deux 
exemplaires du commentaire qui porte le nom par- 
ticulier de Paramatiha-jotika, comme celui du Khud- 
daka-pâtha. 

6° Le sixième ouvrage, Vimanératlha, se com- 
pose de 84 textes dont aucun n'est qualifié sétra; 
ils sont tous appelés Viménam , «char» ou «pa- 
lais» (?), et se divisent en deux parties : le Vimäna 
des femmes (Itthivimnam), qui comprend 4 vaggô 
et 49 textes (plusieurs vaggô dépassant la dizaine, 
le premier de six, le deuxième de un, le qua 
ième de deux); et celui des hommes (Purusi- 
صمحم‎ Vimänam), qui comprend 3 vaggô et 35 
textes (le premier vaggô renfermant 1 4 textes et le 
troisième 11). L'ouvrage se divise d'ailleurs en 4 
Bhänavara!, d'après un système qui se présente 


* La division مه‎ Blimavara est fréquente, mais non universelle, 


208 OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1871 
dans presque tous les ouvrages plis. Outre le Vi- 
mänavatthu en caractères birmans de la collection 
Bigandet, la Bibliothèque nationale ne possède que 
celui de la collection Grimblot, en caractères sin- 
ghalais et très-défectueux, Le commentaire du Vi- 
mänavatthu porte le titre de Paramattha-dipanÿyé; 
il n'en existe à la Bibliothèque nationale qu'un 
exemplaire mutilé, en caractères kambodgiens, pro- 
venant de Burnouf : c'est le manuscrit de son eata- 
مدوم‎ portant le numéro 141; il ne renferme que 
1 4 vimäna sur 84 (en doux fragments), plus un sù- 
tra du Majjhima-vikäya, étranger au reste du vo- 
lume. 

7° Le septième ouvrage, Petavattha, « Recueil où 
Récits relatifs aux Pretan, compte 51 textes et 4 
vaggé, qui, sauf le troisième, dépassent هل‎ diraine 
de deux, trois, six textes: il en existe, à la Biblio- 
thèque nationale, trois exemplaires, celui de هل‎ col. 
lection Bigandet, en caractères birmans; les deux 
autres de la collection Grimblot, l'un en caractères 
birmans, l'autre en caractères singhalais. Un com- 
mentaire de l'ouvrage, en caractères birmans, et 
provenant également de Grimblot, appartient au 
même établissement. 

8° et *و‎ Le Thera ot le Therl-géthà, qui se ran- 
gent sous Les numéros 8 et ÿ, sont deux ouvrages 
analogues relatifs Tun aux religieux (Thero-Sthu- 


















“aus Les livres pâlis. لل‎ st difficile de diro sur quels principes lle 
repose; elle paraît arbitraire, comme dans le Kandjour celle des 
Ban-po. 
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vira), l'autre aux religieuses (Theri-Sthaviri), et of- 
frant une riche nomenclature de ces dignitaires 
mâles et femelles, Les textes, qui sont fort courts 
et paraissent se réduire à de simples gâthès, sont 
divisés en nipâta; ces nipâta se comptent par unité 
de 1 à 20, et par diraines au-dessus de 20. Le Thera 
va jusqu'au Sathika-nipéta (70° nipâta), suivi du 
Mahé-nipâta (grand nipâte), en sorte qu'il ne compte 
que 25 de ces divisions. Les premiers nipâta com- 
prennent un assez grand nombre de vaggé où cha- 
pitres : le premier en a 12; le deuxième en a 5; 
mais ensuite on n'observe plus la division en vaggô. 
Le Thertgâth comporte la même division deppis 
le Eka-nipéta jusqu'au Mahénipta; mais l'ouvrage 
est plus bref et l'on n'y remarque pas. dans le com- 
mencement, la surabondance de vaggô qui distingue 
le Thera. De ces deux ouvrages, la Bibliothèque 
nationale ne possède qu'un seul exemplaire, celui 
de la collection Bigandet, en caractères birmans. 
Le Thera et le Theri y sont réunis sous nne même 
pagination. 

19° Le dixième ouvrage est le livre des Jétaka, 
«naissances», recueil célèbre renfermant le récit 
ou la substance du récit de 550 des existences anté- 
rieures de Çäkyamuni. Ces jâtaka sont répartis en 
22 divisions ou nipâta, dont les 13 premiers ré- 
pondentaux 13 premiers nombres; ensuite viennent 
le Pakimaka, répondant aux nombres 14 et 15; 
puis sept nipâta répondant aux dizaines de 20 à 80; 
enfin le Mahänipéla, qui termine l'ouvrage et عدم‎ 
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tient ce qu'on appelle les dix Jdtaka, c'estä-dire les 
dix existences pendant lesquelles Câkyamuni fat roi 
et se dévoua en cette qualité au bien de tous les 
êtres. Les deux premiers nipñta contiennent en- 
semble 25 vaggô et 250 jâtaka; dans les suivants, 
le nombre va en décroissant; quelques-uns n'en ont 
que trèspeu : ainsi, dans le Sathi-nipdta (XIX® sec- 
tion), il y a deux jâtaka seulement. Tous ces عل‎ 
aka sont trèsbrefs el se réduisent à une ou plu- 
sieurs stances; ce sont évidemment des extraits de 
certains récits, dont ils sont réputés 6ل‎ texte, et qui 
leur servont de commentaire! La Bibliothèque عمد‎ 
tionale possède deux exemplaires du Jâtaka, un en 
cametères birmans, de la collection Bigandet ; 
l'autre de la collection Grimblot, en caractères sin- 
ghalais. ١ 

Nous avons dit que, aux stances qui constituent 
Je texte des jâtaka, correspondent des récits dans 
lesquels ces stances se retrouvent, et qui en sont 
appelés lo commentaire. Le texte pâli des dix der 
niers de ces récits, ceux qui composent le Mahà 
,ماقم‎ paraît être assez répandu, au moins à Siam 
et dans le Kambodge; ils sont tous représentés 
dans la collection des Missions étrangères à la Bi- 
bliothèque, quoique les exemplaires soient assez 
disparates et souvent formés de cahiers hétérogènes. 
L'ancien fonds du même établissement renferme 
aussi 16 récit (commentaire) des dix jâtaka, mais 








2 C'est le mêmo cas que celui que mous avons constaté au sujet 
des stances du Dhammapada. {Voir plus bat p. 265.) 
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ave une traduction et une glose birmane. Le der- 
nier et le plus long d'entre eux se retrouve dans la 
collection kambodgienne avec traduction dans ln 
langue du pays. Enfin, ladite Bibliothèque possède 
un recueil complet des récits de tous les jätaka, 
texte pâli avec traduction et glose birmane. Ce ma- 
gnilique exemplaire, en caractères birmans, com- 
posé de 15 forts volumes, a été donné à notre grand 
établissement national par un éminent adninistra- 
teur anglais, le colonel Phayre, ex-gouverneur du 
Birma britannique !. 

11° Le onzième ouvrage est le Mahäniddeso, 
«Grande explication», dont le titre ne paraît appar- 
tenir en propre qu'à عمط‎ première partie composée 
de 16 textes, presque tous qualifiés de Suttaniddeso. 
Ensuite viennent deux autres séries de 16 textes, 
qualifiés les premiers de pacché, les seconds de 
pahñä, deux expressions qui, l'une et l'autre, ont le 
sens de «question. Il est à remarquer que les 
textes de Ja première de ces deux séries portent 
toujours ce titre : 21... .. ménavapucché, « Question 
du disciple de Bräbmane un tel», et la deuxième 
série reproduit tous les noms de la première, mais 

à Parmi les manuscrits iamois provenant des Miions étrane 
gère, en trouve un, malheureasement trèsincomplet, intitulé 
Frannase-Jicha, et qui est ans doute le recueil des cinquante 
ملم‎ célèbre à Siam. Ce devrait étre un extrait des jéala. Cepane 
dant, par es tres qui Arouvent ét que j'a relené,je en at 
pas retonnu qui appartinssent au recueil officiel des jâtska, Ce 
Pourai donc dire un recueil d'aigine diférente. Mais, rat de se 
Prononcer sur cette question, مد الس فس أذ‎ examen pla apprafondi 
6 porant sur nn ouvrage complet. 
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sans ce supplément de désignation. L'ouvrage se 
termine par une dernière section composée de 4 
vaggô portant la qualification de Khaggavisana Sat 
tanideso : بره‎ le Khaggavisana fait partie du Sutta- 
nipäta; c'est le 3* sûtra du I" vaggô. Somme toute, 
le Mabâniddeso paraît être une sorte de commen- 
taire ou d'amplification sur des textes qui se retrou- 
vent ailleurs. IL n'y a pas d'autre exemplaire de cet 
ouvrage à la Bibliothèque nationale que celui de la 
collection Bigandet, en caractères birmans. 

12° Le douième ouvrage, intitulé Patisambhida, 
comprend trente discours (kathé), répartis par di- 
aines en trois vaggô. Quelques-uns de ceux du 
premier vaggô ont une certaine étendue et se di- 
visent en plusieurs bhänavara. Il est de ces kathà 
qui reproduisent des titres déjà. connus; tel est le 
Dhamma-cakka-kathé. On y retrouve ‘le texte des 
sûtras indiqués, presque en entier, avec accompa- 
gnement d'explications diverses; d'où l'on peut 
conclure que cet ouvrage doit être, comme le pré- 
cédent, une sorte de commentaire. Le titre de l'ou- 
vrage, quisemble pouvoirse traduire par «analyse », 
paraît lui attribuer ce caractère. La Bibliothèque 
nationale possède un seul exemplaire du Patisam- 
bhida, celui qui fait partie de la collection Bigan- 
det, en caractères birmans. 

13° L'Apadäna, «conclusion» (?)!, qui est le 





١ En grammaire, مه‎ terme désigne l'ablatif. Si l'on veut grouper 
les parties du Khnddakenikéya en faisant endrer l'ordre indiqué 
par Turnour avec celui qui résulle da groupement des ouvrages 
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teisième ouvrage, se divise en deux parties fort 
inégales , la première, très-longue, relative aux 
Therà «religieux»; la deuxième, relativement fort 
courte, relative aux Theri ereligieuses». Dans le 
Thersapadäna, ‘on compte 55 vaggô; or, chacun 
de ces vaggô doit contenir 10 apadäna, soit en 
tout 550 apadäna. Mais chaque apadäna renferme- 
rait 10 stances ou gâthà, ce qui donne un total de 
6,000. Le résumé final en compte 6,218. Le Theri- 
apadäna est beaucoup plus restreint, n'occupe que 
Go fenilles et compte 4 vaggô, ce qui suppose en- 
viron 40 apadäna et 400 gâthâ; mais le texte n'a pas 
pris 16 soin d'en faire la supputation. L'exemplaire 
de cet ouvrage faisant partie de la collection Bi- 
gandet est le seul que possède la Bibliothèque na 
tionale; il est en caractères birmans. 

14 Le quatorrième ouvrage, intitulé Baddho- 
vanso, contient deux Kathâ «discours», dont le 
plus long et le plus important présente Ja liste de 
25 buddhas, depuis Dipankara jusqu'à Gotama (Çä- 
kyamuni), avec un article consacré à chacun d'eux. 
C'est-un ouvrage très-célèbre; la liste du Buddba- 
vanso a été reproduite par Turnour dans son à 
troduction au Mabävanso. La Bibliothèque natio- 
ملقم‎ possède trois exemplaires de cet ouvrage : celui 
de la collection Bigandet, en caractères birmans; 
plus deux de la collection Grimblot, l'an en carac- 





dans a collection Bigandet, l'Apadäna viendra au dernier rang; 
es énumérations indigènes lui assignent la place que nous h 
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res birmans, l'autre en caractères singhalais. Le 
commentaire du Buddhavansa s'appelle Madhurat- 
thapakäsint il en existe à la Bibliothèque nationale 
trois exemplaires également, deux en caraelèros 
singbalais, un en caractères birmans, tous les trois 
de la collection Grimblot. 

Le quinzième et dernier ouvrage, appelé‏ “قد 
Cariya-pitaka, est un recueil de 35 jâtaka, sem-‏ 
blables par le titre comme par le fond, mais non‏ 
par ln forme, aux textes correspondants du Jâtaka.‏ 
Les récits qui le composent sont groupés de ma-‏ 
nibre à correspondre aux six vertus dites Péramité?s‏ 
mais la correspondance ne paraît pas suivie jus-‏ 
qu'au bout : le dâna, usacrifice », fait l'objet des 10‏ 
premiers (ou premier vaggô) ; le séla, « moralité »,‏ 
celui des 10 suivants (où deuxième vaggé). Mais‏ 
dans les 15 récits qui suivent, on n'observe plus la‏ 
série continue des Pâramitä. Le Cariya-pitaka a été‏ 
ده traduit par Gogerly; la Bibliothèque nationale‏ 
possède deux exemplaires, celui de la collection‏ 





١ Türanâtha (p.74 du texte etga de latraduction de M. A. Schif: 
ner] dit que Agtaghs, un des plus éminents docteurs du Bond. 
dise. septent 1 





entreprit d'écrire «les cent Jak» en les‏ ,ل 
rapportant aux dix Pârami {d'est précisément le plan du Cariya-‏ 
دل plaka), mais quil at prévenu par la mort et n'lla pa au delà‏ 
St Jataka {ce nombre est une unité près celoï des texts du Ce‏ 
ya Jà une correspondance singulière. Le recu‏ اذ its);‏ 
népalis intitulé : Jdtala-mdla à guirlandes des naissances»‏ 
pose de 34 textes; on peut le regarder comme l'ouvrage d'Açraghota.‏ 
Malgré es rapports qu'il avec le Garia-pilaka, ce n'est évidemment‏ 
pas le même ouvrage. Les deux onvrages n'en méritent pas moins‏ 
d'être confrontés avec soin,‏ 
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Bigandet, en caractères birmans, un autre, de la 
collection Grimblot, en caractères singhalais. 
Malgré l'insuffisance et la sécheresse de cet ex- 
posé, le lecteur peut se faire une idée de هل‎ masse 
de textes contenus dans le Sutta-pitaka. Les boud- 
dhistes portent à 84,000 le nombre des éléments 
de leurs livres sacrés. Nous pouvons évaluer à 
25,000 tous les textes, les uns assez longs, les 
autres très-courts, dont l'ensemble forme le Sutta- 
pitaka. Qu'il y ait, dans cette masse, des doubles 
assez nombreux, on n'en saurait douter; nous en 
avons la preuve. N'avonsnous pas déjà dû noter des 
textes identiquement reproduits dans deux ouvrages 
distincts, et des exemples d'un même sujet traité 
sous une forme un peu différente dans divers ou- 
vrages? Je suis bien convaincu qu'il en existe plus 
que je n'en connais: il peut même s'y trouver des 
textes répétés plus de deux fois, soit dans les 
mêmes termes, soit sous une forme analogue. Il y a 
done là un point important à étudier pour le mettre 
complétement en lumière; mais quand bien même 
on arrivertit à grouper ensemble tous les textes 
identiques par la forme ou par le fond, le nombre 
des groupes ainsi obtenus resterait toujours fort 
considérable, et l'on comprendrait sans peine que 
quelques-uns d'entre eux, où même quelquesuns 
de leurs éléments, considérés comme étant d'une 
importance spéciale, eussent été jugés dignes de 
former une sorte de livre de choix ou de manuel. À 
plus forte raison, dans l'état aoluel, un choix de 
7 
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celte nature doit-il paraître indispensable en pré- 
sence de cette multitude de textes, qui reste assez 
confuse, malgré le classement auquel on a pris 
soin de les soumettre; et c'est ذل‎ sans doute ce qui 
explique l'existence du recueil appelé Paritla. 


Sa. LE PARITTA EF AUTRES EXTRAITS, 





Le Paritta pourrait sembler un Hvre particulier 
aux bonddhistes de Ceylan : mais il existe ailleurs. 
Parmi les mannscrits kambodgiens de la Bibliothèque 
nationale, on trouve un fragment d'un exemplaire 
de ce livre, et parmi ceux qui viennent de Siau 
plusieurs feuilles sans suite, dont l'origine ne peut 
être affirmée, paraissent avoir fait partie d'un exem- 
plaire du Paritta, Cet ouvrage ne figure pas das la 
collection Bigandet, qui est d'origine birmane et 
renfarme le Tripitaka complet; mais nous ne pouvons 
pas en conclure que les Birmans ignorent cet ou- 
vrage, car il n'est pas nécessaire de le comprendre 
dans le Tripitaka; du reste, comme il ÿ a dans la 
collection Bigandet un volume étranger au Tripi- 
taka, il se pourrait qu'il eût été introduit par mé- 
garde dans la collection à la place du Paritta. Nous 
pouvons done admettre que cet ouvrage existe chez 
tous les bouddhistes du Sud; mais, nulle part, il 
ne parait jonir d'ane aussi grande autorité qu'à 
Ceylan. 

Le terme Parita (vulgairement Pirit) signifie 
«Protection », et sert à désigner le livre dont nous 
parlons, parce qu'on attribue à ec livre la vertu de 








EXTRA. 





DU PARITTA an 
repousser les mauvais esprits; il paraît qu'on en lit 
des portions dans les exorcismes. Certains textes 
du Paritta semblent en effet appropriés à ce genre 
de destination; mais dans la plupart d'entre eux 
où ne trouve aucune allusion aux esprits malins. : 
Comment, par exemple, voir un formulaire d'exor- 
cismes dans la prédication de Bénarès qui fait سدم‎ 
tie du Paritta? Même parmi les textes choisis par 
M. Giimblot, il n'y en a guère que deux qui ré 
pôndent à l'idée de chasser les démons. Du reste, 
celte superstition des mauvais génies, fortrépanduc 
dans toute l'Asie orientale, est au fond plus popu 
laire que bouddhique. Si donc le Paritta mérite 
réellement son titre de « protection (contre les mau- 
vais génies)», c'est surtout à raison de l'excellence 
des écrits qu'il renferme, lesquels, ayant le privi- 
lége de procurer tous les avantages, ont, par cela 
ième, celui de rendre le plus grand service que la 
multitude puisse apprécier, et qui est. de conjurèr 
les démons. C'est là, du moins, ce qui paraît res- 
sortir des déclarations de M. Sp. Hardy, comparées 
avec les matières que le livre renferme; pour traiter 
la question à fond, il importerait d'avoir plus de 
renseignements et surtout de connaître les articles 
publiés par Gogerly sur ce. sujet dans l'Ami de Cey- 
lan”. Pour nous, en examinant ول‎ liste des ouvrages 


1 Gogerly s'est beaucoup oceopé مل‎ Parila et en a traduit ول‎ plus 
de parties sinon la totalité Mallioureusement, nous ne connaissons 
que pardes fragments ès-courts et de ugiives indieations ceuravail , 
découpé, du reste, par articles épars dans les numéros du Friend ]و‎ 
Gerlon 
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qui composent ce recueil, nous ne pouvons y voir 
autre chose qu'un choix des Sütras considérés 
comme les plus importants. M. Grimblot, dans une 
lettre écrite de Colombo et publiée dans le Journal 
de la Société orientale d'Allemagne, dit que cet ou- 
vrage est presque le seul qu'on lise à Ceylan. Nous le 
comprenons sans peine: ce recueil, court et subs- 
tantiel, doit remplacer avantageusement les cinq 
grandes collections; il est, pour les bouddhistes, ce 
que sont chez nous les cours de littérature à l'aide 
desquels tant de gens pensent pouvoir connaître 
suffisament, sans être obligés de les lire en entier, 
nos grands écrivains. On peut donc concevoir que, 
vu la masse des textes, les redites dont ils four- 
millent et la difficulté matérielle de se procurer des 
livres, un recueil de ce genre suflise À tout, et l'on 
s'explique ainsi la grande place qu'il occupe dans la 
vie religieuse et la culture littéraire des bouddhistes 
singhakais; mais, pour nous, il a surtont l'avantage 
de nous faire connaître quels sont les textes les plus 
appréciés et les plus goûtés à Ceylan. C'est ce qui 
nous décide à en reproduire ici la liste, telle qu'elle 
se trouve dans la table des matières mise en tête 
du bel exemplaire en caractères singhalais de la col- 
lection Grimblot, exemplaire qui renferme à la fois 
le texte et le commentaire, et le seul complet que 
possède la Bibliothèque nationale. Sur cette table 
on a écrit à la suite de chaque titre celui du recueil 
dont 16 texte est tiré, Pour les sûtras qui proviennent. 
du Khuddaka-Nikâya on s'est borné à mettre le nom 
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de l'ouvrage particulier dont ils sont pris. Voici cette 
liste, qui comprend vingtneuf textes distincts : 


Pathama-Bhânavaram. 





3. Sananerapahñan, tiré du Khuddaka PAU 

4. Dvatinsäkäram, tré du Khuddaka-Plha. 

5. Paccavekkhané, tré de l'Angattara-Nikäya. 

6. Dasadhamma-suttam, tiré de l'Angutlara-Nikäy: 

7- Mahmangala-sutiam, tré du Khuddaka-Pätha. 

8. Ratana-suttan, tiré du Khuddakx-Pätha. 

g- Karaniyamelta-suttam, tiré du Kbuddaka-Plha. 
10. Khandhe-parittam. tiré de l'Angaitara-Nikäya. 
11. Metta-suttan, tiré de l'Angoutara-Nikäya. 

12. Metlanisansa, üiré du مانو مكافك‎ 

13. Mora-parittam, tiré du Jâtakapilito. 

14. Canda-paritlam, tiré da Sanyuta-Nikiya. 
15. Suriya-parittam, tré du Sanyutia-Nikäya. 
16. Dhajagga-parittam, tiré du Sanyutta-Nikäya. 





Dutiya-Bhipavaram. 


17. Mahäkassapathera- bojjbangem, tiré du Sanyutta- 
18. M Mgr bojangus, ré du Sanyulta- 
19. Mb ar او‎ tiré du Sanyatta-Ni- 
20. 0 US tiré du Sanyatta-Nikäya. 

22. Isigili-suttam, tiré du Sanyutta-Nikäya. 


Tatiye-Bhänavaran. 





22. Atänätiyassuttam, tiré du Digha Ni 


280 OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1871. 


Catatibaka-Bhâpavaran 


23. Dhammacalkappavattana-sultam, tiré du Sanyutta- 
Nikkya. 

24. Mabâsamaya-suttam, tré du Digha-Nikäya. 

25. Paräbhava-suttam, tiré du Suttanipâta. 

26. Alavaka-suttam, tiré du Suttanipta. 

27. Coyala-suttam, tré du Sutanipta. 

28. Kasibharadhaja-suttam , tiré du Suttanipäta. 

29. Succaribhangasutiam, iré du Mojjhima-Nikäya. 








Je ferai sur cefte liste deux remarques : la pre- 
mière, c'est que le Khuddaka-Pâfha est entré tout en- 
lier, sauf deux textes, dans le Paritta; et cependant 
Y'un des textes exclus, le Tirokugda, destiné à apaiser 
les morts, et qui se retrouve dans le Petavatthu, est 
précisément, de tous les textes du Khuddaka-Pâtha, 
celui qu'on se serait tout particulièrement attendu 
à voir figurer dans un livre de Conjurations, dans 
un recueil intitulé Paritta. Ma seconde remarque 
est que cinq textes seulement sur vingt-neuf portent 
le nom de Paritta. Or, sur les cinq, j'en connais 
déjà deux, le Canda et le Suriya, qui, dans le Sa 
nyutta-Nikäya, dont ils sont extraits, ne portent nul- 
lement le titre de Paritta et figurent comme simples 
sûtras il est fort probable qu'il en est de même 
pour les trois autres. Il est pourtant juste de dire 
que le sujet du Canda et du Suriya-Sôtra étant la dé- 
livrance du soleil et de la June attaqués par Rbu, 
Ja qualification de Paritia leur convient très-bien ; 
mais loujours estil opportun de constater qu'elle ne 
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fait pas partie du texte original et leur a été appli- 
quée par les auteurs du Recueil secondaire. D'où 
vient donc qu'ils n'ont point ajouté celte même qua- 
lification à d'autres textes dont le sujet rentre par- 
füitement dans l'idée qu'elle exprime? Ainsi le Mahé 
Kassapa-boÿjhangam (n° 27, et probablement aussi le 
18); le Girimänanda-Sattam (n° 10), parlent de per- 
sonnages atteints de maladies et guéris par le simple 
effet d'un discours da Buddha : voilà deux faits 
d'exorcismes bien caractérisés et que les titres ne 
font nullement pressentir. Enfin plusieurs textes, 
tels que le Dhammapakkappavattanam, que nous 
avons cité, et bien d'autres (ils sont peutêtre les 
plus nombreux), ne sont, ni par le fond, ni par la 
forme, ni par le titre, des Sûtras d'exorcismes. Que 
conclure de 14? Que si l'on a eu soin de faire entrer 
dans le Paritta quelques Sûtras ayant rapport à 
l'expulsion des démons et des maux extérieurs, l'idée 
qui a présidé à la formation du recueil est bien en 
réalité celle d'une instruction morale, et que le Pa- 
ritta, quelque usage qu'on en puisse faire abusive- 
ment ou conformément à sa destination, quelque 
secours qu'il puisse prêter, à Lort ou à raison, à la 
pratique des exorcismes, est, avant tout, un recueil 
des Sûtras jugés les plus importants, un véritable 
manuel du fidèle bouddhiste. 

A cette liste de Sûtras pälis choisis, actuellement 
en vogue à Ceylan, on me permettra d'en opposer 
une différente, mais qui paraît n'être pas avec elle 
sans analogie : la liste des Sûtras tibétains traduits du 
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pêli et ajoutés à la suite de la section Mdo du Kan- 
djour, où ils forment comme un véritable appendice 
et constituent un emprunt fait par la littérature 
bouddbique du Nord à celle du Sud”. Le nombre de 
ces textes n'atieint pas même la moitié de celui des 
textes du Paritias la comparaison des deux listes 
n'en est pas moins intéressante, et, pour la faciliter, 
je donne la liste des Sûtras du Kandjour; je fais 
précéder chaque titre de son muméro d'ordre (en 
chiffres romains) et du numéro (en chillres arabes) 
que lui assigne sa place dans le volume XXX: de la 
section" Mdo du Kandjour; pour ceux qui se re- 
trouvent dans Le Paritin, je mets à la suite, entre 
parenthèses, le numéro d'ordre que le texte corres- 
pondant a dans le Recueil pâli; l'absence de numéro 
entre parenthèses indique que le texte du Kandjour 
manqué dans le Paritta. Voici cette liste sous la 
forme indiquéo : 














1. — 13. Dharma-cakra-pravartana-sütra (23). 
JL — 14. Jâtakn-nidäna (?]. 
II. — 15. Atânatiya-Sôtra (22). 
IV. — 16. Mahâsamaya-Sôtra (24). 
V. — 17. Maltri-Sütra (?). 
VI. — 18, Moltri-Bhavann-Sôtra (11 et 12). 
VII. — 19. Pancagisyanugansa-Sütra, 
VII. — 20. Giri-Ananda-Sûtra * (20). 
1 J'ai déjà traité incidemment ce jet à propos de a « Prédica- 
tion de Bénarès» 5 






détails que je donna alor عدم اه‎ que je fous maintenan 
اجمااام‎ mutuellement, sans épuiser ما‎ question. 
2 Le tre en pâi إن‎ constamment ect Giréndnande, ل‎ Kan- 
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— 2. Nandopananda-Nâgaräja-Damana. 

— 23. Mahäkçyapa-Sôtra (17). 

— 23. Sürya-Sütra (15). 

— 24. Candra-Sâtra (14). 

— 25. Mabämangala-Sütra (7). 





عبرم رق 


Nous avons treize textes tibétains en présence de 
vingt-neuf pâlis, mais nous pouvons en compter qua- 
torze, car le VI* réunit deux textes que le päli dis- 
tingue. Or, sur ces quatorze textes, dix se retrouvent 
dans le Paritta. Quatre textes seulement restent en 
dehors; sur deux d'entre eux (II-V), j'ai, relative- 
ment à l'identification , des doutes que je me con- 
tente d'exprimer par un point d'interrogation. Je 
n'ai point présente l'identification du suivant, le 
VIT; mais je la considère comme certaine, eu égard 
au sujet qui ÿ est traité (les cinq actions défendues). 
Quant au quatrième, le IX', intitulé Nandopananda- 
Nägaräja-Damana, c'est, à mon avis, celui qui pré- 
sente la particularité la plus intéressante de la com- 
paraison des deux listes. Quel sûtra semblerait plus 
digne de figurer dans un Paritla « Protection, exor- 
cisme» que ce récit de la soumission, de La défaite, 
de la conversion du roi des Nâgas? Or nous l'avons 
dans le Kandjour, mais il manque dans le Paritta. 
Il y a plus, il m'est impossible de dire de quel ou- 
vrage est tiré ce texte, que je crois avoir une cer- 
taine importance. J'ai trouvé dans le Séra-Sangaha, 
sorte de recueil de morceaux pris dans toutes les 





djour porte Giri-Anenda et traduit conformément à cette leçon خلا‎ 
Kun-dgz- vo « Ananda de la Montagne». 
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parties du Sutta-Pitaka, le texte dont le Sûtra tibé- 
ain est visiblement Ja traduction : outre cela, un 
recueil en caractères kambodgiens, formé de parties 
assez hétérogènes ct que la Bibliothèque nationale 
possède en double, nous offre un commentaire, un 
récit développé de ce Sûtra; mais nous n'en connais 
sons pas la source. I n'est pas douteux qu'elle finira 
par être découverte; heureusement ec résultat éven- 
tel ne nous ést pas indispensable pour pouvoir con- 
clure dès à présent — de ce double fait هل‎ présence 
dans l'appendice du Kandjour, et l'absence dans le 
Paritta, de ee Sûtra et des trois autres notés plus 
haut, — que Los deux collections sont indépendantes 
l'une de l'aatre, et surtout que les Tibétains n'ont 
pas puisé dans le Paritta pâli les éléments du petit 
recueil qu'ils ont trouvé bon d'ajouter à la Somme de 
Jeurs Sûtras. Mais alors, d'où les ontls tirés? Les 
ontils choisis dans le vaste ensemble de la collcc- 
tion sacrée de Ceylan, ou les ont-ils empruntés à 
quelque autre recueil analogue au Paritin, peut-être 
au Paritta luimême sous sa forme premiére? IL ne 
semble pas qu'il y ait lieu do s'arrêter à la première 





lan, L'exomplaire de Copenhague 
ghahis (Wostorgunrd, Codicer cle et singhalenses, خم‎ XIV 
L'üisoire de Nandopauanda figure dans l'ouvrage de M. Schi 
{Bine Tictsehe Lebenshesehribang Gkyamani"s, p. 41}. d'a 
paralllement ها‎ version tibétaine du Kandjour et lo texte pâli du 
Sürasangaha dans es Texte is مل‎ Kandjour (live. VII). 










EXTRAITS DU PARITTA. 285 
hypothèse; mais il n'y aurait rien d'étonnant à ce 
que le Paritta eût été modifié dans sa composition 
et eût subi des remaniements, puisque ce recueil, 
nécessairement composé d'après un choix plus ou 
moins arbitraire, a pu être sans inconvénient aug- 
menté où diminué. Il est naturel aussi d'admettre 
existence de plusieurs recueils du même genre, 
dont l'un aurait été adopté par les Tibétains et in- 
troduit par eux dans le Kandjour, et dont un 
autre, le Paritta que nous connaissons, aurait fini 
par supplanter ses rivaux à Ceylan. Je pencherais 
vers ce dernier avis, qui me semble expliquer de la 
manière la plus satisfaisante les différences et les 
analogies que j'aperçois entre عه‎ que je crois pou- 
voir appeler le Paritta pâli-singhalais et le Paritta 
pâlitibétain du Kandjour. 


5 3. vs Textes EXTRAITS PAR a. CRIMMLOT. 


M. Grimblot, à son retour de Ceylan ou de 
Birma, ne parlait que de publier immédiatement le 
Paritta. Les fragments qu'il a fait imprimer pour ce 
Journal ne peuvent point assurément passer même 
pour une partie de la publication qu'il annonçait 
d'une façon au moins prématurée, car ce ne sont - 
que quelques textes pris çèet là, savoir: les numé- 
ros 7 (Mahä-Mangala-Suttam); و‎ (Karaniya-Suttam)s 
11, 12 (MettaSuttam et Metta-Anisaïsa); 14, 15 
(Canda et Suriya-Suttam); 25 (Paräbhava-Suttam). 
Ce sont, on le voit, de simples extraits, et encore 
M. Grimblot ne les a-til pas rangés dans l'ordre où 
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les donne le Paritta; il les a distribués selon leurs 
analogies internes en trois groupes : Canda et Su- 
riya; Mangala et Paräbhava; Meta, Metta-Anisamsa, 
et Karaniya. L'ordre adopté semble du moins se 
prêter à ce système de groupement qui est très-na- 
turel. Nous indiquerons plus tard à quel travail ces 
groupes de textes pourraient donner lieu ; pour le 
moment, nous allons faire connaître les études dont 
ils ont déjà pu être l'objet et les ressources que nous 
avons pour les étudier, 

Nos sept textes doivent tous avoir été traduits 
par Gogerly!, qui s'est beaucoup occupé du Paritta. 
Nous savons au moins d'une manière positive que 
quatre d'entre eux l'ont été, le Mahä-Mangala, les 
Candra et Süriya parittam, le Karäniya-Suttam, Sur 
ces quatre, deux, le Mah-Mangala et le Karantya, 
viennent d'être traduits une seconde fois par M. Chil- 
ders. Sur le nombre total de sept, il en est deux, 
ceux mêmes que nous venons de citer, dont le texte 
a été récemment publié par M. Childers, et un dont 
le texte a été donné partiellement par M. Hardy. Il 
n'y en a que trois, le Paräbhava; le Metta-Suttam et 
le Metta-Anisamsa, qui, à notre connaissance, soient 
vraiment nouveaux , abstraction faite des travaux de 
Gogerly. Enfin, sur ces sept textes, cinq, le Canda 
et le Suriya-Suttam, le Mahä-Mangala, le Metta- 
Suttam et le Metta-Anisarñsa, sont connus pour exis- 
ter dans le Kandjour comme traductions extraites 
des recueils singhalais. 

1° Dans le Friend of Gevlon. 
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On voit par ect exposé que M. Grimblot, non 
content de venir après Gogerly, s'est laissé devancer 
pour une partie de son travail par M. Childers. S'il 
cût fourni promptement les traductions qu'il avait 
promises et qui n'étaient pas une œuvre de si longue 
haleine, son travail aurait paru avant celui de 
V'orientaliste anglais et obtenu une priorité qu'il a 
en partie perdue. 

Mais il y a dans la publication de M. Grimblot unc 
partie nouvelle, c'est le commentaire. Pour chacun 
des textes, il a donné un extrait de l'Atthakathà, Ces 
Atthakathâ ne sont, comme les textes eux-mêmes, 
que des extraits des commentaires des ouvrages 
respectifs d'où les textes sont tirés? M. Grimblot a 
eu l'heureuse idée de les publier, suivant en cela 
l'exemple de M. Fausbôll qui avait donné partielle- 
ment les commentaires du Dhammapada. Nous ne 
rechercherons pas pourquoi l'éditeur de cet ouvrage 
n'a fait connaître qu'une partie du commentaire; une 
publication intégrale eût été une entreprise fort 


1 Cest du moins ce qu'afime la table des matières jointe au 
manuserit, et ce qu'il est du reste facile de constater en comparant 
مل‎ par philologique de lAubakathà da Parita avec les ouvrages 

ignés. C'est cette partie que M. Grimblot a reproduite d'une ma- 
مسقم‎ assez complète. Mis ya ausi des développements bisoriques 
ui ne se trouvent pas dans Îes commentaires originaux (je l'ai ممه‎ 
fé pour quelques-uns, non pour tous), ce qui domne à erciro qu'ils 
sont propres au commentaire du Part. Ce commentaire appelé 
Siratthasomuceaya serait done, d'après cela, une œuvre en parte 
originale, Toutefois il est probable que les éléments dent لذ‎ se com- 
pose ont épuisés à des sources diverses. Une connaissance plus 
approfondie et معام‎ complète de la littérature plie pourra seule nous 
faire savoir ee qui en est. 
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vaste, sujette à bien des difficultés. Mais nous de- 
manderons pourquoi M. Grimblot, qui n'avait pas 
les mêmes raisons, a mutilé les Atthakathé qu'il pu- 
bliait. 11 lui arrive quelquefois d'indiquer par des 
points les lacunes qu'il a cru ponvoir se permettre, 
mais il ne le fait pas toijours. En général, il ne 
conserve que la partie philologique du commen- 
taire, il retranche la partie historique ou légen- 
daire. Pour les Canda et Suriya sûtra, il reproduit 
des remarques comme celles-ci : « Rähul vocatifn, 
et il laisse de côté les détails sur Les dimensions 
-de Räbu, qui dévore le soleil et la lune, Pour les 
autres, il néglige entièrement toute une exposition 
historique où soi-disant telle, qui fait connaître dans 
quelle circonstance farent dites les sentences عل‎ 
texte, Je ne puis comprendre de pareilles Incunes ; 
les récits légendaires ont autant d'importance à mes 
yeux que les synonymes donnés à tel ou tel mot, et 
je ne m'explique pas la raison par laquelle celui qui 
prend le parti de publier un commentaire se permet 
de l'abréger arbitrairement. Par contre, dans cer 
tains cas, le commentaire publié pat M. Grimblot 
renferme des phrases qui ne se trouvent pas dans 
le manuscrit, J'ignore si M. Grimblot aurait fait sa 
copie sur un manuscrit différent de celui qui fait 
partie de sa collection, ou sil aurait introduit dans 
son travail des indications puisées à une autre 
source. Ce qui est certain, c'est que pour faire cor- 
respondre ce qu'il a publié avec ce que le manusorit 
de sa collection renferme, il fudrait y apporter des 
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modifications considérables : pour plus d'un motif, je 
n'ai pas cru devoir les faire. Ainsi je ne me suis 
pas chargé de remplir les Jacunes de M. Grimblot; 
je reprodnis les textes tels qu'il les a donnés, en 
me bornant à faire les corrections nécessaires aux 
épreuves que M. Grimblot n'avait même pas revues, 
mais en signalant les lacunes. Quant aux portions 
importantes du commentaire omises par l'éditeur, 
elles pourront trouver place dans quelque travail 
ultérieur. Les textes choisis par M. Grimblot sont 
fort intéressants; mais chacun d'eux mérite un tra- 
vail spécial: les groupes qu'ils forment constityent 
autant de centres autour desquels d'autres textes 
peuvent être rassemblés pour être soumis avec eux 
à une étude générale. La réunion en un seul article 
de cestextes divers rend impossible tout travail qui 
aurait la prétention d'être quelque peu complet: 
elle ne laisse place qu'à une traduction pure et 
simple. : 

Et maintenant nous allons donner ces traductions. 
En tête de chacune d'elles nous placerons un petit 
préambule faisant connaître la provenance du texte, 
énumérant les analogues connus qu'il peut avoir et 
présentant un aperçu du travail auquel il pourrait 
donner lieu; la traduction viendra ensuite et sera 
suivie de notes explicatives, dans lesquelles la tra- 
duction de certaines parties du commentaire sera 
mêlée à nos réflexions propres. 





sv 0 
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TRADUCTION DES TEXTES. 
سار‎ canpna er SÜnva-sürna. 


{Ces deux sûtras forment un groupe, une paire: ils sont la 
reproduction textuelle l'un de l'autro, ne différant que par 
l'emploi des mots Candra ou Sdrya et par l'adjonction d'une 
stanco nouvelle au Sârya-Sûtra. On a pu voir par la compa- 
raison des listes ci-dessus qu'ils figurent l'un ct l'autre dans 
l'emprunt fat par Les Tibétains à l litfrature pâle. Ces deux 
sûtras sont connus depuis asez Tonglemps dj; en 1858, 
M. Sponce Hardy citait intégralement dans son Manual of 
Budhism (p. 46) la traduction du Gandra-Sûtra, inséréo par 
Gogerly dans L'Ami de Ceylan depuis le même autéur est 
revenu. sur ce sujet dans ses Legends and Theories of the 
Budhist (1866), où il donne le texte تلام‎ des stances. Moi 
même, en 2865, j'ai reproduit en français l citation de 
Hardy dans un article intitulé «la Légende de Râbu», qui 

wat dans la Rovue de l'Orient et renfermait en outre a tra- 
duction du Candra-Sâtra, du volume XXX du Kandjour, 
parallèlement à celle d'un autre Candra-Sâtra, extrait du 
XXVI* volume du même recueil, semblable par le fond 
À celui du XXX', mais différent par la forme et propre à 
la littérature tibétaine. La double traduction que je donnai 
alors mériterait bien d'être revue et confrontée avec le texte 
تلام‎ mais co n'est pas le moment d'entreprendre ce travail 
ex professo. Cependant il pourra m'arriver, dans les notes, 
de faire allusion à ma traduction ou au texle tibétain que 
j'ai publié vers le même temps par l'autographio: je prie le 
lecteur de s'y reporter au besoin. La conclusion de loutes 
ces remarques est que les deux stûtras dont il s'agit ont été 
déjà étudiés, traduits, et sont par conséquent connus; نوه‎ 
“pendant Je texte pâlé n'avait pas encore été publié en entier; 
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il y a done dans cette pablication une part de nouveauté qu'il 
st juste de reconnaître en faveur de M. Grimblot. 

Je crois devoir rappeler (quoique cela nit été déjà dit) 
que les titres Candra-Sütra-Parittam sont propres au recueil 

Paritta, et ne sont pas les litres originaux; ceux 
Candra-Sâtra, SüryaSâtra, comme cela ressort clairement 
du Sanyutta-Nikiya, auquel nos textes appartiennent, Ils 
عو‎ ouvent dans là première des cing grandes sections (le 
Sâgatha), dans le deuxième Sanyuta, intitulé Devaputta Sn 
nyutta « Sanputta des fils de dieux », ve dans le premier cha 
pilre (vaggô) de ce Sanyutta, chapitre dont ils forment les 
deux derniers Sûtras. 

Le Candra et le Sürya-Sütra sont exactement reproduits 
dhns un recueil extra-canonique intitulé Sotabbe- Mélint 
“ Guirlande des choses dignes d'être entendues », ouvrage 
divisé en huit vaggô de dix récits chacun, et dont la Biblio. 
thèque nationale possède un mannserit, en caractères kam 
Bodgiens, faisant partie de la collection des Missions étran 
gères. Dans cet ouvrage, nos textes sont les deux derniers du 
septième vaggô; ils sy présentent encadrés dans de cer- 
ains développements, parmi lesquels on remarque les détails 
sur les dimensions de Râhu, donnés par M. Hardy (Manual of 
Badhism, p. 58), et que j'ai reproduits d'après lui dans 
ma «légende de Rähu». Ces mêmes détails se retrouvent 
dans Je Commentaire du Paritta, reproduisant le Sérattha- 
Ppakäsant. M. Grimblot les a omis. On voit qu'il ÿ aurait 
toute une étude à faire sur les seuls Candra et Sûrya-Sütra 
La même condition se retrouvera pour les autres textes. 
Peutêtre nous seratil donné plus tard de faire les travaux 
dont nous ne pouvons offrir ici qu'une imparfaite esquisse. 





























1. ProrerON DE LA LUNE (rExTe). 


Voici ce que j'ai entendu (dire): Un jour, Bha- 
gavat résidait à Grâvasti à Jétavana, dans Je jardin 
M 
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d'Anäthapindika. Or, en ce lémpé-l, 18 fils-dé تعن‎ 
Candramas fat saisi par Le chef d'Asûras .متف‎ Alors 
le fils de diéu Candramas, se souvenant de Bhaga- 
vat, prononça à gti heure cette tance (gai) : 


1. «Adoration à ti, Buddha, héros! / 
Tu es complétement et absolument délivré! 
(Mais) moi je suis tombé dans l'angoisse; 
Sois mon refugé dans co (malheur) » 


A ces mots, Bhagavat, prenant la parole au sujet 
du fils de dien Candramas, adressa celte stance 
لتطاقع)‎ au chef d'Asâras Râbu : 


à, à Près du Tathägata Arhat 
Candramas est venu en refuge. 
طقل‎ lisse aller Ia June; 
Les Buddhas ont compassion du monde. » 


Alors le chef d'Asuras, Rdhu, ldcha le fils de dicu 
Condramas, et d'on air précipité se rendit au Jieu 
où était le chef d'Asûras Vepacitti; y étant arrivé, 
il se tint à une certaine distance, vivement agité, 
le poil érissé. Alors, pendant que le chef d'Asuras 
Räbu se tenait ainsi à distance, le chef d'Asaras 
Vepacitt lui adressa cotte stance : 


«Pourquoi d'un air précipité, 
Räbu! as-tu Jâché la lane? 

Pourquoi es-ta venu avec un air effaré 
Et te tiens-tn ici comme épouvanté? — 


Are 





BXTRALTS DU PART. 2 
= Ma tète' s8 serait Tendue eu sept, 


:. Et (quoique) vivant je n'éprouverais aneuui 
Cbiemêtre, 





M'a dit le Buddha dans une stance, 
Si jé ne lâchais pas Candramas. 


IL: Prorecrion pu سدم‎ (rrxTe). 


Nora. Ce sûtra'est identique â précédent; seulement lo 
diséohrs par letuel Le soleil imiplore l'appui du Buddba con- 
liénl'une stance de plus (deux au Jeu d'une). Voici ce dis- 
cours en entier : 








2. «Près du Tathâgata Achat, 
Le soleil est venu en refuge : 
Rähu! laisse aller le Soleil ! 
Les Buddhas ont compassion du monde. 
3. Cet (astre) répandant la clarté au milicu des 
[ténèbres qui aveuglent, 
Brillant, circulaire, à l'éclat terrible, 
Nel'avale pas, Rähu! en errant dans l'atmosphère, 
Il est ma créature! Rähu, laisse aller le Soleil. 





NOTES. 


3 





Pâli-Atikakathé. Pàli sigaifie etextes كك‎ Auhokathà «commen 
taire» (discours sur le sens). À l'origine, les commentaires dti 
en langue vulgaire, les textes seuls étaient en langue de Magah 
de là vient que le mot paf eteute» a fini por désigner celte langue 
lle-même. 
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mentaie fit comme un synonyme, de Candi. لا‎ l'explique aussi par 
eau glose : «Le fils de dieu habitant le char (ou le palais) de la 
lus Loin, لذ‎ donne est équivalent encore plas simple: «Le 
(M. Grimblot a passé une grande partie 
I y est dra a ane s'ap 
ini parce qu'ils réjouit ou réjouit (hlädati] et epporte Le bien- 
tre en apaisant la chaleur brülante. Le dieu de Ja Jane est repré 
senté comme étant venu s'établir dans la lan des hommes, dont il 
a pris le nom, — Chef (Indra) d'Asuras, Lo commentaire (omis 
par M. Grimblot) explique que les Asuras sont «ceux qui ne brllent 
pas, on Les adversires des Suras» et que les Indras sont ceux qui 
détiennent l'après le commentaire, 
66 nom viendrait de Rak «abandonner», En sanskri on ajoute sou. 
vent À Riku le mot Graha «qui suisits, Comme après avoir 
Y'astre pour Le dévorer, Räbu le lise aller, نمك‎ peut-être à cette 
dernière phase da phénomène que se rapporte l'explication du com- 
+ Elle n'en paraît pas moins forcé. J'ai déjà eu occasion ول‎ 
ne répond 

nullement à la définition du. commentaire et que du reste elle est 
ellemême fort obscure {légende de Räbu). — Bhagarat «qui est 
omé de qualités telles que la possession d'un sort heureux, gt.» 
M. Grimblot a encore omis cette explication). 

Stanco 1. Buddha Héros! Gogerly traduit: 0 conquering Buddua 
ar M. Grimblot, ex 

que les Buddhas sont etout-sachants (expression répétéo plus loin); 
qu'ils ont l'intuition de toutes le lis et de la réalité; que l'héroïsme 
et do quatre espèces, et que « Buddhn héros» revient chéros su- 
préme (uttama vra)», — Complément et absolument déuré. Le 
commentaire ajoute : «de toutes les angoisses de la corruption (Kle- 
ga)». — Dans ce (malheur) : on pourrait traduire contre cet (en- 


































«de moi, celui qui suis tombé dans l'angoissé 

Prenant la parole ausujct de, ete. Arabbha, Htéralement : «ayant 
commencé», Le commentaire donne l'équivalent : paticea «remon- 
tant.» Htéralement: «étant allé contre,» 


1 Le commentaire donne es mots : rabat, jahati. L'épreuve qui m'a été 
remise portait: gahati, qu'on pourrait prendre pour une forme du verbe 
لايق‎ cases; mais je nai pas pensé que M. Grimblot ai voula changer Ja 

considéré تالمع‎ comme une fute d'impremion ct rétabli jbati, 
qu le manuscrit porte ineontstablement. 
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Sauce د‎ Tathdgata ainsi vena par huit causes», dit le com- 
imcntaire, mais أذ‎ ne les énumère pas. Cette explication ne favorise. 
pas colle de M. Wasile (Le Bonddhime, ete. p. 294, not 2}, 
Arhat «affranchi du Kleças. Nulle trace de la fausse étymologie 
arithan «meurtrier (on vainqueur) de l'ennemt», — Les Baddhas 
«tout sachant» (Com.).— Ont compassion da monde, Le commentaire. 
que cette phrase générale a ici une application individuelle 
signifie : vont compassion même de toi», 

Vépaciti. Le commentaire ne dit rien de ce chef d'Asuros, donné 
ailleurs comme le père de Rähu {Harivanga, trad. Langlois 1, 1); 
la traduction tibétaine rend ce nom par Thogrbrangris, qui répond 

ti, terme souvent accolé au nom de بطق‎ Peut-êre Ve. 

ls un seul ct même per- 

sonnage. Dans Le CandraSütra tbéain pur, au Jieu de Vemaciti, 
on lit Vairocana {=Bali). Voy. Légende de Rähn. 

Slance 3. sx ldchf?.… Le texte a le présent : pamuncasi 

le commentaire avertit que c'est le présent pour 


Stance 4. Si je ne Uchais pas... Gogerly traduit : otherwiso 
1 would not released Canda «autrement je n'aurais pas.» (Hardy, 
À Manual, p. 7). Le commentaire, qui renverse La construction de 
a phrase et met ce pada en tôte, donne pour équivalent aux mots du 
tete: No ce munceyya Candimañ, ceux-ci : Candimarñ ce na muu- 
<eyya, ce qui semble justifier notre traduction. 
























I. 





Stneo 3. Brillant : Verocano = Sk. Vairocana, nom de plusi 
personnages mythologiques, entre autres de l'Asura Bali cité plus 
haut: ici d'est une simple épithète. Le commentaire a saus doute 
voulu le faire entendre par cette explication : «Viroeatiü, c'est-- 
dire: لذ‎ brille». — Gireulaire, magdal «sous forme de disque (mx 
dala}» ajoute 16 commentaire, — À l'éclat terrible ou «divin, dit le 
commentaire, qui interprète u divya.— IL est ma créature 
ou «mon fils», ditle commentaire; et il ajoute un détail curieux, 
est que le jour où fut prononcé Le Mahi-Samaya-Sétra, es deux 
fils de dieux Candramas et Surya obtinrent lo degré do Sota-dpatt, 
de là l'expression «mon fils». 

Dans la «légende de Rbus j'ai reproduit, d'après Hardy, ls die 
miensions de Rähu. Le commentaire, à propos de ces mots : «Ne 
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T'avale pas, Räbut» مه‎ pose cette question : «Comment Réhu avale. 
tl...?» et y répond en donnant Les dimensions du monstre. Les 
voici: Sa plus grande hauteur est de 4,800 yojanas, l'intervalle 
entre les deux hrs de 1,200, son avant-bras (Bahalantana] de 666, 
sa عل ماقا‎ go0 so front de 300 (il y a par erreur «trente fois cent»). 
L'intervalle de ses soureils (Bhamukantare) de 59, son nez de 300, 
sa bouche de 200 eten rofodeur de 300 la paume de ses mains et 
la plante de ses pieds sont en largeur de 200 yojanas, Les phalanges 
de ses doigts (mgulipabbäni) de 15 yojunas (d'après 1e Sotbba- 
Miaï, es ing menbra de ss dog nt 1.600 yon ue 
sans doute, chacun: 300). — M. Grimblat n'a rien donné de 
1 portion du commentaire 
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Le Mahd-Mangala, traduit jadis en anglais par Gogerly, 
vient d'être tradoit de nouveau dans la mème langue pat 
M. Childers, qui a donné simultanément le تلثم قاعم‎ dans 
sa récente édition du Khuddaha patha ' citée plus haut (voy, 
p: 264). M. Childers a eu l'heureuse idée de reproduire in 
exteno dans ses « Notes ln traduction de Gogerly, presque 
inaccessible au public européen, comme on le sait, mais 
que nous pouvons consuller maintenant, grâce à M. Chil. 
ders. On voit par là que la publication de M. Grimblot et 
notre traduction viennent un peu lard et n'auront pas le 
mérite de la nouvoauté*. 

Le Mahd-Mangala existe en tibétain; il est le dernier 
texte de la diste donnée plus haut, et c'est parlui que se 
termine la section Mdo du Kandjour. La comparaison du 
texte päli et de la traduction tibélaine est souvent instrue- 
tive : la nature de cet article ne nous permet pas de l'en- 











* trait du Journal asalque de Londres, novembre 1869: (33 لج‎ 

SM, Grimblet avait pris ول‎ pino de donner عليه‎ au travail cou 
amencé, aurait 4 e premier à publier Le este et n'aurait قال‎ devancé 
pour مل‎ tradueton que par Gogrly. C'est bien par sa faute que cette pu 
lation vient encore après call de M. Chiens. Cette remarque s'applique 
À d'autres eu qui sont pra ultérieurement, 
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{reprendre d'une manière suivie; cependant nous y recour. 
rons dans certains cas. 0 

Le phénomène que nous avons signalé à propos du Can 
dra-Sütra, — l'existence d'un double texte, l'an tradoit du 
عسو تتفم‎ nous éongaissons, l'aatre ayant une origine diffé. 
rente et propre à la litérature tibétaine, — se reproduit pour 
le Mahé-Mangala. I y a dans le Rgyd, dernière section dut 
Kaadjour, au vol. XIX, fol. 236-237, an texte, le dixnenvième 
de ce volume, intitulé Deva-paripriecha- Mangala-Gäthà 
«stuances de bénédiction (prononcées) à la demande d'un 

eu», qui corresport évidemment à celui qui termine le 
Mdo. IL contient à la vérité trois stances de plus: on y re 
marque quelques interversions; le début ef la fin en prose 
manquent; mais plusieurs stances sont semblables quoi- 
qu'elles offrent certaines différences de traduction ؛‎ en un 
mot, la parenté des deux textes est incontestable; ils nous 
présentent cette similitude اه‎ ces différences que nous avons 
notées dans le Candea-Sâtra et dens tous Les autres textes 
purement libétains que nous avons pu rapprocher de textes 
pélis ou d'origine pâlie. Une physionomie générale et des 
rapports attestent une commune origine, en même temps 
que des dissemblances attestent l'adoption faite par des écalés 
distinctes. 0 

Le recueil Parila nous donne le Mahi-Mangalé come 
un extrait du Kuddaka-Pàtha: ce-qui est exact. Mais Je tnèmé 
Sütra se retrouve dans le Satta-Nipéta, où لذ‎ est le 3 texte 
da 2° raggô. On peut se demander s'il a été transporté du 
Khuddaka-Pitha dans le Sutta-Nipita, ou du Satla-Nipéta 
dans le Khuddaka-Pâlha. La brièreté da Khuddaka-Pâtha 
nous donnant lieu de croire (comme nous l'avons énoncé 
plos haut) que c'est un livre de choix formé de textes pris 
à et là, les vraisemblances feraient pencher vers la deuxième 
opinion: toutefois, on peut sdmeure une troisième hypo- 
Abèse, qui pourrait bien correspondre à La réalité, mais que 
nous n'avons pas actuellement les moyens de prouver : c'est 
ملعمو‎ Mnhk4-Mangalr appartienne à quelque rerueil plus vaste. 
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d'où on l'aurait extrait pour l'nsérer également dans les 
deux autres, Le Sutla-Nipita, comme le Kbnddaka-Pâtha , 
en el, pourrait bien n'être qu'un recueil de Sêtras traits 
des grandes collections. 

parait qu'il existe du Mabi-Mangala un commentaire 
vraiment colossal. La Bibliothèque de Copenhague en possède 
un exemplaire en caractères singhalais qui ne comple pas 
moins de gg elles; on se demande ce qu'a pu dire silongue- 
ment l'auteur d'une telle diatribe sue un Lexte dont certaines 
parties méritent assurément d'être éclaircies, mais qui, au 
tou, est fort intelligible, اه‎ ne compte que 12 vers. La 
Bibliothèque mationale ne possède pas ce verbeux ouvrage 
{verbosum commentarium, dit M. Westergaard), où l'art 
de commenter doit être porté à sa plus haute puissance. 
Peut-être aussi ce travail a-Lil été fait pour plasieurs textes 
différents ayant le même intitulé, car il existe plusieurs 
mangala. 

Un des Jitaka porte en effet Le même titre que notre Sütras 
cest le mahd-mangala-jataham, 5° jâtaka, du 2° vaggô, du 
Dasanipâta. Ce Jilaka difère du Sütra, mais اذ‎ traite du 
même s avec Jui, quelques analogies. IL trouverait 
nécessairement place dans une collection de textes sur Le 
Mahä-Mangala, collection qui comprendra d'abord le Sätra 
et le Jâtaka, et peutêtre aussi d'autres textes sur lo méme 
ième, que des recherches ultérieures feraient découvrir, 
tant dans Les livres pâlis que dans le Kandjour. Je connai 
déjà l'existence de plusieurs d'entro eux; mais je ne pourrai 
en parler sans faire un travail spécial qui ne peut trouver 
place 
































Sôraa De LA GnANDE BÉxÉDiCnION (rexre).‏ .آلآ 


Voici ce que j'ai entendu : Bhagavat résidait une 
fois à Grvasti, à Jétavana, dans le jardin d'Anâtha- 
pindika, Alors une des divinités, à une heure avan- 
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ce de la nuît, avec un éclat resplendissant (ou très- 
développé) éclairant Jétavana dans toutes ses parties, 
se rendit au lieu où était Bhagavat. Quand elle y fat 
aurivée, elle salua Bhagavat et se tint à une petite 
distance. Ainsi placée à une petite distance, la divi- 
nité adressa cette stance à Bhagavat : 


1. Beaucoup de dieux et d'hommes 
Ont médité sur Jes bénédictions, 
Dans le désir d'obtenir le bien. 
Dis (quelle est) la bénédiction suprème. 
2. Ne pas fréquenter (cultiver) les ignorants, 
Fréquenter Les savants; 
Honorer ceux qui sont dignes d'être honorés : 
C'est là une suprême bénédiction. 
3. Habiter dans un pays convenable, 
Avoir fait jadis de bonnes actions, 
Perfectionner l'application de son esprit : 
C'est là une suprême bénédiction. 
4. L'abondance de vérité, la dextérité, 
Une règle de conduite formée sur les vrais 
principes, 
Un langage irréprochable : 
C'est 13 une suprême bénédiction. 
- Soutenir sés père et mère, 
Entretenir sa femme et ses enfants , 
Agir constamment sans trouble : 
C'est 1 une suprême bénédiction. 
6. Donner, pratiquer la loi, 
Étendre (ses bienfaits) sur (tous) ses parents, 
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Ne rien faire de’répréhensible : 
Crest là une suprême bénédiction. 
7: S'abstenir du mal, rompre avec lui, 
Se garder de liqueurs enivrantes ; 
Être vigilant dans (laccomplissement: de) ses 
devoirs + 
Crest à une suprême benédit 
8. Le respect, هل‎ modest ١ 
Le contentement, la gratitude, 
L'audition de là Joï en temps (opportun) : 
Crest là une suprême hénédiction. 
9 La patience, la bienveillance davs les paroles, 
La visite aux ascètes, 
Les entretiens sur la loï en temps (opporlan) : 
C'estlà une suprême bénédiction. 
10. L'abstention, la pureté, del 
La vue claire des vérités sublimes ; 
La manifestation du Nirvâna : 
“C'est là une suprême bénédiction: 
11: Un esprit qui ne peut être ébranlé 
Par le contact des lois du monde, 
Exempt de chagrin et de passion, heureux : 
C'est هل‎ une suprême bénédiction. 
12. Geux qui agissent de cette manière 
Sont invincibles en toute circonstance; 
En toute circonstance ils atteignent la prospé- 
rité +. 
C'est pour eux qu'existe la bénédiction su- 
prême. 
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NOTES. 


: Long préambule sur: 
Grava 





do ce sûtra, omis par M. Grimblot,‏ دهم 
 Getto ville Pat le résidence d'un Rai nommé Sarattha ;‏ 
cn.conséquence, de méme que Kossamb fut l'habitation de Ku=‏ 
samba, Kikandi de Kakanda, do méme Sivatht s'appelle ainsi par‏ 
emploi du. thème féminin.» (Com.) Explication trop commode‏ 
discuter. Nous ferons‏ هل pour être sérieuse, et qu'on enregitre sans‏ 
observer seulement que le mot Kasumbla est le nom du faux safran‏ 
méme métal, Da‏ عل canthame) et de or. Kakanda est un des noms‏ 
ouverait peut-être dans cete direction d'idées les éléments d'une‏ 
explication plus al Île du commentaire.‏ 
قوع La traduction tibétaine traduit ce mom par man « écouter»‏ 
de gra) et pod a esta (= asti) Je ne voudrais pes garantir ces inter‏ 
prétaion, mais je eros qu'elle vaut cell du commentaire pl‏ 

Jetsvana, Andthapindika. — Le commentaire rappelle que Jett- 
vana est Le bois du prince royal appelé Jeta,et que Anâthapindika; 
chef de meison, le paya 54 Kot ou 540 millions, 

Une des divinités «expression indéfiie» it Le commentaires «le 
nom n'est pas donné.» — Diviité «expression générale qui لوده‎ 
plique aux mâles et aux femelles; ici سل‎ dieu mâles 
commentaire]. La traduction tibétaine it: «un grand nombre de 
dieux 3 on verra plus Join la justification de cette ineracitudo, 

Leterme سمط اله‎ revient deux fois, avee raté en accord عمس‎ 
raqa en composition: le commentaire explique que ex terme عم‎ 
prime l'idée de « a cesens dans son ‘accord avec rayé) 
لع‎ de «bennté [acception quil prend avec vanne). M. Childers ditla 
même chose en d'autres termes, en faisant remarquer que le pre- 
mie abkikhanta représente 1e sanskit ablkränta (de abhi + kran) 
et le deuxième able (abhi+-känta رز‎ dans Je second cas, le dou 
lement da k est irrégulier. — Pourquéi abhibhante-vaa ne signi- 
fieritil pas ممه‎ clarté qui s'avance qui se développe, étendue, 
considérable», abikkanta étant ic encore pour abükrénta? 

Javana dans toutes se parües. Longue explication du commen 
taire pour Rire comprendre que Kevalaapum équivaut à anauuse- 
aan samantato «d'au bout à lantre, sans qu'il reste rien. لآ‎ donne 
es différentes aeceptions des deux Lermes keval et kappun. 

(À une certaine distance {ekam antam). Cette phrase 
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cesse dans Les stras, Barnouf traduit par : «à l'un مل‎ ses côtés. Le 
commentaire donne à ekum antam ces deux. équivalents éha-passam, 
ce qui justifie In traduction de Barnonf, et ekokasan, هد‎ espace, 
un intervalle». Ant serait als pour antaran : je préèro cette aceap 
ion et pense qu'il s'git de l'intervalle que le disciple ده‎ l'auditeur 
at entre Je malo qu'il quetonne et Vobméme, Elan an se 
goife done, selon mot, «à une certaine distance, à un intervalle 
raisonnable, à distance repectueuser.— L'accusatif est employé la 
place du locatif. (Com) 

1, Ont médié… «Thioking wbat hings are excellent (Go 
— Have held divers مودت‎ to be blessings (Childers), La trac 
Aibétaine rend par he om «étre en doute; penséo à laquelle semble 
répondre la traduction de M, Childers. — Le commentaire se borne 
à remplacer acüxyu du texte par l'autre forme citeran. 

Bénédictions (mangalam) 168 qui rend les êtres grands (le com. 
mentire parlt supposer un rapport entre mangala et la racine mal) : 
ce qui est la source de la puissance surnatarelle (iddbi}, de l'ac- 
erolssement (vaddhi), de toute acquisition (sabba sampati. {Com} 
Gogenly traduit par being, Childers «par excellence». 

Pau dir Foi ممع مس0 عملا ما‎ « jets 1١ commen. 
tro, ét iL explique sotidnan ممفلطه‎ par existence du bien-être 
consistant dans toutes les conditions ou lis démontrées conformes 
ï, brillantes, belles, vertueuses, Gogery trad 
eprosperity»; Clilders à « good». 

Suprême «apportant bien et La félicité à tous les mondes. » (Com. 



















































La deuxième tance est le commencement de la réponse À Ia ques. 
ion posée dans la première, sans autre transition, Le Comment 
a éra devoir le fire sentir par celte phrase : « Ayant 
cate parole du fils de dieu, Bhagavat prononça ln stance : «La 








réponse est amenée par ce vers, dont le texte n'est peut-être pas 
uèspurà 
Le dieu des dieux di: La vil sur tous es péchés, l'fot (dirigé) vers 
VB us a med, ont nique vous 
expliquer. 
Je ne sais si l'on en retrouvera l'original dans quelque texte pâli 
de notre sûtra. Mois assurément il manque un vers auquel le com- 
mentaire a sent le Iesoin de supplécr. Le traductonr uihéain ati 
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obéi au même sentiment? ou le teste لقم‎ at-il laissé perdre un vors 
qui existait primitivement? c'est ce que je ne saurais dire. 

Entre les deux premiers vers ول‎ commentaire place une note fort 
longue, pon reproduite par M. Grimblot, pour nous apprendre que 
tous les dicus, curieux d'entendre la réponse faite à Ja divinité, عد‎ 
rassemblèrent en se réduisant à une taille Hliputienne, afin d'oc- 
euper moins de place antour de Bhagavat, tiomphalement assis, ot 
que la question hui fut posée pour résoudre Les doutes des dieux et des 
hommes, Cette explication se rencontre avec la traduction tibétaine 
qui, dans le préambule du sûtra, He «les dieux» au lieu de عمد‎ 


divinité». Le texte suivant nous forcera do revenir sur cet pat 
k 















2. Les inorants. «Ceux qi s0 cententent de respirer, dont a vie 
so réduit aux fonctions animales, qui ne vivent pas de Îa science.» 
(Comment) 
Les savants (pandité) opposés aux précédents : « Ceux qui suivent 
Ja voie de la connaissance dans les questions religieuses et autres.» 
Frégnenter (cultiver); ne pas fréquenter. Les synonymes donnés 
par le commentaire expriment l'idée de «cale» presque «d'adora- 
on. 11 s'agit de suivre soit le savants, soit les ignorants, pour Les 
admirer et les imiter, 
Le commentaire fait observer que cette stance résume trois 
bénédietians, et que Bhagovat est irès-généreux, car on ne loi on 
s, et même, dans es stances 














3. Un pays comeable «où l'en fait généreusement l'aumêne, un 
pays illustré par le séjour du Buddha, le lieu où il a trouvé la 
Bodhi, celui où i a fait tourner la roue de la oï, l'ile de Ceylan le 
pays du milieur. — Le commentaire est trs-fécond sur مه‎ point. 
M. Grimblotn'en a donné qu'une petite portion. La note de M. Chi. 
dors (p. 20) est beaucoup مساح‎ étendue. 

“Jais «dans les naissances passées.» (Comment) 

. L'abondance de vérité «la situation résullant de ce qu'on a 
beaucoup entendu.» (Commeat.) To be well informod in religion 
{Gog.).—— Much knowledge (Cb.). 

Destérié «habileté de هل‎ main.» (Cormment.) La traduction tibé- 
taine, lag معط نهم‎ dur (on far, mot presque illisible), confirme cette 
accsption. Gogerly traduit: einstracted in sciences, et Childers: 
«much science.» Ces deux traduetions, qui établissent un rapport 
entre saceen et sippan, paraissent les meilleures; car, molgré les 
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anatee termes qu'elle renferme et que le commentaire relèe dans 
son résumé, cette stance parait faire allusion à Ia eéltbre division 
partit, lt pensée, l'action, la parole. Sippar désigne sans doute 
au propre la dentérité, eL an figuré Ja roctitude da jugement, 

5. Soutmir, ete. Le mot du texte et le synonyme donné par le 
commentaire [upakära) emportent bien l'idée d'assistance, de se- 
eonts. Le terme employé par la traduction tibétaine bsñen-blur سيت‎ 
prime celle de respect et d'hommage, Gogerly incline vers cette 












nuance , car l traduit : to honour father and méthers. — Chiers 
emploie le mot + esuecour.» — Entretenir. … . quo je rends dans 
Ia Stance suivante par andre (ses bienfu Sangaho, qui 


semble signifier «direction ferme et énergique. 
finalement donné parle commentaire signifie «l'a 
honneurs rendus, él.» Gogerly traduit ع‎ première Dis par «to 
provide fr. » et lu deusième par said; Clilders par: «chris» 
et «give help». La traduction tibétaine rjessa gemng répond à ant- 
graka et exprime pontétre mieux que-sangraha lui-même l'idée de 
protection», qui es évidemment celle du texte, — Peut-être fau 
draitil traduire «protéger ses femmes et ses enfant ». Car Jecommen- 
taire de dir « épouse paraît signifier delle, quelle qu'elle soit, qui 
est une éponse entre vingt épouses». — gir constamment, Gogeriy et 
{Ghikos traduisent kammaotä par : eto low a vocation, calling, 
sans doute À euse du mot anta «fn». — On pourrait aussi traduire 
des عام‎ qui n'ont pas de résultat troublé»; mais le commentaire 
ne parait pas fre de diérence entre Lama et kammanta Le tie 
Iéain tradait par las rate». سب‎ Sans trouble: Sialess (C.. Pencefal 
CR }. — Mi مسارم‎ pa en dehors de l'union s (Trad. tibét.) 

6. Done. « Abandunner à d'autres ce que l'on a en propre.» Le 
commentaire ne fat pas allusion spéciale aux dons faits aux reli- 
gieux.— Pratiquer مأ‎ loi. «Marcher dans le chemin des dix actes 
verteux, (Cons « To aetvirtuously (G:) من‎ live religiously (Ca.).» 

7. S'absteir. rompre... Gogerly et Childers rendent tous les deux 
Virata par «to abstains, 6 Arai par «cease» (Ch) et «to be free » (.). 
Les deux mots ont vne même racine: Ram «se réjouir et 20 reposer»: 
äertà renforer l'idée, vi emporte l'idée de séparation. La traduc- 
Lion tibétaine est singulière, elle porte: Sdig-pa (péché=pâpà) dga.va 
(joie = ârati) spangevar bya (it faut éviter = virati) c'esth-dire, sans 
donte, il faut érter de se complaire dans Le mal». Celle traduction: 
fait de érativirat un composé signifiant 
ans Lequel ثبمة‎ 'est plus Te synonyme de vira 
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Uruction exigerait مرفي‎ au lieu de pépé. لآ‎ est probable que cette 
egon et celte interprétation ont existé, puisque 10 tibétain les repro 
duit. 

8. La modeste. «Lowliness (Ch); 
du texte nivdto «à l'abri du vent, paisible», est interprété par «dis- 
position d'esprit basse, humble.» La traduction tibétaine de ce. 
vers est embarrassée: nous ne pouvons هل‎ discuter; nous ferons 
seulement observer qu'elle rond teès-distinctement Gardvo et Katañ- 
ot, etque Les difficultés portent seulement sur Nivito et Santufth 
(Ces deux expressions pourraient rentrer l'une dans l'autre assez ال‎ 
Silement, d'autant plus que les stances éaumèrent ordinairement 
rois félicités ou bénédictions, tandis que celle-ci en contiont quatre. 
_— Pour l'audition de la li en temps opportan Ve commentaire donne 



























deux explications : عد‎ «Quand l'esprit s'enorgueillit, que a passion: 
ou le doute le dominent, cest e moment d'aller entendre le loi 
our chasser ces dispositions.» — 2° « L'audition de a loi tous les 





ing jours, est co qu'on appelle l'audition an temps eppartun.» 
9: La patience. Gogerly traduit d'ane façon assez singulière: 
«subject م‎ reproofs (qui nest pasrétif à la réprimande?). — Chil- 
1 be long .ودج اده‎ »—Bientillance dns le paroles et aussi 
Gogerl : «to be .د قاد‎ Chi 
0 be mock co qui part manquer un peu de précision. La 
version tibétaine rend aïasi ce premier pad : Tsgañan-po ni vod 
parbya. «Supporter patiemment les mauvaises paroles.» Le com 
mentire pli ne prête nullement à Sovacassat Le 
أذ‎ Jui attribue même le sons 
traction du toute semble associer 
ière que Lo tout puisse s'interpréter : «La patience qui ne مد‎ départ 
pas de In modération du langage,» sit qu'il 'gisso d'avoir à subir 
des injures gratuites, soit qu'il agisse d'encourir une réprimande 
méritée, Cest 6ل‎ sentiment de cette nuance qui parait avoir inspi 
À Gogariy sa traduction : ésubjet to reproofs pour ؛‎ Kant 
نميف‎ Samana (8k. Gramapa). «Ce sont, dit Je commentai 
lasent} (ou domptent) Les klega (m la corruption)» 
































À Samia pari te formé de mt qi 
ntm pique Gran ta parie Gina son Gama 
تم‎ dan ss onda Lo mot em à orme 
St Cros «= On pourait émet Eire von am dun 
At am (arte Ghnt) le en ya ture de العامة‎ ne 
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que la traduetion tibétaine de ce mot, dgp-hyeng, signifie exerçant 
Aa vertus, — Gogerly lo rénd par «priestss, Childers par «priests of 
Baddba», traductions qui paraissent un peu vagues. — Les etre. 
Liens sur La loi en temps (opportun) : أذ‎ y a deux moments favorables, 
Le soir et Je matin. Le commentaire explique en outre qu'il cxiste 
ersos classes de docteurs, eux du Sattanta, da Vinaÿa, de l'A 
bhidamma, du Jétaka, de 'Afpakathà. 

10. L'abstenton. Tapo : terme trèsindien, mais très-bralima- 
rique. لل‎ rappelle Les macérations, Les souffrances volontaires, les 
mortficatons dont le hrübmanisme abusaitet que le boaddhismo a 
reponssées. Aussi le commentaire explique-il ingénicusement que 
a moréfiaton {tapo) dont s'agit es la mortiftion à l'égard de 
مل‎ oi du péché. Gogerly traduit: «mortientions, à faux évidem- 
ment; Chiers: ctempéranee». — J'emploie le mot «abstentions , 
qui me paraît répondre le mieux À l'idée bonddbhique, laquelle pour: 

er par le préeepte stoïcien dréges. En employant dka- 

action tibétaine rend bien l'idée indienne de ,مزه‎ mais 
non la muance bouddbique, 'st une traduction servie. — Pa 
Brabmacrriyam, terme important que le commentaï 
d'abord d'un mot, mas vagrement, par «la meilleure conduites, 
puis d'une façon à la fois plus précise, plus exacte et plus longue, 

abstetion À l'égard des rapports sexuels», Cest la chasteté, 
t M. Childers traduit avec raison par  chasiy» tandis que Gogerl 
avait té top réservé مه‎ mellant: Leclibaey». — «Castel» serait 
هل‎ traduction rigoarcusement exigée par l'explication du commen- 
taire; mais lui-même autorise l'extension du. sens quo, comporte Le 
mot «pureté», sans cependant s'écarter de l'idée principale. Ce mot 
parait done devoir être adopté de préférence. — Ler vérités sublimes. 
Le commentaire renvoie au Visuddhi-maÿga et explique que les vé- 
rités subies (ou ryeanes) sont les vérités de l'Arya, de Blagavat. 
— Nirdnam cobata par e vent. ici, 16 nirväpa, c'est le fruit (qui 
consiste dans la condition d'Achat.» (Com.} 

12. Contact, pata, le sanserit sprgfa, bien défiguré en pâli 
quoique régulièrement transformé. — Les lois du monde : il ÿ en à 


viendrait trs-bien; ms Ia déirtion de Gram es trop bien متلطمة‎ pour 
qu'on puise songer à عل‎ remplaer. Samitatt pourrait encore tie ramené 
à Samia (sit), co qui paraît pouver s'adapter très ban à la vo conven- 
tulle; mas mot Kilenam ajouté par le commentaire, interdiri ete 
interprétation, et d'ailleurs le mot Gramana évele plutôt ل١‎ notion de 
soliares que cle de soénobite». 
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uit: M. Grimblot n'en reproduit pas l'énumératon, mois nous les 
Louvons dans une note de M. Childers ce sont: la convois 
convoitise, la gloire l'obscurité, la louange, le blâme, Lo bien-être. 
هر‎ souffrance (Kkuddaka-pdfha, p. 20).— Exenpt de chagrin. « Quel. 

disent que c'estlonirvina;» note curieuse du commentaire. 

commencé par donner un simple équivalent de Aroka, La 
2 tibétaine da mot Nirväna renferme l'équivalent du mot 
Goka, et signifie «sort du chagrin (myasian-las duspa] : elle ré: 
pond assex ben au mot Agola de notre teto et surout à l'interpré. 
tation du commentaire, — Heureuz «sans crainte, sans can 
La traduction tibéaine met Irodepa «patiences comme 
avaitlu : khamanarm, au Bi de: kbema, — Elle rond austvirajum, 
sans passion» par : mi-dga «sans jo 

13. Sont invineibles en toute circonstance, « Aucun des quatre ad 
Yersires répartis on démons, fils de dieux, Kleça, Skandha, ne 
triomphe de lui; mais Jubmëme triomphe des quatre Mr, (Com) 
— ll atteignent la prospérité en toue circonstance; «dans ce mondes 
et dans l'autro, en placo et en marchant, ate» (Cor 
ولتم‎ (lo m ajouté À Sabbattha dans le 2° pada) est 1 pour 
phone.» (Com.) — Gete particularité donne lieu à une note inté 
ressante de M. Ghilders sur la prosodie متلام‎ ot bouddhique (Khud. 
dakarpdlha, 20-24). 

La commentaire تلام‎ ajoute uno phrase pour expliquer que, avec 
la 13° sance, l'enseignement est complet, — La traduction tb 
3 ajoute la formule final des Sôtras : «Ainsi para Bhagavat. Ces 
réjouirent fort do ce que Blagavat avait dit.» 

























































1. raniiivasurran, (Sâtra dé la décroissance.) 


Le Pardbhava extrait du Sutta-Nipéta est en quelque sorte 
la contre-partie du Mäba-Mangala. Le commencement est 
identique dans Les deux Sûtras ; à la vérité, co ne serait pas 
là une preuve péremptoire, car le début d'un Sôtra est une 
partie accessoire, qui même disparaît assez souvent, et ce 
qui le prouve bien, c'est que le Sutta-nipâta, d'où notre texte 
st tiré, ne donne pas l'exorde que nous lrouvons dans le 
Paritis. Mais d'un autre côté, lo commentaire prend soin de 
bien élablir In communauté d'origine qui existerait entre Les 
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deux textes; il nous fuit voir dans le Mangala le point de 
départ du ,محم اقوط‎ en nous apprenant que les personnages 
instruits par lo récit du premier de ces sûtras exprimèrent 
16 désir d'entendre le second, ou, si l'on aime, mieux, le 
provoquèrent par leurs questions. Du reste, les slancos des 
deux textes ne sont pas conçues dans des Lermes qui se cor- 
respondent mutuellement, elles ne sont ni en nombre égal, 
ni en opposition symétrique: ده‎ platôt, l'opposition symé- 
Lrique existe bien pour certains détails, mais elle se perd et 
disparaît dans l'enserable. Quoi qu'il en soit, l'opposition 
générale, bien que souvent difficile à saisir e à constater 
dans les détails, existe positivement; elle est reconnue par 
le commentaire, on ne peut la nier. Mais alors on est en 
droit de se demander par quel motif Les deux textes ne se 
trouvent pas toujours ensemble, pourquoi on les rencontre 
ou isolés où fort éloignés l'un de l'autre; — pourquoi le 
Khuddaka-pâlha et l'appendice du Kandjour ont accueilli le 
Mahä-Mangala et exclu le Paräbhava; — pourquoi le Satta- 
nipâta, qui leur a donné asile à l'un et à l'autre, les sépare et 
les place dans deux vaggô différents, mettant Le Parabhäva 
en premier, et interealant entre les deux textes une dizaine 
de sûtras;— pourquoi enfin le Parita, dont le commen- 
taire établit de la manière la plus nette Je lien et l'opposition 
dont nous avons parlé, en montrant dans le Mahä-Mangala 
la source du Pardbhava, met bien le Mal 
premier dans Le premier bkénavaram , mais relègue le Part 
bhava dans le quatrième, en les séparant Yun de l'autre par 
un intervalle de جد‎ sûtras intercalés. On comprendrait fort 
bien que les deux texles, n'ayant point été à l'origine la 
contrepartie l'un de l'autre, se fussent trouvés originaire. 
ment séparés, et que des commentateurs, remarquant entre 
eux une analogie réelle, eussent établi un rapport qu'ils au- 
aient tenté ensuite de mieux déterminer en leur donnant 
‘un début identique. Mais alors, d'où vient qu'ils restent tou- 
ours ainsi éloïgnés l'un de l'autre, surtout dans un recueil 
comme le Parita, où l'on avait toute liberté pour adopter tel 
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tordre, el pour mate ensemble des tetes susceplibles 
de s'adapter les uns aux autres ? 

Gogerly doit avoir traduit Je Paräbhava ; mais je ne présume 
pas que, en dehors de lui, personne s'en soit jamais occupé. 
Dans tous les cas, le texte, que je sache, n'a pas encore été 
publié, et c'est par conséquent un de ceux qui peuvent don 
ner à la présente collection le mérite de In nouveauté. 





1V. Sürna sun LA pécnoissanee (rexre). 


Voici ce que j'ai entendu. Une fois Bhagavat 
résidait à Grâvasti à Jétavana, dans le jardin d'Anà- 
ihapindika. Or, une des divinités, à une heure 
avancée de la nuit, enveloppée d'une clarté con- 
sidérable et faisant resplendir Jétavana dans toutes 
ses parties, se rendit au lieu où était Bhagavat. 
Quand elle y fut arrivée, elle salua Bhagavat et se 
plaça à une petite distance. Placée à une petite dis- 
tance, la divinité adressa une Gâthà à Bhagavat : 


د١‎ Nous questionnons Gotama 
Au sujet de l'homme qui décroit, 
Nous sommes venus demander à Bhagavat 
Quelle est In porte de In décroissance. 
3. L'homme qui prospère est facile à recon- 
naître; 
Facile (aussi) à reconnaître l'homme qui dé- 
Ccroit. 
Celui qui a l'amour de la loi, celui-là prospère; 
Celui qui hait la loi, celui-là décroit. 
Bien! nous distinguons ecla : 
Gest là Ja première décroissance. 
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La seconde, Bhagavat, dis- (nous)-Ja;‏ 
décroissance?‏ هل Quelle (est ectte) porte de‏ 
Quand on chérit ceux qui ne sont pas calmes,‏ .4 
Qu'on ne prend point ploisir en ceux qui‏ 
[sont calmes,‏ 
loi de ceux qui ne‏ هل Qu'on se complaît dans‏ 
[sont pas bons,‏ 
décroissance.‏ هل une porte de‏ هل C'est‏ 
Bien! nous distinguons cela :‏ .5 
Telle est la seconde décroissance.‏ 
La troisième, Bhagavat, dis-la,‏ 
Quelle (est cette) porte de la décroissance?‏ 
Un caractère paresseux, le goût des réunions,‏ .6 
Un homme sans énergie‏ 
Mou, à qui la colère est familière ,‏ 
C'est une porte de la décroissance.‏ . 
Bien! nous distinguons cela :‏ :7 
C'est la troisième décroissance.‏ 
La quatrième, Bhagavat, dis-ln,‏ 
Quelle (est cette) porte de la décroissance?‏ 
Quand on a soit une mère, soit un père‏ .8 
Vieux, dont la jeunesse est bien loin,‏ 
Qu'on a des ressources et qu'on ne les soutient‏ 
[pas‏ 
C'est là une porte de la décroissance.‏ 
Bien! nous distinguons cel‏ .و 
Telle est la quatrième décroissance.‏ 
La cinquième, Baghavat, dis-a,‏ 
décroissance?‏ هل Quelle (est cette) porte de‏ 
Quand un Brahmane ou un Gramana,‏ .20 
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Ou tout autre quia pris le chemin de ول‎ forêt, 
Est joué par des paroles menteuses, 
C'est là une porte de la décroissance. 
Bien! nous distinguons cela : 
C'est la cinquième décroissance. 
La sixième , Bhagavat, disla, 
Quelle (est cette) porte de la décroissance? 
+ Quand un homme a d'abondantes richesses, 
Qu'il a de l'or, qu'il a toutes sortes de biens, 
Et qu'il jouit seul de ces avantages, 
C'est là une porte de la décroissance. 
13. Bien! nous distinguons cela : 2 
C'est la sixième décroissance. 
La septième, Bhagavat, dis-la, 
Quelle (est cette) porte de la décroissance? 
Quand un homme s'enorgueillit de sa naissance, 
S'enorgueillit de ses richesses, 
S'enorgueillit de son patrimoine, 
Et méprise sa parenté (éloignée), 
C'est là une porte de la déctoissance. 
. Bien! nouf distinguons cela: 
C'est la septième décroissance. 
La huitième, Bhagavat, disla, 
Quelle (est cette) porte de la décroissance? 
16. Celui qui joue avec les femmes, qui joue uvec 
es liqueurs enivrantes, 
Qui joue aux dés, cet hommelà 
Perd peu à peu tout ce qu'il a acquis, 
C'est là une porte de la décroissance. 
17. Bien! nous distinguons cela : 
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C'est la huitième décroissance.‏ 
La neuvième, Bhagavat, dis-la,‏ 
Quelle (est cette) porte de la décroissance?‏ 
Quand un homme ne se contente pas de ses‏ .18 
propres femmes,‏ 
Qu'il jette les yeux sur des courtisanes,‏ 
Qu'il regarde les femmes d'autr‏ 
C'est là une porte de la décroissance.‏ 
Bien! nous distinguons cela :‏ .ور 
C'est la neuvième décroissance.‏ 
La dixième, Bhagavat, dis-la,‏ 
Quelle (est cette) porte de la décroissance?‏ 
Quand un homme a depuis longtemps passé la‏ .20 
jeunesse‏ 
Et qu'il épouse une femme toute jeune,‏ 
La jalousie qu'elle (excite en lui) l'empêche do‏ 
dormir,‏ 
C'est là une porte de la décroissance.‏ 
Bien! nous distinguons cela :‏ .21 
C'est la dixième décroissance.‏ 
ملعت La onvième, Bhagavat,‏ 
Quelle (est cette) porte de la décroissance‏ 
$i l'on établit dans le pouvoir suprème‏ .22 
Un coureur de femmes, un prodigue‏ 
Ou un homme de ce caractère,‏ 
C'est là une porte de la décroissance.‏ 
Bien! nous distinguons cela :‏ .23 
C'est la onsième décroissance.‏ 
La douzième, Bhagavat, dis-la,‏ 
Quelle (est cette) porte de la décroissance‏ 
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24. Des jouissances trop petites pour une soif trop 
grande, 
Cela est inné dans les familles royales. 
Aspirer à la royauté ici-bas, 
C'est là une porte de la décroissance. 
25. Voilà les décroissances sur lesquelles, dans le 
monde, 
Un sage doit méditer avec soin; 
Car l'ärya doué de Ja vue (du vrai) 
Obtient en partage le monde de la félicité. 


NOTES. 


Le début en prose du Paräbhava est identique à celui du Mabé- 
Maagala: c'est le seal rapport que le teste établisse entre les doux 
sttras. Mais le commentaire en indique un beaucoup plos explicite. 
«Quelle est, ditil, Vorigine du Pardbbara-sûtra? Après avoir en- 
tendu le Mangala-sâtr, Les dicux مد‎ rent : Bhagavat a énoncé dans 
le Mangala-sûtra l'accroissement et le bien des êtres, il w'a parlé 
que dans un seal sens (eclui de) l'eistence, il n'a ren dit de la 
raine; mais maintesant nous le questionnerons sr ce par quoi les 
{rs décroient print, sur leu ruine Avi, da e cmd 
jour qui suit celui ذه‎ le Mangala-sûtra sait été prononcé, dix mille 
Hé dires d'etre 16 Pudbhare ae مد‎ asenblcent 
dans cet unique Cakravala.……. et groupées autour de Bhagavat 
assis, elles se tinrent debout. Pais exhorté par Sakra, le ro des 
dieux, un des fs de dieux, adressa à Bhagavat une question sur la 
ruine. Alors Bhagrrat, se prétant à cette question, pronença ce لله‎ 
La.» (Com.)— Nous avons exposé, dans les notes sur Je Mangole- 
sûtra, comment à l'unique auditeur annoncé par le teste le com 
mentire avait ajouté un immense auditoire : le Parébhara reprend 
les mêmes errements!; le teste mous annonce un seal auditenr 
et le commentire en compte dix mille. Cependant, ii, le texte 




















1 1 reproduit même toulement le commentaire de Mangale: mais 
A. Grimblot, qui avait tollement supprimé ce passage dans le Manga. 
ren a donné ii qu'ene partie. 
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faitun pas vers le commentaire; car dans Les vers qui suivent et 
orment le corps dursûtra, l'interlocuteur du Buddla parle toujours 
la première persone du pluriel, ce dont il n'y a pas trace dans le 
Mangal-sütra, Le traduction tibétaine du Mangala était donc bien 
fondée ذ‎ annoncer dans son préambule un auditoire de plusieurs 
dieux; ce qui dispense de recourir à l'explication embarrassée du 
commentaire pâli.Peut-tre pourrait-on conclure de làqu'il y a eu va- 
riété de lecture dans le préambule de nos deux sâtras, ct cela est 
d'autant plas vraisemblable que le passage du singulier au pluriel et 
réciproquement est ,ملام مما‎ 

Après avoir fit la part des interlocuteurs, rappelé que le préam- 
ul est mis dans Ia bouche d'Ananda et que le dialogue formé par 
les stances que prononcent alternativement le ls de dien et Bha- 
gavat constitue ce qu'on appelle le Parbhava-sêtra, lo commen- 
taire renvoie pour les détails aux explications qu'il donnera (ak 
Khlma} à propos du Mangassûtra, Mais, dans le Paris, le Mangala 
précède, et de bien loin, le Partbhava;le commentaire a 
noncer des explications uliérieures, devrait plutôt renvoyer à ce qu 








































qui a pas méme re 
مار‎ dont nos deux textes sont trés, le Paräbhava précède le Man- 
gala, Mais cet ordre est en contradiction avec l'explication du com- 
mentaire qui nous montre le Partbhava comme vemaut à a site du 
Mahd-Mangala dont اذ‎ est Ia contre-portc. Pourquoi d'ailleurs سم‎ 
mettre des explications qu'on peut donner sar-lechamp? Le Sut- 

a déconcert l'rrangement, contrevenait 
éme À un arrangement préexistant, car les vraisem- 
nt en faveur de l'explication du commentaire et tendent 
à nous monter es deux sütras so succédant l'un à l'autre dans l'or- 
cel combinaison se 















2 L'homne : «laut être» (com). La porte de Ia décroissance, 
“Porte, cause sig caractéristique. (Com. Décrossence—Paräba- 
vato peut tre considéré comme un génitif(adverbil} de paräbhave, 
Ga plutdt comme le géniti du participe pardbhavan, Dans cette عه‎ 
condo hypothlse, la phrase devrait rigoareusement se wraduira: 
«Quelle estla physionomie [la fgure) de celui qui décroft, qu'est-ce 
ui 6ل‎ caractérise?» Mais notre traduction nous parat être plus nat. 
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relle: le commentaire d'ailleurs semble traiter parfois pardbhavato 
comme un substantif. 

2: Qué prospère, دجلل‎ : itéralement existe, se détruit»; car 
bavo est l'existence, et paräbharo le contraire de l'existence; le 
commentaire interprète: «s'acerat, décrot», et donne en particulier 
de paribhvat l'explication suivante: il décroit et n'abtient d'ac- 
croissement ni ici, mi bas.» Le langage théologique chrétien 
esigerat: مده‎ sauve, se perds; mais la notion de croissance ct dé- 
croissance est mieux appropriée au système bouddhique. — La loi 
«la loï du chemin de dix actions vertoeuses. » {Cor.) 

3. «La première décroissance pour carsetère la haine de 1 
Le commentaire explique ensuite que la divinité, contente de cette 
première explication, en demande une deuxième, puis une tro 
ième, et ainsi de suite. 

4. Caux qui ne sont pas calmes. Ce sont les six docteurs» {dont 
les luttes infractueuses contre 16 Baddha sent célèbres) et tous les 
autres dont les actes. parle corps, a parole et la pensée, manquent 
de calme. Ceux qui sont calmer «sont ceux qui hantent ou rérèrent un 
Buddha, un Pratyekabuddha, et tous les antres dont les actes sont 
empreints de calme.  (Com.) — Le loi de ceux qui ne sont pas bons. 

3 11 les 62 vues fanses,» (exposées et réfutées 
-sütra) cet s'écarte du chemin des 10 actions 
vertmeuses.» Le commentaire résome très-bien a division tripartite 
de cette décroissance qui consiste dans : 1° l'afection pour les gens 
qui ne sont pas calmes; 2° la désaffeeton pour ceux qui sont 
زمه سات‎ 3 l'attachement à La loi qui s'est pas bonne. 

6. Le goût des résmions, où de la conversation, du bevrdage, 
comme l'indique le commentaire dans son résumé; 16 commentaire 
compte cinq caractères qui existent en effet, mais peuvent se ré- 
dure à trois, la paresse la futlité, l'emportement, êt se résument 
ea un seul, le défaut de sérieux et d'empire sur soi-même. «Qu'on 
reste chez soi ou qu'on adopte la vie errante des mendiants, dit Le 
commentaire, celui qui a ces vices n'obtient pas La prospérité propre 
À la condition qu'i-chosi. » {Voir à a fa de cet article.) 

8. Le commentaire dépouilé de ses synonymes revient à ceci 
s'agit de père et de mère dont le corps à perdu sa force, que l'âge 
avancé de quatrevingts à quatre-vingt ans rend impropres à faire 
leurs aires euxcmémes, et qu'un fl riche, vivant dans le bico 
être, ne ourrirat pas. Pal (3° pad) doit être Je sanakrit prabhu 
ceapable». 5 
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tance nous ofre l'association si fréquente des mots‏ عنامت .10 
Brahmane et Gramana. Lo commentaire en donne deux explications‏ 
une pilologique «Ua Brabmans, 's a mise au dehors des vies,‏ 
“Gramaa, c'en est l'épuisement} t 95» tane explication Mis-‏ 
عدت que: «La eondiion de Bralimano, C'est a missance dans‏ 















ques celle de cramana, c'est de partir pour mener 





ercante.» Tout autre qué es renda dans la ré: j'explique 
ainsi vanibbalam, que le commentaire reproduit sas plus ct que je 
fs venir de vani ماعطا‎ + vra sallers, Get sance nous prouve 
que les bralimanes et Les gramavas sont mis sur Le même rang : tout 
homme cherchant la perfection, quelque voie qu'il prenne, a droit 
au respect, et on ne se moque pas مل‎ lui impunément, 

12. Got stance condamne el sof'exclusive, églste et envicuse 
des jouissances.»{ Com} — Qu'il a de l'or, comme nous disons «qu'il 
a de l'argentr, le commentaire dit qu'il a des sus», pour montrer 
sans doute que le ma pout atteindre toutes les classes do la société. 
— Be qu'il jouit sen de ae biens qu'il en jouit dans l'ombre sans y 
fair participer ses propres enfants. Le commentaire explique pas 
sädhini, vit dans Lo tente par dé et dans Le commentaire par d 
(les épreuves portaient chaque fois à; ai rétabli di): je lo prends 
pour le pluriel neutre de sddku. 

qualit (thaddo) probablement le sanskrit sb 

qué pr وأ‎ commentaire 

un soufet plein de vent, exallé, et no s'inelinant devant 

peronno, il conçoit de l'orgueil en se disant: mo, j'ai Ia عام‎ 

sance. » Il ajoute plus loin: «es parents eux-mêmes désirent 
sa décroissance.» 

16. Dhutt est le sanskrit dre «fousbe, trompeur, joueur. Le 
sens de In racine est «frapper, blesser, détruire». Le commentaire 
splique le sens sans donner de synonymes: «qui se الماع‎ dans les 
Femmes; donne laut ee qu'on li demande pour prendre une femme 
après l'autre; semblablement quand on abandonne toute qu'on pos- 
sde pour s'enivrer avec des liqueurs fores, on est {ee que le texte 
appelle) Sradhuto; quand on abandonne jusqu'ses vétements pour 
sedouner aux émotions du jeu, on est Alhadbutto [asadhôrta) : on 
perd ainsi ce qu'on a gagné.» Le commentaire ne s'explique pas sur 
a répétition de lddham, qui indique une succession d'actes. 
am it tel complément de Samia a Comaton ct 16 ons 
قلا‎ dérivé ماود مل‎ june ce que nous avous اذل‎ éclesens ur 
cel de Samia (Hangalanta. 5). 
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18. «Aux éoürtisanes on donne ses richesses; en fréquentant les 
épouses d'autrui, on est pani par le roï, ete.» On remarquera que le 
menti, dans un esprit qui part leurs cofarme à celui 

la texte, s'attache, dans cette partie du moins, aux conséquences 
actuelles/et temporelles des actes, mollement aux intérêts moraux 
Bià la rétribution dans a vie future. 

20. Qui a pass a jenense «qui a de quatrevingts à quatre-vingte 
dia. (Com comme dus, ا‎ sl commen. 
taire donne ete traduction mais explique le mot texte par «ayant 
des seins semblables au fruit du timbaru». L'empéche de dermir ch 
free de Ia garder par jalousie لذ‎ ne dort pas, de sorte que, brôlé par 
la passion et la jalousie; sans même agir … il dépérit; ccûe tance 
exprime le défant de sommeïl par suite de مذ‎ jalousie.» (Com. 

Thé sondi (Sk. Sriçaupdi) me peut que signifier ccelui qui 
8 l'ivresse des femmes»; mais le commentaire dit: «J'agition au 
sujet du poisson, de la chair, des Higoeurs enivrantes, soi parce que 
l'amour des femmes entraine à d'autres excès, soit parce que la 
passion pour les femmes estle type de la recherche des jouisances. 
Prodigalité ayant, en vue de toutes ces chases [le poisson et). gas 
pillé, répandu ses richesses comme une (ile) poussière. »— Qu'on 
étblise dans Le pomsoir «en تسا‎ donnant un diplôme peint : soit qu'on 
se مطل‎ à des travaux domestiques, sux actes du cle, au négoce 
lc. comme on arrive par la faute de cet homme à perdre ses 
richesses, on décroit.» (Com ) Le commentaire conclut ainsi: «Cette 
stance se rapporte à une sénle canse de décroissance, T'abl 
sement dans le pouvoir saprème d'un tel homme.» Aussi ne puis-je 
expliquer la présence de قد‎ qui n'a pas ii toute sa force disjonctive: 
je crois que ma traduction rend bien la nuance, mais لذ‎ m'a fallu 
metre le 2° pada en tête. 

24. Alpabhogo-maldtarho sont opposés et se confirment mutuelle- 
ment;lascifqu'ona esttrop grande pourles moyens de lasatsfire. Le 
commentaire l'indique faiblement en disant au sujet de Mabd-tanho: 
ce qu'il a acquis ne Le rasasie pas.» Le mot dbhdato qui vient plus 
haut doit exprimer l'accroissement: les jouissance sont petites, faute 
de pouvoir angmenter les richesses les jouissances, le reveau. ال‎ est 
probable que Les deax termes sigaifent «celui qui a peu. de jouis- 
sances et une grande soïfs; mais rien n'empêche d'en fire de 
substantifs abstrats. — Aspirer à la rayanté : «la soi poussant ناف‎ 
qu'elle dévore à convoiter une part d'hériage, un royaume appar- 
nant à autrui et sur lequel i n'a pas de droit, il combat, proeure 
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à ses guerriers de nombreuses jonissances, mais lui-même n'obtient 
pas 16 royaume. L'aspiration à la royauté est définie dans cette 
tance.» (Com 

Le commentaire explique que Bhagavat en aurait dit bien plus son 
lui en avait demandé davantage; mais linterlocutaur, réfléchissant 
qu'il y avait déjà bien ass de préceptes non encore sufisamment 
pratiqués, mit in aux questions, ee qui coupa court à l'instruction. 

Lesage. Celui qui aun discernement complet. »(Com.—Voy. Man- 
galsutlam, st.2,)— Méditer avec soin : Explorer avec انه‎ dela con- 
naissance. — dryu: «eclui qui, non par Lavoie ou le fruit, mais à la 
seule énonciation de chaque décroissance, s'en. écarte spontané- 
ment le commentaire voit dans qualité d'Arya une sorte de don, 
de disposition naturelle non acquise. V. Mangal-utiam st. 10.) De 
lu ve « qui fit voir et évier Les décroissance » en partage e mondo 
del féiité arrive au monde des dieux heureux, ete.» (Com.) 

Le commentaire ajoute que des divinités sans nombre ayant, à 
ouie de co discours, consumé dans sa source lou ce qui tenait 
à la témérté maturelle, obtinrent les degrés de Sota-bpatti, de 
Sakrdägami, de Ang, selon ce qu'on dit : 3 



































Le Malsamayasutra, puis le angle sutra, 

Le Samaeïta, le Rübulowada, le Dharmmckare, le Partbhava, 

Ont rassemblé ci def divinités nombreuses, innombrables. 

Is ont ét l'oeesioi d'arriver À I lo pour cos divinités dont 
6ل‎ nombre ne s0 pouvait compter. 


Ve VI. METTASUTTA BE METFA-ANISANSA, € SÛTRA DE L'AMOUR» 
ET « AVANTAGES DE L'AMOUR.» 


Je réunis en un même article ces deux Sûtras, bien qu'ils 
soient tirés de deux ouvrages différents. C'est que, malgré 
té d'origine, los deux textes traitent le même sujet, 
antages de l'amitié (meta). Mais, dira-Lon avec juste 
raison, les avantages énoncés de part et d'autre ne.sont pas 
les mêmes, ou ne rentrent qu'indirectement les uns dans les 
autres: la forme d'ailleurs est bien différente Le premier texte 
est en prose, le deuxième en vers. De plus, on peut remar. 
quer que le premier est conçu dans la forme ordinaire des 
Sütras, avec le commencement et la fin obligatoires, tandis 
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que le second n'a ni ce commencement ni celle fin, et se ré- 
duit à un certain nombre de stances. Cela est vrais il est 
évident qu'il y a entre les deux textes une différence radi- 
cale, et que Lout ce qui tient à la forme les divise compléte- 
went; mais il n'est pas moins évident qu'il y a entre eux une 
incontestable analogie: et c'est sans douie aussi ce que le 
compilateur du Paritta a voulu faire entendre en mettant les 
deux textes à la suite l'un de l'autre, comme si le second 
continuait le premier. Le compilateur du Kandjour a fait 
mieux :il a réuni les deux textes en un seul et même sûtra; 
une phrase de transition relie entre elles les deux parties 
hétérogènes, el l'ensemble est pourvu d'un titre unique el 
spécial : Moitri-bhévana-sôtra « Sûtra de la méditation (ou da 
développement) de l'amour ». Malgré cette analogie évidente, 
avouée implicitement par les compilateurs bouddhistes, les 
deux textes diffèrent complétement d'origine, et la différence 
de forme que nous avons signalée, et qui est frappante. 
tient précisément à celle circonstance, l'an étant un Sûtra 
régalier, l'autre un Jäteka, où plutôt un fragment de قل‎ 
taka. Le Metta-Sntia est extrait de l'Angatiara-Nikéya et se 
trouve dans l'Ekdasanipäta (IL, 4); mais, dans le commen- 
aire du Paritia, il y a un préambule assez long, que je ne re- 
trouve pas dans le Manoratha-Päräni, commentaire de l'An- 
guitara-Nikäya. M. Grimblot ne l'a pas reproduit. Il a égale- 
ment omis le préambule, plus long encore, du Metta-Anisansa. 
On voit par ce préambule que le texte est extrait du Temiya- 
ماملفل‎ le premier des dix lextes qui forment le Mahä-Nipâta, 
dernière section du recueil des Jâtaka. En effet, le Meita-Ani- 
sansa se trouve dans ce Jâtaka, et il por 
taire, le titre spécial de Dasa-Mitta-P 
stances sur le Culte des amis». Le tire de Metio-Anisansa 
donné dans Le Pariti' est done de l'invention du compilateur 
de ce recueil, qui cependant n'igoorait pas l'autre tire, puis 
que nous le voyons cité dans son commentaire. Ce commen 
tire, suivant'avec fidélitéen ce pointle commentaire duJâtaka, 
pour plusieurs stances à des récits qu'il désigne par 
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leurs litres. M. Grimblot a omis ces précieuses indications; 
nous les reproduirons dans notre 1radnction, mois nons ne 
donnerons pas, À canse de sa longueur, le préambule qui 
n'est qu'un extrait ou un résumé du commentaire du Jâtaka?, 
On voit, par tous ces détails, qu'un certain nombre de textes, 
parallèles on accessoires, viennent se grouper autour du 
Temiya-Jâtaka, et le rendent propre à devenir le point de 
départ d'une étade et d'une poblication intéressante. Nous 
l'avons entreprise et nous espérons la mener à bonne fin; 
mais pour le moment, nous ne pouvons sortir de l'étroit 
horizon dans Lequel s'est renfermé M. Grimblot. 
Indépendamment de ce travail, la question spéciale du 
Metta où de «l'amour» est un sujet fort important, pour 
lequel M. Grimblot a eu raison de réunir les deux textes dont 
nous parlons avec un. troisième, dont il sera question plus 
tard, Mais tous les trois sont insuifisants, et l'on ne saurait 
traiter la question un peu sérieusement qu'avec des docu- 
ments plus nombreux, Dans son livre intitulé Legends and 
Thaories of the Baddhists (p. xu-xun), M. Sp. Hardy donne 
l'analyse d'une ihéorie qu'il appelle «la Méditation. de 
Ge titre ressemble, à sy méprendre, à celui que 
le Kandjour donne à nos deux textes réunis; mais les détails 
recueillis par M. Hardy prouvent qu'il s'agit ci d'un texte Lout 
lement l'auteur do Legends, ete. n'indique pas 
l'ouvrage d'où ce renseignement ost tiré; et fl sera indispon- 
sable de le rechercher. Parmi les textes qu'on rassemblera 
sur cotte question, nous pouvons signaler dès à présent un 


































1 Ce trait jai en que nous avons di las haut sur Le commentaire da 
Part {voy: dessus, p.287, note] La préambule lu Metta-Anisansa ne re- 
produit pas, mais réume clui du Temiya-Jtaka cui du commentaire du 
Metta-Sutt n'ont représenté en aucune façon aps Le Manoratba-Purdi, On 
est tenté d'en conclure À l'originalité d'une partie au mois Qu commen 
taire du Part; mas ette conclasion ne sera certaine que du momont où 
em qui quels paris présumés لمجم من و لمهي‎ pas 

* Durnouf ne voyait pas demeure traduction à done au tome meta 
que notre mat chart 
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fragment du Patisambhida , le Meua-Kaïhà (IL, vaggô 5). 
simple reproduction du Metia-Sutta, mais accompagné d'une 
sorte de commentaire ou d'emplification, ce qui vient à 
l'appui de l'opinion émise plus haut sur la nature du 
sambbida. 11 n'est pas douteux que le Tipitaka doit renfermer 
beaucoup de textes sur le Metta: 1 y a un très-grand intérêt 
à les rassembler et à les rapprocher. C'est encore une des 
tâches que nous nous proposons el que nous avions en vue 
da moment où nous avons eu connaissance des Lextes du 
Kandjour précités; mais elle est vaste, et nous ne pouvons 
l'accomplir de sitôt: conlentons-nous pour le moment des 
matériaux offerts parle Parts. 

Sauf Gogerly, qui doit avoir traduit nos deux Lextes, per- 
soune, que nous sachions, ne les a fait connaitre jusqu'à 
présent : c'est done une des parties neuves de Ja publica- 
tion actuelle. Dans les notes qui suivront notre traduction , 
nous ferons de temps à autre allusion à la version tibétaine, 

avec la réserve que commandent les exigences da tra- 
vail qui nous est imposé, et dont il ne dépend pas de nous 
de changer la nature. 








V. Sèrna pe L'amoUR (rexre). 

Voici ce que j'ai entendu (dire) : Une fois Bha- 
gavat résidait à Grävasti à Jétavana, dans le jardin 
d'Anäthapindika. Là donc Bhagavat interpella les 
Bhixus : « Bhixus,» ditil. — « Vénérable!» dirent 
les Bhixus en réponse à l'appel de Bbagavat. Bha- 
gavat parla ainsi : « Bhixus! quand, l'esprit étant عدم‎ 
faitement délivré, on pratique l'amour, on le déve- 
loppe, on le multiplie, on s'en fait (comme) un 
char, on le prend pour base, on s'y applique avec 
énergie, on l'accumule, on sy donne résoläment, 
il est onze avantages auxquels on peut aspirer. 

avr. 5 
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«Quels sont ces onze? 

{1°) «D'éprouver le bién-être dans le sommeil سد‎ 
(a) le bien-être dans la veille; — (3°) de ne pas 
faire de mauvais rêves; — (4°) d'être cher aux 
hommes; — (5°) cher aux êtres non humains; — 
(6°) d'être protégé par les dieux; — (7°) de n'être 
blessé ni par le feu, ni par le poison, ni par les 
armes; — (8°) d'avoir un esprit qui peut s'élever 
promptement à la contemplation (samädhi); — : 
(9°) d'avoir les couleurs du visage parfaitement re- 
posées; — (10°) d'arriver à la mort sans trouble; 
— (ait) enfin, si l'on n'atteint point le but su- 
prème, d'arriver au moins au monde de Brahm. 

«Bhixus, quand, l'esprit s'étant parfaitement dé- 
livré, on cultive, agrandit, multiplie l'amour; qu'on 
sen fait un char, qu'on le prend pour base, qu'on 
راق‎ applique, qu'on l'accumule, qu'on sy adonne 
avec entrain, on recueille de cette conduite ces 
onze avantages. » 

Voilà ce que dit Bhagavat; les Bhixus, transpor- 
tés, louèrent hautement le discours de Bhagavat. 


NOTES, 





L'Amour {met esta qualité de celui qu'on appelle mt « 
Le mio est cl qu aime, qui éprouve des sentiments d'action 
esempta de toute passion vclepte ou agité Le progrès dans de sem. 
Babes dispositions, l'absence de tout emportement de passion 3 
J'égard de tous les tes est ce qu'on appelle Amour. Commentaire.) 

L'esprit eut eompltement déliré « Une fois ani à amour, l'esprit 
as délivré de toutes Jes armées ennemies, telles que l'obsenrité, ete. 
مم‎ di alors que l'esprit est complétement délivré; est un nom de 
l'amour ayant ateint son but, ou des els de l'amour.» (Com) 
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(On pratique l'amour «constamment» où «avec respect. (Com- 
meotaire) On Le dévelppe: le commentaire donne pour équivalent à 
Blévitiya le terme vaddkitiye, ce qui confirme nos observations an- 
térieures (Journ. asat. mai juin 1870, p.422-3). — On le maliplie 
ou répète à plusieurs reprises.» (Com) — On s'en fait un char «on 
Le rend semblable à un char attelé.» (Com.}— On L prend pour base 
«on élargit la base pour en faire un emplacement d'hab 
{Com} — On s'y applique avec énergie «on se met dessus.» (Com.} 
C'est le substantf négatif correspondant à ce verbe qui désigne le 
lt d'énergie dns ٠١ Partir (6, p. 2). 

On peut aspire on rausquels on peut s'attendre.» La tradnction 
tibétaine dit «que l'on peut enseigner: 16 commentaire pâli dit : 
“soubaiter, désirer.» (Expectandas, optandes.) 

3. Ne pas faire de mauvais rêves, comme de se voir entouré par. 
des voleurs, surpris par Les eaux (?) ou tombant dans un précipice. 
A ces mauvais rêves, le commentaire, écouré par M, Grimblot, en 
oppose de bons, comme de rèrer qu'on adore un Caitya, qu'on en- 























6. D'étre protégé par Les dieux: «les dieux le gardent comme une 
mère son fils.» (Com.) 

7. Le commentaire renvoie encore : pour le feu, à l'histoire de 
T'Upäsaki Uttrd; pour le poison, à celle du Thero Cülsira; pour 
les armes, à celle da Samanera Sankices, 

10. D'arriser à la mort sans trouble; il meurt comme s'il allait 
dormir; pour celui qui réside dans l'amour, فت‎ qu'on appelle a cause 
du trouble n'existe pas.» (Com) 

22. Le but suprême, uttaris Cest la qualité d'Arhat (Arbattam, 
après le Commentaire. «Faute de pouvoir y atteindre, celui dont 
Les sentiments d'amitié ne se s00t jamais démentis, on sortant dl 
monde, comme sil se réveillai d'un sommeil, arrive au monde de 











VI. Les AVANTAGES DE L'AMOUR (TEXTE ). 


3. 11 a des vivres en abondance 
Et, s'il s'absente de sa demeure, 
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Beaucoup s'empressent à lui venir en aide, 
Celui qui ne maltraite pas ses amis. 
2. En quelque contrée qu'il aille, 
Dans une ville ou dans une capitale royale, 
IL est honoré de toutes les manières, 
Celui qui ne maltraite pas ses amis. 
3. Les voleurs ne le violentent pas, 
Le roi n'est pas arrogant à son égard, 
I] surmonte tous ses ennemis, 
Celui qui ne maltraite pas ses amis. 
.ل‎ 11 est sans colère lorsqu'il rentre chez lui, 
Dans les réunions il reçoit des félicitations ; 
11 est Le meilleur des parents, 
Celui qui ne maltraite pas ses amis. 
5. Honorant (qui il convient), il est honoré (à son 
[tour. 
Respectueux, il est un objet de respect; 
I brille de l'éclat d'une bonne réputation, 
Gelui qui ne maltraite pas ses amis. 
6. Gomme il rend des hommages, il reçoit des 
(hommages. 
A ses salut (d'adoration, répondent des saluts 
[d'adoration. 
11 obtient Ja gloire et la célébrité, 
Gelui qui ne maltraite pas ses amis. 
72 brille comme le feu; 
11 resplendit comme une divinité; 
La fortune (Gri) ne l'abandonne pas, 
Celui qui ne maltraite pas ses amis. 
8. Ses bœufs et ses vaches se multiplient; 





EXTRAITS DU PARITTA. 325 
Dans son champ tout pousse et croit; 
Ses enfants (sont comme) un fruit qu'il savoure , 
A celui qui ne maltraite pas ses amis. 
.و‎ Que ce soit d'un précipice ou d'une montagne, 
Ou d'un arbre que tombe un bomme, 
Dans sa chute il obtient une place (favorable). 
Celui qui ne maltraite pas ses amis. 
10. Comme les vents (Maruts) ne peuvent rien sur. 
Le Nyagrodha, 
Qui pousse de profondes racines , 
Ainsi les ennemis ne peuvent le surmonter, 
Celui qui ne maltraite pas ses amis. 


NOTES. 


Le Kandjour, qui, ainsi que nous f'svons dit, réuuit ce texte au 
précédent, emploie cette phrase de transition bien simple : Ehixus, 
il x a encore d'autres avantages de l'amour à énoncer, 

1. Vipparatho. St. Viprosta: «éloigné, absent». La traduction 
tibétaine emploie Rer-ver-gnas avec le locatif, ce qui exprime l'idée 
contraire, et même si l'on prend ce terme suhstaotivement dans le 
sens deeaide, asistant il y aura toujours opposition entre le tibétain, 
qui considère l'homme chez تمل‎ et le قلقم‎ qui le considère hors de 
chez lui. Le mot du refrain débhati est construit avec le géni 
Forigine en est obscure, peut-être est-ce pour :tumbati; le commen. 
taire lai donne pour équivalent dussat (dusyeti) «faire du mal, 
péchereavers quelqu'un, étre infidèle». La version tibétaine emploie 
Spangs «abandonner, rejeter», et le reffain pent se raduire «celui 
qui مم‎ rejette pas l'amitié.» 

2. «Ceue stance doit être expliquée par histoire de مدا‎ 

Com. 

2 سد‎ «ne peuvent accomplir des actes de vio- 
lence.» (Com.) «Ceci deit étre éclaire par l'histoire du دسم‎ 
ممم‎ Sankicca.» — Le roi (le texte dit: le Xatrya] net point 
arrogant. « Geci doit être éclaire par l'histoire de Jotipilas le 
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commentaire m'explique pas Atmañet: le tibétain emploie gnod 
Aya «fire du tort, mire». — Surmonte, Le commentaire donne 
un synonyme rs-cair; mais مل‎ traduction étaine répond à un 
مام‎ tout différent, Elle porte» 

Semsreun dhamscad. ges. su'gyar. 

Animantia omnia pro amicis But. 
à peu près le pada pli. 
‘Sat sabbé mit (ou mitte) honti 











Ge qui supp 





4. ]ل‎ en san cobre, ete, «Quand اذ‎ rentro chez li, i est plein 
d'entain devient qu'on dit qu'il es sans colère.» (Com.)— Dans 
les réunions. «Dans les lieux où beaucoup de personnes sont réunies, 
on discourt sur Les quatre qualités de celui qui_ ne muatraite pas 
se amis; cela le réjouit, le rond très-content.» (Com ) 

5. Lo commenuire explique que les honneurs rendus À celui 
doot on parle ne sont que Le retour de ceux qu'il a rendus سس تسا‎ 
à d'autres. مما الس‎ te, Le commentaire semble dire que ce terme 
sigoife que celui dont on parle rondrait gloire à Bbag 
peut venir À l'esprit d'un commentateur, mais doit être étranger au 
texto. 

6. 11 rend des hommages, cie. D'après le commentaire, cela 
ts. La piété ile qu'il aurait manifstée en- 
s parents فد‎ rerouverait dans ses enfants, Salts d'adoration. 
lt au Bud et aux autres amis vertueux, »— Gloire (ya50) 
de I souveraineté.» (Com.) Célébrité «lu réputation des 
raconter liioire du maitre de. maison 






































pladit, ete, La traduction tibétaine : «il ressemble au corps d'un 
سه‎ La fortane, ete. lei faut raconter l'histoire d'Anâtha- 

ndika. 

8. Ses enfant, ete Au lieu de la métaphore expresive du تلام‎ + 

Filiorum fructum edit; le tibétain dit simplement: «Ses ls et 

filles deviennent nombreux.» Dans Le Mal4-Mangala (st. 5}, le con. 


Au lou de puttinam, les manusritsbirmans et ممصمل‎ vent ب‎ val 
pan, mo qui se trouve au pad précédent, où il a Je sons de nsemence, 
planter, Le sens seat alors: all mange le fruit de ce qu'il a planté où 
rats 
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mentaire it remarquer que l'expression مهم‎ comprend Les 
des deux sexes, Pour les trois verbes de ces-vers pajéyati, viréhati, 
phalan asndti, la traduction tibétaine n'emploie que des formes ver- 
boles combinées avec la racine mang «nombreux ». Au sujet de: ندم‎ 
tinam phélam ,تشع‎ le commentaire ajoute : ail faut éclaircir 








ceci par Le Cullapadu jétaka » (Dokaniptam , V, 3). 
9. D'un précipice, proprement d'un tron, d'une crevasse, mot non 
rendu en tibétain où représenté par une expression surabondante 





place de manière à ne pes tomber ou il obtient une place sans tom. 
bar,» expression plus bizarre dansla forme, mais eu fond aussi bvarre 
que l'expression pâlie, pour dire: «Il ne fait pas de chutes dange- 

10. Nyagrodha; la tradnction tibétaine porte : pale el'arbre 
priyila.»— Qui متعدمم‎ de profondes racines. Le texte semble attribuer 
la solidité de l'arbre à la profondeur des racines; mais le commen 
taire, ct la tradaction tibétaine avec lui, parle de croissance en bau- 
teur. Les denx points de مدر‎ peuvent se concilier d'autant mieux 
que les branches du nyagrodba reprennent racine en terre. — Ne 
peusent Le sarmanter «ne penvent rien (contre lui). faut racon- 
Ler l'histoire du voleur entré dans Ja maison de la mère du Shira 
Kamärasona. » (Com) 





VE RARANITAMETTA SUN. 


Ce sûtra est le neuvième et dernier du Khuddaka-Pätha; 
le texte et la traduction se trouvent donc dans l'œuvre de 
M. Childers, qui, dans ses notes, cile parfois la traduction 
de Gogeriy, mais sans la reproduire intégralement, à notre 
grand regret. Le Kararfya fait aussi partie du Sutia-nipâta; 
il est, dans ce recueil, le huitième du premier vaggô et vient 
peu après le Paräbhava, dont un seul texte le sépare. IL y 
porte le simple titre de Metta-suttam ; mais le Paritta, pour 
obvier à la confusion qui pourrait naître de l'identité des 
titres, lui donne celai de Karanfya-metta-sutlam, «sûtra sur 
l'amour commençant par Kararfya»; et cette désignation, 
qui a l'apparence d'une distinction fondée sur un caractère 
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tout extérieur, a l'avantage de spécifier Le sujet du sûtra en‏ 
nous faisant connare qu'il enseigne le « devoir» (karaniya)‏ 
de l'amour, à l'encontre des deux précédents, qui en énu-‏ 
méraïent les + avantages ï ai-je rétabli ce complément‏ 
de titre, que M. Grimblot avait omis mal à propos. Je ne‏ 
intervert l'ordre suivi par le‏ ه sais pas non plus pourquoi il‏ 
Paritia et placé au dernier rang le texte que ce recueil met‏ 
au premier. Du reste, le Paritia lui-même est pen logique‏ 
dans la disposition qu'il a adoptée, puisque, tout en rappro-‏ 
chant es trois sûtras sur l'Amour, il sépare des deux autres,‏ 
l'intercalätion d'un texte différent, celui dont nous par-‏ ممم 
lons en ce moment.‏ 

On voit par ce qui vient d'être dit que les trois derniers 
textes forment un ensemble qui n'est point à dédaigner, 
mais encore insuffisant, quelle qu'en soit l'importance. Après 
avoir copié et traduite Maitr-bhdvana-satra du Kandjour, il 
Y a déjh quelques annéos, je me promettais d'entreprendre 
un travail sur la question quand j'aurais trouvé l'équivalent 
كلام‎ et d'autres textes pâlis ou tibétains. Mon attente se 
trouve en partie satist is les éléments du travail 
d'avais entrevu sont loin d'être rassemblés en quontité sal 
sante, et attendra, pour le compléter, que de nouvelles re. 
cherches aient comblé les lacunes qui existent encore. Néan- 
moïos, les trois textes qui font partie do la présente 
publication ne peuvent qu'offrir un sérieux intérêt et sont 
déjà de dignes prémices d'une étude plus complète. 





























VIT. Sûrna DE L'AMOUR; CE QU'IL FAUT AIRE, 


1. Voici ce que doit faire l'homme qui suit Ja 
vertu 
Et qui a atteint ce qui est la base (ou le ter- 
rain) du calme : 
Qu'il soit ferme, droit, parfaitement droit 
Parlant convenablement, doux, sans hauteur; 
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2. Content (de tout), endurant, 
Ayant peu d'affaires, une existence des plus 
modestes, 
Le ‘calme des sens, discret, 
Sans impudence, sans avidité dans les mai- 
sons qu'il fréquente. 
3. Qu'il ne s'applique à rien de mesquin, 
A quoi les autres (plus) sages puissent trou- 
ver à redire. 
Que tous les êtres soient heureux, prospères; 
Qu'ils éprouvent le bien-être intérieur. 
4. Que tout ce qu'il y a d'êtres vivants, 
Soit faibles, soit forts, tous sans exception, 
Soit Longs, soit grands, 
Les moyens, les petits, les imperceptibles et 
les épais, 
5. Ceux qu'on voit et ceux qu'on ne voit pas, 
Ceux qui habitent au loin , auprès, 
Ceux qui sont et ceux qui aspirent à être, 
Que tons les êtres éprouvent le bien-être in- 
térieur; 
6. Qu'ils ne se irompent pas l'un l'autre; 
Que nul ne dédaigne qui que ce soit, en 
quelque lieu que ce soit: 
Que par colère, par un sentiment de rage, 
Ils ne se souhaitent pas de la douleur les uns 
aux autres. 
7. Comme une mère (veille) sur son propre fils, 
Comme elle veille, aux dépens de sa vie, 
sur son fils unique, 
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Qu'ainsi, à l'égard de tous les êtres, 
Il développe des sentiments sans mesure, 
8. Et qu'à l'égard du monde entier (il développe) 
l'amour; 
Qu'il développe des sentiments sans mesure, 
En haut, en bas, transversalement, 
Sans entraves, sans haine, sans hostilité. 
9: Debout, marchant, assis 
Ou couché, aussi longtemps que, secouant 
la torpeur, 
11 s'appuiera sur ces préceptes, 
C'est pour lui la demneure pure ici-bas, est-il 
dit, 
10. En ne se laissant point aller aux vues (fausses), 
En étant moral, doué de la vue (du vrai) 
11 réprimera toute convoitise pour les plaisirs, 
En sorte qu'il ne retournera pas dans une 
matrice pour renaître. 





NOTES. 


Lei encore, il ya un long préambule sur «l'or 
Jaissé de côté par M. Grimblot, qui d'ailleurs ne reproduit pas 
graloment le comment 


1. Qui 
















yan tam. Le commentaire donne des 
ne rendent pas compte de مل‎ construction am est explét 
eusatif par attraction. — La base du calné. «La bese, dit le com 
mentaire, est ce quil faut atcindre le calme, c'est ce qui ل‎ c 

térise; le tout, ajoute-til, est une dénomination مل‎ Nirvana, 
M. Childers traduit: «Qui a gagné une connaissance du Lot tran- 
uille du Nirväua», et discute savamment Je mot pad à propos de 
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Ja traduction de Gogerl, qui est : schemin {park مل‎ Nirréna». — 
L'expression Nirednam padam se trouve dans le Mabibirats, 
M. Childers rend sakko, nja, دزف‎ par «diigent, upright, مهم عدم‎ 
tions»; smaco, made, anatimln par «meck, gentle, not vainglo- 
ions», — Le commentaire fait remarquer que ass est le potentiel 
da verbe substantf, il représente syde, et non arya. 

2. Content. R s'agit da contentement et de هذ‎ reconnaisance 
«Ëtre content de ce cantentament qui, par le vision des condi… 
tions, est de douze espèces;» puis, sans faire l'émumération, le 
commentaire passe à la composition grammatcale de santasscko, — 
Ayant pen d'affaires. Appakiceo = sk. alpakyiya. — Une existence 
des pins modestes : Sallabaka est composé de san + lake (Childers) : 
Lan doit être Le sk. laghe. M. Childers traduit : «Not bordened 
rvih riches». — Sans impadence, appagabbho == sk. a-pra-galbha}, 
comme le commentaire le fit très-bien entendre. — Sans api. 
dit, ete. M. Childers traduit : enot greedy for gifs», et le commen. 
taire dit: «dans les maisons où أذ‎ se rend (pour mendier), i est 
sans cupidité, soit par rapport à la soif qui renaît sans cesse, soit 
par rapport à l'empire d'une familiarité (trop grande e1) croissante 
avec le maitre de maison.» 

3. Mesquin, «mean actions (Chiers). — Sager. L'expression 
du texte viré es presque celle {viñño) que le commentaire accole; 
dans la stance précédente, à nipako.— Taus Les érés, tous ceux qui 
respirent sans exception.» (Com.) — Heure (sukhino); éprouvent 
Le bieêtre intérieur (sukbitatà). Le commentaire explique à plu- 
sieurs reprises que la première expression se rapporte au corps et la 
deuxième à l'esprit. Quant à l'expression intermédiaire «khemino », 
que je rends par propères, Îe commentaire Jui prête aussi فقت‎ 
doable acception, physique et morale + «sans crainte et sans cal 
té». M. Chiers rend respectivement ces termes par chappye, 
«prosperous », co joyful miods. — Sokhitatt doit être composé de 
suklita + étman. La forme sanskrite serait مقف ةفل‎ — La par- 
ticulev4, qui rejoint la deuxième partie dela tance à la première, 
ne s'explique pas; elle a pent-ire une valeur impératire, ou نعم‎ 
prime es sentiments qui doivent animer celui dent on parle. 

8. Visant, litéralement erespirants. — Ceux qui sont faibles et 

















١ Alpa-glbba et apraguliha donnent également appagabbho en pli: 
آذ‎ porte de ne pas fre la confusion. Avec garbba on aurait le méme ré 
sat. 
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uns qi sont fort. عل‎ traduis ain l'exemple de Childers, qui rend 
Se maté par «be they Feble or strong, et de Fausbll, qui met: 
fafrmos a Brmos»(Dhammapadam, v. 60 . Mais e commentaire 
Sndique ne tout autre acception لذ‎ vit une alasin à a faiblesse 
et Aa force morales لذ‎ fait dériver tra de «ce 
ferme, dial, désigne ceux qu ont هل‎ soif et qu'aucane erinte (re- 
Higienue?) ne rtint; quant au mot يفطل‎ il désigne Les arhats 
qui ont renaneé aux pasions, k la sil.» Le commentaire paraît 
confondre où rapprocher les termes atvara, et share on القع‎ 
leo}; on peut voir sur ces mot Product. du Baddh. dus le ليمك‎ 
ir (Jeu, sit. décembre 1865, p. 526-31). L'interprétation du 
commentaire part forcée, — Los, ete. sx divisions des dires : 
es Longs, ceux dont La nature est d'tre longs : es serpents les 
yossons, des erocodiles; qui ont la mesure de pl 
Fo Drosses, comme Les serpents du Grand Océan qui ont la mesure 
fe plusieur yojnas, comme Les poissons, les crocodiles, lc.» — 
Grands comme dans l'eau os poissons, ac. ur trre, l'éléphant, 
Leg lex parn es êtres non humains, les Dnavas, — Moyens: 
ehoval, bœuf, balle, pore, ete. Les petit, crassakar me sk, brava 
2 ka (en grammaire, usa désige la brève par opposition à dgha, 
la longue), «ceux qui, dans Les déférentes naissances (osphces) 
sontnains, ae, ont une aile infrieuce à le moyenne longueur.» 
ds bien cette phrase, elle a trait aux ind 
s espèces; peubltre désigne: 
elle seulement ls peutes espèces. — Le imperceplles, anuka, ال‎ 
فير‎ en sanskrit au, «délauché», et andhu, «disposition natu 
role, race, Fami de note mot 
Ali, Le commentaire فاك‎ un mot dia, mais sans donner lieu. de 
Frirs que and en soit l'opposé. Voïi la note du commentaire + 
Les êtres dune mature trs-ine , produits dans l'un, le. qui 
ان‎ divin et ont bors do la portée de l'ail de Ia 
laie» (de cote premibre parie de l'explication il résuie que 
“na est un synonyme de sûama). Le commentaire ajoute, avec 
moins de clé: sou bien dka (9), et, et es des qui, dans les 
iérentes) esplces, ont ne tale inférieure à celle des moyens 
en grandeur où en épaisseur, ce sont ceux, sacher-e bien, qu'on 
appelle anukd.» — Épais (thula-sthôla), «les êtres d'une nature يه‎ 
randie, comme les poisons et autres.» Com) 
8. Ceux quon ne noi pas : «qui sont de l'autre côté de la mer, 
ur rocher, au delà de horizon.» (Com.} — Ceu qui sont et ceux 
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qui aspirent à être. Le secood membre de phrase me parait désigner 
simplement les œufs et les fotus. M, Childers parait l'entendre ainsi, 
car il traduit : «born or secking birth». Mais cette explication est 
{op valgaire pour le commentateur : « Ceux ai sont (bhüt), dit-il, 
can désigne les eréatares.… Caux qui aspirent à lesütene, ce sont. 
ceux qui s'attacheut étroitement à l'existence sans vouloir ÿ renon- 
cer ce terme désigae les gens du commun qui aspirent à une ex 
ence perpémelle {voyez le Dharmacakræpr. Journ. ail. maj 
1870, pe 397 et 408.9}. — Nous avons déjà consteté a tendance à 
chercher sous des termes simples des allusions aux grandes théories 
bouddhiques; c'est le travers de tout commentateur de vouloir être 
lus profond que son auteur. 

6. Le commentaire dit que le premier pads est une ancienne 
lecture; cette remarque parait se rapporter à l'emploi des mots 
paro-param, remplacés au quatrième عقوم‎ per aff سعققة‎ — 
que ce soit: vxatrya, où brâbmane, ou sédentire, ou errant, ou 
bien ven (sagas, <buddba», où platit <heureux»); mal venu. 
(duggato opposé à sugato, emalbeureux »), ete.» (Com.)— En 
quelque leu que ce soi: «dans l'air ou dans la ville, aux champs. 
dans le cercle de la parenté, au milieu de la foule, ete.» — Per ل‎ 
re, ele. Le commentaire dit que le premier terme s'applique aux 
modifications du corps et de la vix (c'està-dire aux gestes et aux 
paroles); le deuxième à celles de l'esprit. Je traduirais vlontiers 
patiphäsañäd par «sentiment meurtrier». Le commentaire ajoute un 
autre développement moins clair : ces deux termes se rapportent à 

'afranchissement de la connaissance parfaite, à savoir: l'nstruc- 
ion qui est dans l'ordre, l'action qui est dans l'ordre, la voie qui 
es dans l'ordre.» 

7. Son propre fi : «le علق‎ né d'ellemème, son Es légitime.» — 
Aux dépens de sa vie. M. Childers traduit as she lives, et 
met en note : «äyusà abl. of äyusem, duration of life», C'est bien 
Le sens لكان‎ du mot; mais n'aurait pas ici une acception plus 
Harge? M. Chiers cite la traduetion de Gogeniy : « As a mother pro- 
ects with her life», ce qui n'est pas très-précis. L'explication du 
commentaire me paralt signifier : selle Le garde même en abandon 
nant sa propre ve pour transporter (sur elle) et éearer de lui 1a 
douleur.» — Il développe : fasse maitre encore et encore, aceroiss.» 
— Les enimens : ce qui est dans l'esprit» (Com.) + 

our» (meta). — Sans mesure : « par l'empire dés sept 
agréments» (3), ou bien : cqu'envers un seul être il agrandisse (son 
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amour) sans mesure, par هل‎ puissance de toutes les émotions. » 
(Com) ٠ 7 

8. Seine : «0 qui est dans l'esprit, ce qui s'attache à a pen. 

âe.» — Sais mesure: » مع‎ terme Sapplique aux sept agréments sans 
à «à ce qui agrée aux êtres sans mesure.» (Com.) 
I est dilcie de savoir si Ve mot satta correspond à sapla, « pt: 
ou à sata, nêtro», Le commentaire rapporte les expressions «en 
haut, en bas, transversalement, aux trois régions «sans forme, du 
désir et de ما‎ formej» nouvel exemple des rafinements si chers aux 
commentateurs! — Sans entraves : «sans bornes (ou limites)»; ce 
qu'on appelle limite, c'est l'ennemi, d'estdire celui qui se trouve 
À cette (limite), — Sans 

sentimeats haineux, même par intervalles,» (Com) — Sans hasti- 
ü sans conemi», Le commentaire ajoute : «l'in 
dividu qui réside dans l'amour est cher aux hoinmes, cher aux: 
non humains» (voyez Metta-suttam, n° 4). Aussi cette disposition 
de son esprit, qui comiste dans l'éloignement de laut edversaire, 
sappell-velle «sans hostilié.» Notre traduction parle répondre 
assez bien au sens passif indiqué par Le commentaire, 

eur Hitérale des termes, en mémo temps qu'au sens actif, plus con. 
forme peutétre à عل‎ pensdo générale. Childers: «unmixed with en 
Le commentaire est tèsvecboux sur cete tance. 

0. Ausa, sk, ارق‎ (comme à مل‎ stanco 1). — Précpte : sat. Ch 
ders traduits «Fa man be of this mind», Sans aucun doute sai équi 
vaut myti le commentaire مل‎ remplace ou plutôt l'étend par meta- 
Jhna-sai, «les préceptes (ou règles qu'on doit se rappeler) du 
Dhyina de l'amour». — Demeure pure : «This place is ho abode of 
oliness {Cb.).. مذ‎ thus consttuted a hay residence » (Gog.}: «est 
ii a résidence pare dans la discipline de la lo de l'Arya La rés 
denco la meilleure.» (Commentaire) 

10. Vue (fausse). ول‎ ne comprends pas l'explication du commen. 
taire, qui se confond avec celle qu'il donne pour led. — Étant 
maral «par uno moralité supérieure au monde et toujours fidéle à 
elle-même. سه‎ La vue (du vrai), opposition de dassana et de di. 
Childers traduit : cknowledge of Nirvänas. Le commontaire dit 
«vue comprenant, avec le don d'une moralité supérieure au monde, 
la vue parfaite du chemin de Sotrapatt.s — إل‎ ne retourner pus 
dans une matrice: s'étant rendu dans les demeures pures et ÿ ayant 
reçu I qualité d'arhat, il obtient Je Nirräna complet.à 
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OBSERVATION. 


Le mot arailhdtt (Paribhava, st. 6. p. 2) était, dans l'épreuve 
qui m'a été remise, sous la forme amatékdnd, et cetle leçon était re- 
produite dans l'Atbakathà (p. 243, 1.14}. L'interprétation de l'Attha- 
Kathà (utthäna-silo na oi) et le terme anathmaté cité un peu plas 
(bas nous font voir dans amahéna Je négatif de ufhäna. Ces denx 
ms exprimant des norns shtrats d'la où de qualité ne conviennent 
pas à notre texte qui requiert ui nom d'agent, Or, en consaltant le 
manuscrit singhalais du Pari, ji In distinctement (chose assez. 
rare, vu la confsion si file dun et du £ plus fréquente encore dans 
le singbalois que dans le devangari) j'a la: axnthdté, et j'ai ré- 
tabli partout cette legon. Je ne sais si axntthdté et æhdté existent en 
sanskrit; mais on s'en explique aisément la formaion, eur ils se ré 
solvent dans les éléments ut + sb + يا‎ (-4) et an + ut + sb 
جا سي‎ (-4). La persistance de La leçon ensthénd, dans les épreuves 
qui ont servi de base à mon travail, m'a donné lieu de penser que je 
devais prévenir 16 Jectear de la correction que je me suis va forcé 
d'apporter à cette leçon. 
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CHRONIQUE ROYALE 


DU CAMBODGE, 
PAR M. FRANCIS GARNIER. 





AvANr-HOPOS. 


Parmi les documents rapportés du voyage d'exploration 
léctué en Indo-Chine par ordre du Gouvernement français 
en 1866-67-68, et dont j'a eu à fire usage dans la relation 
eficielle qui va prochainement paraitre à la maison Hhchelte, 
se trouvent en original een traduction les Chroniques royales 
du Cambodge. M. le capitaine de frégate de Lagrée, مل‎ chef 
regreité de la mission scientifique dont je viens de parler, 
avait entrepris cet traduction avec le concours de quelques 
interprètes indigènes, espérant y rouver quelques rensei- 
ignementa historiques sur les monuments d'Angcor qu'il avait 
étudiés pendant deux années consécutives avec toute la pas. 
sin d'un archéologue. 

On sait que ces ruines gigantesques, découvertes en 1570 
par les Portugais, aient restées depuis cette époque ense- 
متام‎ dans un oubli profond jusqu'au voyage de Mouhot, qui, 
en 1861, les ft connaître de nouveau à l'Europe savante. 
ce moment, quelques érudits, parmi lesquels le 

ont essayé de pénétrer le mystère qui enveloppe‏ رس 
Jes origines d'une civilisation dont vingt monuments encore‏ 
debout attestent l'originalité et la puissance, Des inscrip-‏ 
tions couvrent les murs des principaux édifices d'Ange‏ 

mais la plupart, et surtout celles qui pourraient apporter à 
ce problème historique des éléments séricux de solution, 
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sont indéchiffcables pour les héritiers dégénérés des anciens 
Khmers. 

Il en était déjà ainsi, paraît-il, au xvr° siècle, ملك‎ forêt 
qui cache de nos jours aux regards les vestiges de la capitale 
détruite du Cambodge était dès cette époque aussi sombre 
et aussi impénétrable. Abel Rémusat,en recherchant dans les 
historiens chinois des données géographiques sur les parties 
les moins connues du monde ancien, découvrit vers 1818 
une Description du royaume du Cambodge, écrite vers la Gin 
du x siècle, et il Ja traduisit sans se douter, je crois, que 
les ruines de Ja ville dont les splendeurs étaient si minaticu- 
sement retracées par l'auteur chinois avaient été signalées 
déjà et gisaient oubliées dans quelque coin de l'Indo-Chine. 
Cette Description est le document le plus vivant et le plus 
complet que nous possédions aujourd'hui sur la civilisation 
Khmer. Mais, si le travail d'Abel Rémusat permet de suivro. 
jusqu'au commencement da vn* siècle les destioées du 
royaume de Kam-phou-tehe ou de Tcher-la, il ne donne at 
cune indication sur la nalure et sur les origines d'une civ 
sation qui ne s'est montrée un instant si brillante que pour 
laisser et disparaître brusquement, en ne Jaissant d'autres 
témoins de son existence que d'admirables et gigantesques 
constructions. 

Malheureusement, les Chroniques royales, traduites par le 
commandant de Lagrée et qui ont été rédigées au commen- 
cement de ce siècle, ne sauraient combler cette lacune. Elles 
ne débuient qu'en 1346, alors que les rois de Cambodge 
résidaient encore, il est vrai, dans Ja ville dont nous étu- 
dions aujourd'hui les ruines, mais au moment où, devant les 
invasions réitérées des Siamoïs, ils étaient sur le point de 
abandonner pour se retirer plus à l'est. Elles ne nous mon- 
{rent en définitive que le déclin et Ja chute de cetle puissance 
dont tous les peuples de l'intérieur de l'Indo-Chine ont con- 
servé le souvenir et dont l'éclat défraye loutes leurs légendes. 
Pour retrouver son aurore et faire passer la légende dans 
histoire, il est nécessaire d'employer à la fois les inductions 
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tirées هل مل‎ philologie, de l'épigraphio et de l'architecture 
comparées. 

L'origine indienne de la civilisation, de l'écriture et du 
الت‎ des anciens Cambodgiens n'est pas douteuse; mais le 
manque absolu de chronologie qui caractérise tout ce qui, 
de près ou de loin, se rapporte à l'Inde, fait désespérer que 
de telles analogies suffisent jamais à assigner à cetle origine 
‘ne date précise. C'est I voie indiquée déjà par Abel Rémusat 
qu'il convient de suivre pour arriver À reconstituer ce passé 
inconnu. Dans le Pien y ten, dans le Yuen ie louy han, 
dense Tuïthsing y tong chi, dans le Hay houe hou teh, ete. se 
trouvent de longues et importantes notices sur les pays étran- 
gers, qui permettent, au bout d'un long travail d'identiien- 
lions successives, de xer ls débuts dans l'histoire du royaume 
da Cambodge. Ge royaume m'est autre que l'ancien empire 
du Fou-nna dont on à ait successivement le Pégou, la Bir- 
manie, Siam où un royaume malais, Les Chinois rappor- 
tent que jadis cel empire était sous l'autorité d'une jeune 
fille nommée Ye leou, quand un étranger, conduit par une 
révélation surnaturelle, vint aborder sur les côtes, soumit 
Ya loi à son pouvoir, l'épousa et dota ses sujels encore 
barbares d'une civilisation et d'un culte étrangers, Tel est le 
récit déguisé de l'émigration indienne qui a créé Angeor, et 
on peut en reculer la date avec toute certitude jusqu'au 
premier siècle de notre ère. 

J'ai tenté, dans la publication officielle dont j'ai parlé en 
commençant, de rassembler tous les documents relatifs à 
cal première période et d'indiquer les causes qui ont amené 
le développement, dans celte partie peu connue do l'Indo- 
Chine, d'une civilisation comparable, au point de vue an 
tique, à ce que l'antiquité chssique nous a laissé de plus 
remarquable. Je vais me contenter ici de donner la traduction. 
des Croniqnes indigènes qui nous racontent هأ‎ décadence 
de celle civilisation. J'ai collationné avec soin le texte fran- 
ais du commandant de Lagréo avec Ia transcription en 
rietèros latins du texte cambodgien, et j'ai pu quelquefois 
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suppléer à des lacanes ou corriger quelques erreurs, Mais je 
ne me dissimule pas que celte traduction restera imparfaile 
tant qu'elle n'aura pas été contrôlée sur le texte original 
même, qui seul peut être exempt des erreurs de Lranscription 
ou de copie. 

Le commandant de Lagrée avait commencé à annoler sa 
traduction. J'ai conservé la plupart de ses notes en les indi- 
quant par la lettre (L), et je les ai complétées avec soin de 
façon à relier aulant que possible les faits rapportés dans les 
Chroniques avec l'histoire des pays voisins, et à rendre in- 
telligible la narration , obscure à force de concision, de l'his- 
torien cambodgien. Enfin, j'ai placé entre guillemets dans 
le texte de la Chronique tous les mots que j'ai cra devoir y 
ajouter pour en faciliter هل‎ lecture on en éclaircir le sens. 

Francis Ganxien. 
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Le roi du Cambodge, Prea bat borém bépit*. 


1 «L'êre aux pieds sacrés. excellent, parait. Ge nest à 
qu'une faible partie des titres emphatiques que prennent au moment 
de leur couronnement les rois de Siam et da Combodge. Cette série 
d'épithètes dans laquelle on trouve toujours la revendication d'une 
origine céleste «fils de Rama, descendant da soleil, est iréo presque 
entièrement du pali et n'est pas comprise dans son ensemble par Ja 
rase du paupie Four désiner ciment lo roi, on 
e que celles de ces épithètes qui lui sont spéciales et que l'on 
(y précéder des mots Somdeck prea bat ou Prea bat 
somdach sdach, que pour ce motif j'emetri souvent dans l'indication 
es titres. Les expressions par lesquelles on désigne le roi d'une f 
on impersonelle sont celles de Sdach, qui veut dire souverain d'ut 
çon générale, on de Prez ang, mots qui terminent presque toujours 
l'énumération des titres des rois cambodgiens. Le mot ang semble 
étre un nom particulier ا‎ famille royale et précède les noms propres 
dela plupart de ses membres (Ang Eng. Ang Chan, Ang Daong, ete). 
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liabitait la forteresse Keu ! qui est au sud de la pa- 
gode Prea Sarec Theado. 

Le roi nomma l'Ochna Bartes reach?, du nom de 
Tey, chef de tous ses ouvriers et lui ordonna de 
construire de belles maisons royales, de placer de- 
vant quatre statues colossales de personnages aux 
jambes croisées, au corps droit, les mains sur les 
hanches. 11 ordonna aussi de construire une pyra- 
mide de cinquante coudées de hauteur, de la revêtir 
d'or et de couleur rouge 8, 

Ayant réuni sa famille, tous les prêtres, tous les 
grands et petits officiers du royaume, tous les ser- 
viteurs de sa maison, il leur dit que هل‎ Chronique 
royale, depuis les anciens rois jusqu'à son grand- 
père, était perdue. Le roi ordonna à l'Ochna Vong 
sa sarpech, du nom de Nong, d'écrire la Chronique 
royale. Ge fonctionnaire, ayant reçu cet ordre, s'oc- 
eupa d'établir la Chronique depuis Prea reachea 
dgca prea bôrêm nipéan bât prea ang. 
quoiqu'il n'y ait pa  proproment parler au Cambodge ce que nous 
appelons des noms de famille. 

Enfin, les noms des souverains étrangers, celui de Sam surtout, 
sont presque toujours précédés des mot Pre chan «malo div 
qui peuveut dure également considéré, ave quelques expressions 
du mème genre, comme synonymes de ri. 

1 Située à Phnom-peuh, qu vientrécemment remplacer Oulong 
comme capiale du Cambodge. 

* Soro de toussterétir d'état au département de Ia marine, 

2 La fortresse Ken, les résidences royales et la pyramide dont 
est question ont dé détruites par Le Siamois dans les guerres qui 
ent sub. (Le) 

4 Le fonctionnaire de l'ordre juiciire Le plus élevé en grade 
après le grand juge du royaume, lOchna onnrench. 
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Prea reachea angea prea borom nipean bat monta 

sur le trône à Angcor! en 12682, année Cha (1346 
A. D.) 

En 1273, année Khal, cinquième du règne 

(1351 A. D.) le roi mourat. On fit ses funérailles; 

le Somdach prea sethéan*, son frère cadet, fut fait roi 


١ Appelé aussi simplement Nocer (Nagara) on Nocor chom «la 
grande ville». C'est la transcription siameise de ce mot {Nakion où 
Nakkon lang «ville royales) qui a été adoptée par les auteurs alle 
mands on anglais qui se sont récemment occupés des ins, de la 
langus et de l'histoire cambodgiennes. Angeor n'est peut-être que la 
contraction de Ang Nocoe(voy. a note 1, p. 339}. Dans les ôtras 
latiens et siamois, la capitale da Cambodge est désignée aussi sous 
les noms de Kanphoza ou Inthapat nakhon. 

* I s'agit ici de l'ère de Salivabans, appelée au Cambodge maha 
saccrack (maba sakkharat) et qui commence à 78 A. D. Cete chro- 
nique remonte done au moment même où, mirent uno tradition si 
moise qu'elle semble démentir, Phaja Ulhong, roi du Cambodge, 
aurait abandonné, à la suite d'une peste terrible, Inthapat Nakhon, 
sa capitale, pour aller émigrer avec tout son peuple sur les rives du 
Menam où il fooda Ajathia (1350 4. D.}. (Voy. Pallegoïs, Desrip- 
Con de Siam, t.I, p.73.) J'ai trouvé dans les papiers du commandant 
de Lagcée uoc liste chronologique des ros afciellement reconnus à 
Oudong qui commence également par Prez nipean bat; mais elle 1e 
fait régner 36 ans plus tard. La comparaison des chroniques لدأ‎ 
moise et eambodgienne ne lisse aucun doute sur la date qu'il faut 
adopter et qui est celle qui a été donnée ci-dessus. 

# Année du Chien. Les Cambodgiens, comme tous les peuples qu 
ont puisé en Chine les éléments de leur calenärier, se servent, pour 
supputer le temps, d'un cycle duodénaire dont chaque année porte 
1e du etai Vol noms dose eee 
Chklou (bœuf); Khal (tigre); Thé (lèvre); Reng (dragon); Masénk 
serpent}; Momi{ cheval]; Mome (chèvre); Voc (singe); Hoca (09); 
Ga (chien); Cor (pore); Chat (rat). 

1 Comme à Siam, le ire de Semdach est le plus élevé de ناما‎ 
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snang' de son frère aïné dans cette même année Khal. 
Trois mois après, il mourut; on fit ses funérailles. 

Pre reachea angea prea borom lompong reachea, 
fils aîné «de Prea nipean bat», fat fait roi snang à 
Augcor dans cette même année Khal. 

En 174, année Rong (1352 A. D.), le Prea chau 
Reamea thaphdey?, roi de Siam, vint avec une armée 
assiéger هل‎ ville du roi. 

En 1275, année Mosanh (1353 A. D.), la ville 
fut prise; Le roi « Prea lompong reachea » mourut. Le 
roi de Siam donna son fils Prea cha Basat pour roi 
à Angcor. Ce dernier mourut. Le Pren Chau Baas, 
roi sang de son frère aîné, lui suceéda et régna 
trois ans à Angcor, où il mourat dans l'année Roca 
(1357 À. D.). Le Prea chau Combang pisey, le plus 
jeune fils du roi « de Siam », régna un mois à Angeor. 

Pendant des six années qui s'écoulèrent depuis 
l'arivée des Siamois jusqu'en 1279, le roi de Siam 
Pre Reumea Ghuphdey Hit amener dans son pays 
90,000 Camhodgiens ?. 

Prea reachea ange srey sojouong Ha prea ang 
fut fuit roi suang de son père à Angeor, dans l'an- 
née Roca (1357-1369 A. D.). 

En 1288, année Mani (1366-1978 À. D.), pre- 


1 Roi successeur. 

* La transcription siamoïse de co nom est Phne chao Hama tk 
ممم‎ n'est autre que Phaja Uliong, fondateur d'Ajuthi 

ant (Vy. Pallegois, lo, et.) 

cises parlent en ft du. grand nombre de 

captifs cambodgieus fs par co prineo, mais elles restent mueltes 

sur orgue de es ils an Cambodge. (Pallegoix, lo, ei.) 
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mière de son règne!, il mourut et l'on it ses fané- 
railles. 

Prea reachea angca prea borom reamea prea ang fut 
fait roi snang de son père à Angcor en 1292, année 
Cha (1370-1382 A. D.), cinquième de son règne; 
il mourut et l'on fit ses funérailles. 

Prea reachea angea prea thom عمد‎ reach, son frère 
cadet, fut fait roi snang de son frère aîné. 

En 1294, année Chat (1372-1384 A. D.), la 
troisième du règne, le Prea chan borom reachea, roi de 
Siam, vint assiéger pendant sept mois la ville du roi. 

En 1295, année Chhlou (1373-1385 A. D.), la 
ville fat prise, le roi mourut. Le roi de Siam ? éta- 


1 y a là sans ancun doute une erreur qui est reproduite aussi 
bien dans ول‎ copie du texte original que je possède que dans a ra- 
duction da commandant de Lagrée. Je pense qu'il faut lire a on. 
zième année du règne. Il y a dans ce passage de la Chronique une 
cbscurité que les événements subséquents vont nous aider à éclaircir. 
La liste oficielle des rois du Cambodge, déjà mentionnée note 2, 
p- 341» fit régner Prea chau Basat trois ans ct Pre srey sojovong, 
fils du roi détrôné par les Siamois, meuf ans. 

2 Ce roi s'appelle, dans les annales siamoises, Phra Man souen, 
et Ja prise de la capitale da Cambodge, où ie laissa, disent ce 
males, que 3,000 habitants, est rapportée à 1385 A. D. Dans la liste 
officielle des rois du Cambodge, cet événement est placé en 1408- 
1409 A. D.. 'est-èdire 24 ans ou deux cyeles après ladate siamise, 
et 36 ans ou trois cycles après a date donnée par la Chronique cam 
Bodgienne (1373 A.D:}. Or les historiens chinois mentionnent, celle 
même année 1373, une ambessade envoyée à l'empereur de Chine par 
Le roi cambodgien Howeulna. Il est peu probable que cette ambas- 
sad اوسا‎ ormaié mms de soumiion, paid 
avec le moment où le royaume était engagé dans une guerre avec les 
Siamois. En 1379 et en 1380, de ouvelles ambassades sont en 
voyées en Chine par le successeur d'Hou-eul-na, dont le nom est écrit 
par Les Chinois متام مقع عام ومس ومظم اه ممةة‎ en 1383. 
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blit comme roi à Angcor son fils Phnea Prek, qui‏ 
prit le nom de Prea chau Ento reachea.‏ 

Prea reach angea prea borom reachea chat وملام‎ 
jeatprea ang envoya en secret deux mandarins et deux 
hommes qui mirent à mort Prea ento reachea «cette 
même» année Chhlou (1373-1385 A. D.). Il vint 
habiter Angcor et y régna. 

En 1306, année Chut (1384-1396 À. D.), 1a° 
du règne, le roi fat couronné ! et prit le nom de 
Prea reachea angeu Prea borom renchea dhireach reu- 
mea thuphdey, ete. 

En 1310, année Rong (1488-1400 A. D.), 5° du 
règne, le roi vint habiter le pays de Basau? et en- 
suite Phnom penb 8, 

N'empereur de Chine envoie au Cambodge des officiers chargés d'exa- 
aminer les voyageurs chinois qui s'y trouvent { Description durgyaune 
du Gomdlodge, trad. par A. Rémusat, p. 28, 29). La comparaison de 
ss différentes dates autorise à penser qu'il y a une #freur d'un cyle 
dans la Chronique éambodgienne el qu ‘est la date de 2385 qu'il 
faut admettre pour هل‎ conquête d'Angcor par Pbra Rame souen. Le 
point de départ de cette erreur doit tre reporté à l'avénement de 
Pre roy sgjovong, qui no réusit à chaser Les envahisseurs de sa 
royale qu'à la mort de Phoja Uthong (1369 A. D. etne monta sur 
Le مدقم‎ qu'en 1369 (année Roca) au lieu de 13. 

situées que j'a placées en itliques à 1 
ondent aux dates مل‎ l'êrecambodgienne relat 
«couronné, je rends une phrase cambok 















qui indique les principales parties ملعل‎ cérémonie. Lo mot «ancré» 
du trône un parasel à 


serait peutâtr plus ract on lève au-dess 
étages, et on verse de l'eau sue a tte du 
ronne, l'épée, le enchet royal, et adopte un نا‎ 
5 Les indigènes par 
vince actuelle de Trang (L.)— Cote province est située à l'ouest 
du grand fleuve, au nord de Kompot et au sud d'Oudoug: 
د‎ Phnom pen est appelé aussi Chedo-mue, dont les Portugais 
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En 1355, année Chhlon (1433 A. D.), 46° du 
règne! le roi abdiqua en faveur de Prea reachea 
angca prea noreay reamea thuphdey prea ang. 
Prea noreay reamea thaphdey mourut la 5° année 
de son règne, en 1359, année Mosamh (1437 A. D.). 


ont fit Churdamuco. Le nom de Phnom peak, qui sigaif ittérale- 
ment «montagne pleine», est dû à un mnticale que surmonte un 
monument en forme de pyramide. Le mootcale a 27 mètres de 
hauteur; a nature des lieux et la tradition font supposer qu'il a été 
élevé de main d'homme, Le monument a 32 mètres de hauteur: il 
a une base carrée au-dessus de laquelle il prend la forme d'un cône 
filé avec renflements et moalures. Il est d'un beau caractère, en 
harmonie avec Le site, et est solidement édifié, Sa constraction re- 
monte à une époque dont Je souvenir est perdu, quoique le pays ait 
toujours été habité. C'est ce monument sans doute que Christoral de 
Mançancdo avait en vue en 1606 en parlant des «pyramides en 
pointe» de Churdumuco. L'opinion attribuait aux Portugais le vol 
d'un diamant tout au moins hypothétique qui aurait été placé au same 
met. Je ne sais si je deis mentionner aussi une tradition d'après نوا‎ 
quelle le monticule et ia pyramide auraient été bâtis par une femme 
pieuse d'ane grande naissance et d'ane grande fortune nommée 
Penh. (Le) 

5 I doit y avoir ci une nouvelle erreur dans la supputaion des 
années du règne, à moins que l'on ne suppose que Prez borom ret- 
chea tiuphdey soit mort dans intervalle. Les annales siamoises مد‎ 
nous donnent à ce sujet aneun éclarcissement, et les historiens 
مامد‎ augmentent an contraire la difficalté ea plaçant en 1405 A. D. 
la mort du roi du Cambodge qu'ils appellent Tsanlicipho-piya, et 
avénement au trône de son ls aîné Thsa-bs-chac-phyngye. Avant 
son couronnement, Pre borom reaches dhaphle est appelé par eux. 
Thsanliiphao-pisie-kanphontehe. Ces trois derniers mots sont la 
ianseription du mot Kampouchea qui figure pari les titres des 
rois du Catibodge comme le nom de leur royaume. Les tributs du 
Cambodge à la Chine sont mentionnés très-régulibrement d'après Les 
mêmes historiens depuis l'année 1386 jusqu'a l'année 1435. À partie 
de ce moment, il ne sont plus envoyés qu'à de longs intervalles ou 
cessent même tout à fat. (Voy. A. Rémosat, le. cit.) 
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Prea reachea angea pre srey soryo Ley reachea prea 
ang monta sur Le trône et habita Angcor. 

‘Alors eurent lieu de grandes dissensions entre les 
membres de la famille royale ?. 

En 1390, année Chut (1468 A. D.) le roi fut 
couronné à Phnom penh à l'âge de 22 ans sous le 
nom de Prea thommo reachea thireach reamea Uhuphday 
ممم‎ ang. 11 épousa une fille d'une grande famille qui 
s'appela Prea phacan dey srey tep hida. 

En 1395, année Mosanh, il eut de cette femme 
un ls qui fut nommé Chau مملسام‎ Damma Khat rea- 
cheay. 

En 1398 (1476 À. D.), “و‎ année du règne, 30° 
de l'âge du roi, celui-ci envoya Prea de chea deman- 
der des soldats à Siam. Le roi de Siam envoya des 
troupes pour combattre le prince frère aîné du roi 
et le Somdach phacniea *, On les prit et on les amena 
à Ayothia. 

En 1408 (1486 A. D.), à la do année de son 
âge, Je roi eut un fils d'une femme nommée Tep 
bupha ; on lui donna le nom de Cha phnhea Chan 


Chroniqueindique seulement lesnoms et ls res des princes 
ui prirent part ces querelles, sans entrer dans auen détail sur Les 
événements. (L.) 
+ À partir de eett date a concordance chronologique s'établit 
entre la مامتا‎ oMciele des rois du Cambodge et a Chronique royale. 
amdach chau تلوس‎ que nons 
signent, l'un le premie 
re de l'obbgjureseh ou second roi, l'autre le premier ministre 
eo feu on rois 
ignore ce que sinile ce tire qui désigne évidemment lux des 
membres rebelles de la famille royale. 
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reachea. Le roi se rendit à Phnom Sontoc! pour y 
accomplir des fêtes de funérailles; puis il revint 
habiter à Phnom penh. Il avait un bel éléphant 
blanc. 

En 1426, année Chat (15oû A. D.), 37° du 
règne, 58* de l'âge, le roi mourat, On fit ses خم‎ 
railles. Le Somdack chan phhen Damma Khat reachea, 
son fils aîné, âgé de 32 ans, lui succéda à Basan et 
fat couronné sous le nom de Prea reach angea prea 
srey suc conthor bat reachea, ete. 

En 1430, année Rong (1508 A. ,ل‎ 5° du 
règne, 36° de l'âge, un homme du roi nommé Chau 
Can, fils du mandarin Bas, fut roi à Basan ?. 

En 1434, *و‎ du règne, 4o* de l'âge (1512 A. ,له‎ 
مول‎ mandarins de Prea ang Ong attaquèrent traîtreu- 
sement le roi et le mirent à mort à Stung Sen3. Le 
frère cadet duroi, « Cha phnhea Chan » âgé de 23 ans, 
s'enfuit à Ayuthia. 

En 1438, année Chat (1516 A. D.), le roi, âgé 


? Phnom Sontoc est une montagne élevée sitsée à une demi-jour- 
née à l'est de Compong Thom cheflieu de la province de Compong 
نمو‎ a plus septentriooale du Cambodge. Sr le sommet de cette 
montagne s'élevait an sametusire célèbre dont il reste de remarquables 
vestiges. (L.) 2 : 

+ 11 s'agit évidemment ci d'une conspiration qui chase le roi de 
Bssan. (Le) > 

+ Localité sitnée sur l rivière de ce nom qui passe à Compong 
Thom, non loin de ها‎ montagne de Sontoe dent vient d'être parlé. 
C'était à sans doute que s'était réfugié 16 roi après que les rebelles 
l'eurent expulsé de Besan. Quant à Prez ang Ong, ce doit être sans 
doute un frère du ro, exclu dela succession au trône par La naissance 
le sa mère et essayant d'arriver an pouvoir par Le meurtre des hér- 
Lies légitimes. 8 
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de 31 ans, quitta Siam ! et vint s'établir dans le pays 
de Puthisat?. لآ‎ y construisit une forteresse au lieu 
nommé Omorabotey, et les peuples revinrent à lui. 

En 1442, année Rong (1520 A. D.), 5* du 
règne, 35° de l'âge, il eut un fils de la femme nom- 
mée Prea ackka masey. Ce fils fut appelé Prea borom 
reachea. 

En 1448, année Cha(1526 A. D.), r1‘durègne, 
lat de l'âge, il leva une armée et combattit le roi 
Can, qui fat tué sur le champ de bataille. Le roi 
revint ensuite À Putbisat, et toutes les provinces, 
grandes et petites, se soumirent à lui. لل‎ donna le 
nom de Bonteny mean chey® à la forteresse qu'il ha- 
bitait et fit élever une statue de Prea Pat à Amrap 
toron chort. 

En 1450, année Chut (1528 A. D.), il quitta 
Mean chey et vint habiter Lovec ® ; il fit construire 





١ La Chronique semble ei indécse pour a date à donner au règne 
du successeur de Pren Sreÿ,aprèsl'interrbgne do quatre années écoulé 
entre l'assassinat de celuici ee rotour de son frère cadet, لل‎ faut, 
Se ,عتمت‎ dater 6ل‎ règne de ce dernier de l'année même de son ro 
tour, puisqu'il avait quité immédiatement 6ل‎ royaume après la mort 
deson frère. (L.) 

3 Plus connu sons le nom de Pursat, Cest la province située au 
sud da Grand Lac. 

% Bonleay où Penteay «foriication, ville furifiées. Mean chey 
«il y a victoire». C'et notre expression «la victorieuso». (L.) 

1 Prea Put et e nom que les Cambodgiens donnent à Bouddha. 
I faut chercher sans doute Amrploron chor dans les montagnes 
qui avoisinent اميد"‎ 

5 Love élit 8 on g kilomètres an nord de Oudongetà égale dis- 
tance du bras de rivière qui fait communiquer Le Grand Lac avoe le 
Mekong. Toul pays eut Plon penb et Lovec a été très-habité dès 
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des fortifications en pierre et élever quatre statues 
de Prea Pat avec les pieds en pierre. LL éleva la pa- 
gode de Traleng Keng ! avec une tour au milieu. Il 
y avait des sculptures et des incrustations dorées. IL 
fit fire une statue de Prea Pat en pierre sur le 
sommet de la montagne Prea reach trop, puis encore 
une autre de plus grandes dimensions. 

En 1462, année Chat (1540 A. D.), 25° du 
règne, 55° de l'âge, le roi de Siam vint à Angcor 
avec une armée. Le roi s'y rendit avec des troupes 
pour combattre les Siamois. Le roi de Siam fut 
vainen et s'enfuit emmenant beaucoup de monde. 
Le roi du Cambodge revint. 


les temps Les plus anciens. On y a trouvé de nombreuses inscrip- 
tions indiquant une langue et quelquefois une écritare antériures 
à celles des inscriptions d'Angeor. Cette epntrée est restée, dopuis 
abandon d'Angcor, le centre de la puissance cambodgienne. (L.) 

1 Ce nom signifie «qui a quatre côtés ou quatre faces. On peut 
voir encore les raines de ce temple au centre de l'emplacement 
qu'occupat jadis Lovec. 

+ Prea reach trop est le groupe. de trois sommets qu est à 5 
eu 6 kilomètres au sadLest de I ville actnelle d'Oudong. La tradition 
veut-que le sommet le plus éleré ait porté une pagode contempora 
des monuments d'Angeor. 06 voi em effet, dans la pagode qui esiste 
anjourd'hni, si colonnes menolithes en grès. un beau fintean sculpté 
d'une parfaits conservation, quelques colennetes, des encadrements 
de porte, des pierres de soabassement à moulures, qui sont iden- 
tiques au pibces de même natare que l'on rencontre dans les grandes 
raines d'ängeor. Sur Le sommet de l'est, on trouve une grande su 
tue de Bouddha dans la position conchée. Elle est ea pierre, mais 
porte dans tous ses détails l'empreinte d'une époque de décadence. 
Cette statne et celles des nombreux personnages en pierre qui l'en 
vironnent appartiennent entre à l'époque historique à laquelle 
nous sommes arrivés. (L.) ; 

© Les annales siamoises sont males sur celle expéditions mais 
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En 1475, année Chhlou (1553 A. D.), le roi, 
âgé de 68 ans fut couronné et prit le nom de Praa 
pheacovotey srey teau thida. 

En 1477 (1555 À. D.), le roi avait 70 ans. Le 
roi de Siam ordonna au Ghau phya Ong', qui était 
prince fière aîné, de prendre 90,000 soldats sia- 
mois et de se rendre à Puthisat. Le roi du Cambodge 


elles mentionnent, huit aanées auparavant, en 1532, Ia priso de 
Lovec par Le roi Maia chalraphat rusa-thirat, à qui le roi du Cam- 
مجلم‎ vaine aurait tive se is en otage, L'un d'eux aurait été ét 
Li parle vainqueur roi de Sangklalokh (Voy. Pallogois, lc. ci.) 
s'agit sans doute do Pre ang Ong dont a قاف‎ parlé plus at 
{voy: note 3, p. 347). Cette méme année 1555, lo roi de Siam était 
asslégé dans sa capitalo par Lo roi du Pégot probable 
بر اله ليو‎ détacher 60,000 hommes pour agir contre le Cambodge, 1 
mourut d'ailleurs dans l'annéo même en captivité. 06 fut Thumma 
auparavant roi de Phitsamalok, qui h 

















2 prince, en 1657, le rai de Love, qui avait موقم‎ une baie impla- 

cable contre Siam, prota de l'afiblisement de ce royaume pour 
venir asséger aussi Ayuthia, Mais cote ville avait ان‎ mise en lat 
do défense, ele roi du Cambodge مد‎ eontenta de saccager la contrée 
et dy Rire un grand nombre de captifs, Gette dernibre version est 
probablement a véritable et reel la date que donne la Chronique 
aambodgienne. Les annalos siumoises citant d'autres incursions des 
‘Cambodgiens sur le trritoro sim à a faveor des guerres 
soutenues par le Siam contre los Pégouans. Ainsi, en 1530, Pre. 
chi est pris par es Cambodgiens, où se habitants sont emmenés 
prisonniers; en 1562, est Le tour de Petchaboury; en 1563, nou 
Yelle irruption dans le Sam repoussée victorieusement par le jeune 
Pa Morel, que son père Tamnasras-élira vient d'asocir à la 























du roi du Pégon survenue en 1664 changent ls disponiions du roî 
du Cambodge, qui envoie en 1565 et 1567 des ambassades à Siam 





ce et fournit même quelques troupes auxiliaires 
dans la guerre que co dernier pays soutient en 1569 contro Xieng- 
Mai. Mais ce n'était ذل‎ qu'une coute trêve, 
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partit pour aller les combattre et vint habiter le pays 
de Puthisat. A ce moment, on vit un arbre Pai qui 
était mort depuis longtemps vivre de nouveau. Le 
roi fit prendre des cierges, des fleurs, du bétel pour 
offrir à cet arbre; puis لذ‎ prit avec lui son fils et des 
soldats et alla combattre. 11 vainquit le Chaa phya 
Ong , qui mourut cette année-là. On fi ses funérailles 
et on prit un grand nombre de Siamois. Le roi vou- 
غدل‎ que l'arbre prit le nom de Prea pu, et ordonna 
des fêtes. H fit élever une pagode en ce lieu, et 
quand elle fat terminée, il y fit placer des cendres 
du prince frère ainé. Ensuite i revint à Lovec. Le roi 
revétit ue écharpe en mousseline de hnit coudées 
de long et ordonna aux mandarins grands et petits. 
de faire de même, d'avoir des éventails en feuilles 
de palmier, de se faire porter sur des siéges, et, 
quand le roi parlerait, de répondre par la formule: 
Prea bat, ammechas?. 

En 1488, année Khal (1576 A. D.), 56° du 
règne, 81° de son âge, le roi mourut; on fit ses funé- 
railles. «Son fils » le Somdach prea borom reachca, qui 
était âgé de 47 ans, fut couronné à Lovec le jour 
atit, 5 du mois Cadac* de l'année Khal (1566 À. D). 
H prit le nom de Prea reachea angca prea borom rea- 
chea thireach reamea thuphdey prea ang. H épousa une 





١ Le fius relgiara, l'arbre sacré des Bouddhistes de l'Indo-Cbino. 
2 Vos red cd Seigneur (L) 
* Le jour tte le derir dela semsoe exnbodginne 
pond par conséquent au dimanche; le mois cadae est Le 8° 
nées il correspond à seplembre octobre. 
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fille d'une grande famille qui prit le titre Prea phe- 
accouotey, ete. M en entun fils. En 1475, à l'âge de 
34 ans, il avait eu un fils d'une femme nommée 
Kessaj en 1478, âgé de 37 ans, il avait eu un fils 
d'une femme nommée Vong: en 1487, âgé de 46 
ans, il avait ou un fils nommé Chan phnhea On. 

En ,موود‎ année Momi (1570 A. D.), 5* année 
du règne, 51" de l'âge du roi, il viot habiter à Gom- 
pong Crossang 1. 

Le roi s'empara du pays Reach sema qui appar- 
tenait à Siam, et ramena beaucoup de prisonniers 2. 

Gotte même année, le roi du Laos envoya deux 
mandarins et mille soldats pour conduire un élé- 
phant haut de huit coudées qu'il oflrait de faire 
combattre contreun éléphant du roi, Le pays de l'élé- 
phant vaineu appartiendrait au roi de l'éléphant 
vainqueur. 

Le roi du Cambodge fit combattre un éléphant 
de sept coudées, qui vainquit l'éléphant de Laos. 

Le oi prit les soldats et ne renvoya que l'élé- 
phant, Alors le roi de Laos fut pris de colère. 

En 1493, année Mome (1571 A. D.) le roi du 





1570 que les historiens portogais mentionnent la découverte des 
ruines d'Angeor, et atiribment tout d'abord La construction de ces 
monuments gigantesques à Alexandre le Grand. 

5 11 est probable que Le roi revint à Lovee, quoique la Ghronique 


0 aise à cet égard. (L.) 


Je erois que Reach sema os le lerri 
d'Angeorborey entre Baltumbang et Angeor. 


re actuel de Touctio et 
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Laos envoya des soldats par terre et par eat 
voya loblorach ! par les bateaux et vint lui-même 
par la route de terre. Il s'arrêta à Preasop, dans la 
province de Sonthoc 2. 

Le roi du Cambodge partit pour le combattre à 
Preasop et le vainquit. Le roi du Laos senfoit en 
laissant beaucoup de prisonniers. Le roi du Cam- 
bodge revint. 

En 1494 , année Voc( 1572 A. D.) 'obborach du 
Laos vint à Ca Choram?. Le roi monta sur une 
grande jonque de guerre et, accompagné de nom- 
brenses barques, alla combattre à Ca Choram. Il 
vainquit l'obborach, lui ft beaucoup de prisonniers. 
Depuis ce moment. les Laotiens reçurent le nom 
de bac tac « bateaux cassés ». 

En 1498, année Chat (1576 A. D.), : 1 du règne, 
57° de l'âge du roi, celui-ci mourut*. On fit ses fu- 
nérailles. Le Somdach prea satha uson fils», âgé de 
24 ans, fat fait roi snang de son père à Lovec. Dans 
cette même année Chut, le 8 du mois Chés 5, fut 

Le rene ras du og. 2 que Fa spl à Siam ee 
cond ro, en ambodgien, ex a moe 3, p.346. 

à Roi does Does ds À pres de Come 
تمدق‎ Voyez ما‎ note à dela page 347. 


Ÿ De pue que Cut عا‎ grade He qui eee près de St 
rene Me de contrat de Comble a de ere 
وس‎ 

La Hate cl ds rois حل‎ Cambodge عد‎ sépare de sure 
ed a Gvosique. Elle que Pre Broches rh jus 

le 1616 معدم سطس‎ La proue ent des rer rer 
استت‎ a de es que pe en sen اعد مد‎ a pa amener in 
Han ds den gacr en en sal 

Le d'mok de ا‎ arms 
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couronné sous le nom de Prea reachen angea preu 
barom reachea reamea ناجسلا‎ avait une femme de 
grande famille qui prit le titre de Prea pheaccovo tei 
srey chackha peadey. I en eut deux fils, l'un né en 
1496 et nommé Prea chey chestha, Yautre né en 
1503, nommé Ghau phnhea ton. En 1502 (1580 À. 
D.), il eut un autre fils nommé Chau phnhea nhom 
d'une femme nommée Peng. Cette même année 
Rong, il envoya des troupes pour prendre du tersi- 
toire aux Siamois; il réussit et ramena beaucoup de 
capti. 

En 1506, année Vor (1584 A. D.), نو‎ du règne 
et 3a° de l'âge du roi, étant satisfait de ses deux 
fils, il es fit rois, L'aîné, âgé de 11 ans, fut eou- 
ronné sous le nom عل‎ Prea reach angea pre chey 
chestha thireach reamea dhuplidey. Le second, âgé de 6 
ans, اذه‎ couronné sous le nom de Prea reach angea 
prea borom reachea (hireach reamea thuphdey. Les trois 
rois régnaient. 

Le roi père régnait depuis 18 ans et était âgé de 
Ua ans, ses fils avaient 15 et 20 ans et régnaient 
depuis 10 ans quand Prea chau nores, roi de Siam, 
vint leur faire la guerre avec 50,000 hommes, l'an- 
née 1515 (1593 A. D.). Le roi s'enfuit avec sa 
femme et ses deux fils et établi sa résidence au pays 
de Srey Ghhor!. 






de Srey Chhor est celui qu'oceupent aujourd'in 

de Sithor, entre Baphnom et Le grand fleuve. Là sa 
portante ville de Sstor dont parlent les Portugais. 
ppelait aussi Srey Sonthor, La tradition veut que عه‎ nom 
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En 1516 (1594 A. D.) le roi comprit que Prea 
ream chung prey ?, voulait lui prendre ses deux fils et 
les emmena au Laos ainsi que sa femme. : 
Eu قدقد‎ (1596 À. D.), le roi avait 43 ans et 
son fils aîné 23: ils mourarent tous deux au Laos?. 
Ainsi est écrite la Chronique royale pour le temps 
que les rois habitèrent Lovec. 


Le Somdach prea srey sorpor, frère cadet de Pren 


vienne d'une princesse éambodgieane nommée Sonthor, ealorée de Ia 
cout et cachée dans le pays. Ses enfants furent exclas du trône, mais 
ils devaient être ainsi que leur mère l'objet d'un culte pieux. (L.} 

١ I va être question de ce personnage quelques lignes plus bas. 
C'était, d'après les historiens portogais et espagnols, un neveu du roi 
Fugitf qui avoit levé l'tendard de la révolte e qui réussit à chasser 
les Siamois. 

+ Ces événements sont racontés avec plus de pompe et de détail 
dans es annales siamoises; mais فل‎ encore nous sommes en présence 
d'une discordance de date assez importaate. Phra marc, disent ces 
annales, après avoir délivré Siam da joug des Pégouans, file ser- 
ment de se laver les pieds dans le sang du roi du Cambodge. 1 alla 
assiéger Lovee; les Cambodgiens se batrent en désespérés, et le 
siége dara plusieurs mois. Mais enGn Ja vll fat prise etleroivainca, 
chargé de chaînes, fut amené devant le vainqueur, qui 1 
d'extenter sa promesse (1583 A. D.) Cinq ans après, son ls, qui 
s'était enfoi au Laos, revint et ft sa soumission à Phra Naret, qui le 
aise remonter sur le trône. Comme nous allons le voir, ces dates 
sontinfirmées par le témoignage des écrivains européens, gt 
cord avec la Chronique cambodgienne,, place en 1593 La di 
roi du Cambodge rt en 1596 le retour sur le trône de 
L'atroce vengeance de Phra Naret parait parement légendaire, Ce 
prince célébre mourat em1 56. (Voyez le récit dustratagème employé 
par les Siamois pour s'emparer de Lorec dans Jannést, Manuel pra 
tique de langue cambodgienne, Saigon 1870. 2° partie, .م‎ 85-88.) Mais, 
même dans ce récit cireomsaneié et tont local de l'érénement, qu 
teur cambodgien reste muet sur l'acte barbare attribné a 

23. 
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reacheu angea prea borom reachea, qui s'était rendu 
au Laos, était obbojureach 11 prit pour femme la 
fille de Chau phnea sos, son parent. En 1501, à l'âge 
de 24 ans, il eut un fils de sa femme Prea reacheu 
tapi, fils qui reçut le nom de Prea chey ches (ha, En 
1811, il eut an autre fils que l'on nomma Prea 
رماس‎ et qui fut grand Joumreach?, En 1515, le 
prince Prea chey ches tha avait 15 ans, et Prea outey 
& ans. Le roi de Siam Pron chan nores enleva le roi, 
sa femme Pre reachea tapi, ses fils et bemueoup 
de Cambodgiens. 

En 1516, le Preu chan nores emmena le roi du 
Cambodge à Siam, et il laissa à Oudong le général 
d'armée du nom de Prea maha montrey. 


Ici on parle de Prea ream chung prey. لآ‎ était né 
en 1467. À l'âge de 50 ans, il fat fait roi À Sroy 
Chhor. En 1617 (1595 À. D.) il avait 51 ans; il 
vint avec des troupes pour chasser los Siamois de 
Oudong. Geuxci s'enfuirent dans leur paye et Le roi 
revint à Srey Chhor, 

Bo 1518 (1596 A. D.), il avait 52 ans; l'Euro 
péen nommé Luvis Velo, qui avait été adopté par le 
roi qui s'était enfüi au Laos, vint à Srey Chhor. Prea 











re régnant à tro 
it encore au même moment un obbajureach ou second 





Voyez la note 4, p. 340. 

5 Ceito ville est devenue, à partir de 1 6x9, et à quel 
tences près, le Tien de résidence des soun 

uen 1866, époque où Le ro st transporté à Phnun 





CHRONIQUE ROYALE DU CAMBODGE. 7 
ream chang prey voulut le faire tuer; mais celuici, 
l'ayant appris, surprit le roi, qui mourut. On' fit ses 
funérailles. 

Cet Européen se rendit au Laos pour engager le 
fils cadet Prea borom reachea à revenir. Celui-ci, qui 
avait ود‎ ans, vint habiter Srey chhort. 


* Je vais résumer l'histoire de tonie cete période tlle quelle 
résulte des témoignages européens. Un Espagool, Blas Riz de 
Feran Gonales, et un Portugais, Diego Beloso, étaient bis de 
puis longtemps à هل‎ cour da roi du Cambodge Prea renchea عمو‎ 
rez borom reuchez, que les écrivains espagnols appellent مسرا‎ 
lamgara. Beloso, qui avait épousé une cousine du soi, fut envoyé 
vers 1590 par ce souverain auprès du gouverneur des Philippines, 
Gomez Perez de las Marinas, pour demander da secours contre un 
de ses neveux, d'antres disent un de ses cousins, qué avait ميم‎ 
اممف‎ de L ré, Ce parent ماده امه ليله‎ que Le Pres 
rem ch de la Chronique. 11 st appelé Nacsparan prabantal 
ps Les ans spagooe, Sur ce cnires, Gomes Parer ft 
assosiné par des Chinois [159$]. Soe fils Lois Perez lui succéda 
dans sa charge et envoya an secours d'Apromlangara le père Xime- 
es, provincial de l'ordre des Dominicains, avce un frère de son 
ordre et une centaine de solsts. 

L'année suivante, Blas Ruiz arriva à son our à Manille et ap- 
prit au gouverneur que le roi da Cambodge avait ét défit par Le ro 
de Siam et s'était enfu au Laos. Bas Riz, un autre de ممه‎ compa= 
triotes nommé Pantaleon Carnero, ua Portogais nommé Machado, 

4 religions, la femme de Diego Beloso, avaient été faits prison 
miss pr le Bames, mas rentré à enfin rempart 
d'uns jonque chargée du: batin des vaisquears. Diego Beloso avi 
re ل م ل‎ 
qu'en feignant d'accepter du ri de Siam دا‎ mission d'aller dissuader 
Îe gouverneur des Philippines de venir au secours des Cambodgiens. 

Üue nouvelle expédition, commandée par Jean Xuarez Galinato, 
Fat مراع‎ par Lis Pare an Cambodge, maille dea occuper 











d'abord de poursuivre les meurtriers de Gomez Perez qui s' 
réfugiés à Cachan (Cochinchine actuelle}. Beloso et Ruiz retourné 
rent directement au Cambodge, où Ximencs, ayant trouvé à son 
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En 1321 (1599 À. D.), 2 1‘année de son âge, le roi 
leva des troupes pour prendre le pays de Thbong 


arrivée Nacaparan prabantol en possession du trône et vainqueur 
des Siamois, avait jugé à propos de dissimuler l'objet de sa mission. 
(Mis des querelles ne tardèrent pas à s'élever entre les Chinois, q 
disient en grand nombre à Churdumueo et qui voyaient dans les 
Européens des rivaux commerciaux dont il fallait à tout prix se dé- 
faire, et les Espagools. Ceuxci, aidés de quelques Cambodgiens, 
partisans du roi déchu et par conséquent de Blas Ruiz et de Dicgo 
Belso,s'emparèrent des jonques chinoises qui taet mouillée dans 
A rivière et tubrent 4 ou 500 de leurs adversaires. 

Le roi usurpateur prit naturellement part pour Jes Chinoi 
manda Bas Ruiz à Sistr sa ville capitale, qui était à 8 lieues در‎ 
terre de Churdumuco, Blas Rui s'y rendit accompagné de 50 hommes 
Nacaparan exige de lui qu'il rendit les jonques enlevées, Ruiz foignit 
de céder et d'envoyer Le père Ximenes porter l'ordre à l'Espagnol 
qui ét préposé à leur garde de Les rendre aux Chinois; mas, pr 

dessein du roi attaqua à l'improvistes00 pal 
s'en rendit maltre (14 mai 1596). Le ro, 
enfui précipitamment, revint e lendemain même attaquer les Espa- 
gools avec 400 éléphants et 16,000 hommes, IL fut tué avec un de 
وا‎ pendant (6 combat, et les Espagnols purent batro en retraite 
à Ghurdumuco où l'arrivée de Gallinato était annoncée. Mai 
dovent l'attitude hostile des Chinois et des Malais, les deux expédi. 
lions réunies durent effectuer lour retour à Manille, après avoir été 
obligées de livrer plusieurs combats pour مه‎ raviallr. 

Immédiatement après la mort de l'usorpateur, Blas Ruiz et Beloso 
éuient partis pour le Laos, et ils ne lardèrent pas à en rameuer le 
fils cadet d'Apramlagare, qui remonta sur 6ل‎ trône. Consultez R 
deneyra, Hisaria de las lus del arehipelago, Barcelone, 1601 ; Fr. 
Gabriel de San Antonio, Breve y verduderarelaion de los accss del 
reyuo de Camboza, Valladolid, 1604 ; Christowal de Jaue (Collec: 
tion Ternaux Compas), Les décades sue l'Asie de Barros et Conto ete, 

me parait intéressant de reproduire, en terminant cette note,‏ لل 
La lettre adéesséoen 15gg par le roi restauré au père Ximenes, telle‏ 
dans sa relation {Traduction Ter-‏ مسومل que la donne Crstoval de‏ 

aux-Compans). 

«Cost avee affection et bienveil 



























































nee que je écris celte Lette. 
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Khmum!, Le Cham, nommé Chora, et le Chhyvea, 
nommé Lac smona, mirent à mort le roi?. On fit 


Moi Prahuncar, roï du Cambodge, pays fertile dont je suis le seul 


seigneur, j'ai une grande affection pour ti, Père Alonso Ximenes, 
gare que j'ai appris du capitaine Chofa D. Blas Castilla (Chofa est 
La corroption de Chau say, tre eambodgien des gouvemneurs de pro 
vince) et du capitaine Cho D. Diego Portugal qu ta as fai tou ts 
lrts auprès du gouverneur de Luçon pour qu'il envie une Bots 
dans ce pays, que سا‎ l'as accompagnée et que ta y étais quand les 
Espagrols tbrent Nacaparan Prabantal; ce qui m'a replacé sur le 
{rône, car ces deux capitaines viarest me chercher su pays des 
Lacs. En arrivant, j'nvoyai eo ambassade à la Cochinchine un 
Espagnol et un Lao; mais furent pris par le roi de Champa. Je les 
avis وبمك‎ de Five à venir me suve إل‎  fot aie de 
toutes les ftigues que ta as éprouvées à cause de moi. Mais ayant 
appris que ta es actuellement à Lagon, je invite à venir te reposer 
dans mon royaume au milieu des Espagnols qui y sont dé et d'en. 
mener avec ti Diego Aduarte. Je vous donvera des gens pour vous 
servir et je vous ferai construire des églises et des maltons je per 
metre à tous les Cambodgiens qui 1 vovdront de e faire chrétiens 
et je les protégeri comme mon père (Apramlangara) l'a toujours 
fai. Mes sujets m'ont raconté que Les Espagnol qui ont tué Nacapa- 
an étaient très-ailant. Ces pourquoi je ls aime beaucoup, je 
n'ai pas permis aux deux Chof (Bcleso et Ruis) de sortir de mon 
royaume parce que je veux qu'ils m'ident à Je gouverner. J'ai donné 
au capitaine Chofà D. Diego Pertaga la province de Bapano (Bsph- 
nom) étau capitaine Chofa D. Blz Casta celle de Tran {Sroc Trang 
dont il à éé parlé note 2, p. 344) pour les récompenser de leurs 
services, et je veux. qu'ils en jouisent à Leur volonté comme d'une 
chose qu leur appartient.» 

1 Province située au nordest de Srey Chbor, sur la rive gauche 
du fleuve. 

? Les Chams sont, comme en le sat, les habitants da Champa ou du 
‘Tsiampa qui, à celle épeque, commençaient à être refoulés par les 
Cochin et raies verse Cambodge Les Chine ut ls 
Malle proprement dits qui, rapprochés des Cams pur une origine 
probablement commune, étaient venus se joindre à eux. Mas le 
plus grand nombre des émigrants males avaient قل‎ sitroluire die 
rectement an Cambodge par les côtes du gelle de Siam. (L.) 
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ses funérailles. Le Chan phnhea On, qui était grand- 
oncle du dernier roi, fut fait roi snang et prit le titre 
de Somdach prea borom renchea, En 1522 (1600 A. 
D.), étant âgé de 36 ans?, il voulut prendre pour 
épouse une femme nommée Teau qui était mariée 
au Phrhea star. Teau ne voulut pas; alors le roi, 
pris de colère, la fit mettre à la chatae. Phahea stur 
s'enfüit auprès de Keu phrea png, et tous deux re- 
vinrent mettre à mort le roi. 

Le Chau phnhea Nhom? fat fait roi à Srey Chhor; 
il avait a 1 ans ot prit le titre de Somdach pra eo 
Je. 

En 1523 (1601 À. D.), “قد‎ année de son âge, 
Prea keo feu ne s'occupait pas du gouvernement des 
peuples: il ne songeait qu'à chasser et qu'à jouer et 
il ne savait pas régner, mais seulement entrer dans 
les maisons pour y surprendre les jeunes filles. 

Somdach prea tivi Hhsat, qui était هل‎ mère aieulo, 
envoya demander à Sinm Pren sroy sorpor. 

Pendant les quatre règnes de Prea borom reacheu , 
Preu ream chung رركم‎ Pre borom. reachea et Prea 


! Sa naissance a été mentionnée dans la Chronique, بم‎ 352. 

* Sa naissance a été mentionnée ب‎ 354. C'était 16 frère de l'avant 
dernier roi, mais né d'une mère différent 

3 Le titre do Pre Ho fez on troisième roi معام‎ 
Nom semble indiquer que l'on considérait comme Les héritiers غ1‎ 
sitimes da trône le frère cadet اه‎ les neveux du roi mort au Laos, 
1 t été emmenés À Siam par Prea chau nores اه‎ qui y étaient 
encore retenus eapll. 

pense que cest la femme mentionnée duos la Chronique,‏ ولف 
p.352, sous le nom do Kesse, seconde femme du père du roi mort‏ 
ريده au Laos et mère de Peu are‏ 
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keo fea, il y eut pss de tranquillité dans le pays. 
Les provinces grandes et petites furent en guerre 
pour faire des rois. Les peuples s'emparaient les 
uns des autres pour se vendre. Cela dura sept ans. 

De l'année Mosanh (1 515-1516) à l'année Chou 
(1523-1524), les Siamois permirent à Prea وب‎ 
sorpor de établir à Ca Slaket? come roi snang 
de son frère aîné. Dans l'année Gkhloa, Prea tivi kksat 
enleva ses titres au Prea kefea el, emmenant sa 
famille, viat habiter Ca Slaket. Elle fit ensuite de- 
mander au roi de Siam Prea chey ches tha, qui était 
le fils ainé de Prea srey sorpor. Le roi de Siam le 
laissa venir. 

Le roi « Prea srey sorpor » envoya ses deux fils dans 
Je royaume pour engager les peuples à vivre en paix. 
etlui-même « quittant Ca Slket » vint habiter Lovea 
em*. 

L'année Chhlon, 1523 (1601 A. D.), le roi, qui 
avait 46 ans, fat couronné et prit le nom de Prea 
reachea angca prea borom reachea_thireach_reamea 
thaphdey. Alors Prea cheat Hhsatrey fat épouse royale 
et prit le titre de Prea phearcovotey, etc. * 

En 1524, année Khal (1602 A. D.), 47° de l'âge 


* La liste ofielle des rois du Cambodge ne mentionne ui Pre 
reum chang pre ni Prez ben fes, considérés sans doule comme des 
usurpateurs. 

# Probablement une des iles situées le long de La côte du Cam 
Hhodge dans le golfe de Siam. 

"En face de Plnom penk, sar la rive gauche du fleuve. (L.) 

+ Cote princesse est sans doute la même que la lle de Chan 
phnhec عم‎ que Pre srey sorpor avait épousée vers 1500. 
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du roi, Prea eo feu, qui avait 23 ans, fit la guerre; 
le roi le ft prendre et punir. 

Le roi adopta une longue tunique semblable à 
celle de Siam et exigea que les mandarins en fissent 
autant. Il prohiba l'ancienne formule de Lovec (v. 
p- 351, texte et note a) et ordonna qu'on lui répon- 
dit: Preasrey sarpech. 

En 1540, année Momi(1618 A. D.), 63: de l'âge 
du roi, il abdiqua en faveur de son fils aîné Prea 
chey ches tha. لل‎ mourut l'année suivante. On fit ses 
funérailles. 

En1543(162 1 A.D.), 43 année de l'âge du roi, le 
Prea سم‎ Phey da, roi de Siam, vint avec des s0l- 
عامل‎ jusqu'à مل‎ montagne de Chang cangs le roi leva 
des troupes pour le combattre et fut vainqueur, Le 
roi de Siam s'enfuit; on tua un grand nombre de 
Siamois et on ft beaucoup de prisonniers. On donna 
aux Siamois le nom de Siumois Chang cang?. 

En 1544 (1622 À. D.), l'obbarach de Siam vint 
par barques avec des soldats, Le roi envoya des 
troupes pour le combattre; mais il n'y eut pas de 
lutte, et l'obbarach retourna à Siam. 

En 1549, l'année Tha (1627 À. D.) le roi سود‎ 
rats il avait وذ‎ ans. Où it ses funérailles, Somdach 
prea outey, son frère cadet, qui dès le vivant de son 


régnait à Siam en 1621 se nomme, d'après les an- 
 Phra chao Song tham, Celles-ci restent mueles sur 
son expédition eL sur s défite 
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fière avait pris le titre de Prea boom reachea, était 
grand loumreach. Il avait alors 3g ans. I] prit le titre 
de Prea bat somdack prea borom reachea. D'une femme 
nommée San, il eut en 1552 (1630 A. D.) un fils 
nommé Non. D'une femme nommée Sacs, il eut en 
1556 un fils nommé Sor, et en 1559 (1634-1637 
A. D.) un fils nommé Taz. D'une femme nommée 
En, il eut en 1560 (1638 A. D.), 50° année de son 
âge, un fils nommé Em. 

Le Chau phnhea Ca_ prit le nom de Prea srey 
thomea reachea. À l'âge de 24 ans, il fut fait roi snang 
de son père et habita Ca Khlnc?. H changea son nom 
et s'appela Prea reachea angca prea srey Thomea$. 


1 En 1637. le célèbre voyageur hollandais Hagenaer fat envoyé 
‘en ambassadeur auprès du roi du Cambodge pour essayer de se con 
le Les bonnes grâces de ce souversin à propos des démélés qui 
S'éuient élevés entre le comptsir portgris ee comptoir hollandais 
متاطماة.‎ à Ondong. I échoua dans sa mission; ces déélés, dans عا‎ 
quels es Cainbodgiensprirentparti pourlesPoringis'enÿenimbrent 
de plus en plus et se terminérent en د‎ 643 par l'asasinat du chef du 
comptoir hollandais Hegemerte et d'un grand nombre de Hollandais. 
Voy. su la mission de Hagenaar, Recaeil des reyages qui ont servi 
à Féablisement et an progrès de La compagnie kollandise des Indes 
riens, Amsterdam, 1725, t V, p.343 et su.) 

Ca Khlue est lle da grand fleuve appelée ترط مزه‎ Ksach 
(Gondal. On y retrouve quelques vestiges sans importance de l'abi- 
tation des rois. (L.) 

5 06 prines est sans doute le ج61‎ de Pres بولك‎ che the. I est 
probable qu'à ها‎ mort de Pres chey عله‎ ha (2625 A. D.) ce jeune 
prince se lroura en compétition ave son oncle Pres ont. La liste 
Alliielle des rois du Cambodge place son avénement au trène en 
1633, c'estaà-dire immédistemeo® après la mort de son pire, et, 
d'après co document ne paraïtrat pus que Pres ont ait jamais eu 
Ana le dr des Dr autre ct, apr et de Ce. 
rad Van Wusthof, commis del loge hollandoise ) Premde reyde inde 
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En 1562 (1640 A. ,رط‎ a7année de son âge, le 
roi leva des troupes pour prendre le pays siamois 
de Nocor reach Sema {v. la note 2, p. 352). Il en 
conquit une partie. 

Le roi régna jusqu'en 1566 (1644 À. D.), 31° 
année de son âge. Il eut alors la guerre avec Prea 
bat somdach prea borom reachea et mourut. 

Le Chan phnhea Nuor prit le titre de Somdach 
prea ang tong nu. En 1567 (1645 A. ,لط‎ à l'âge 
de 23 ans, il fat fait roi à Oudong et couronné sous 
16 nom de Prea reachea angca préa ang tong reachen 
thireach reamea thaphdey. لآ‎ ordonna qu'en lui répon- 
dant on se servit des mots Prea corna pisès 3. 











Coningryehen Canbodia ende Louven, Harlem 1669), il y avait en 
1035 À, D, roi rois au Cambodge, Le vieux roi auquel 
donné d'autre nom, et qui est sans doute Preu outey; a sœux ainée, 
a reine Moppra mea, 
vieux roi, et dun faut voir Prod sr ممعملا‎ 
rut en 1640 (au (644 qui serait la date de sa mort dans 
la Chronique, ai l'identfention que j'établs est exacte). Le vieux 
oi choisit pour le remplacer son ملك‎ afn que Wusthoï appelle 
Nac Tonméréiat, et qui était gé هل‎ 21 aus. Trbspeu de رهما‎ 
après, هل‎ roine Nappra léneta mourut également, Ge fut l'année 
vante (1641) que Gérard van Wasthof partit pour remonter le 
fleuve du Cambodge et vster Vien Chan, la capitale du Lans, sui- 
vant ain à un demiaitelo d'intervalle les traces de Blas Ruiz et 
Diego Bcloso. {Voy. le Bulletin de la socidté de géographie de Paris, 
numéro de septombre-octobre 1872.) 

1 Cut l'expression qui as encoro anjourd'bui en usage à a cour 
du Cambodge. D'après la liste fficioll des rois du Cambodge, Cu 
مملمام‎ Maor monta sur le trône eu 1557 (dre cambodgienne } [1635 
AD; etnon en 1567 (1645 A. D.}.Ces deux dates sontimeoncilables 
avec les iudieaions éparses que l'on trouve dans les relations euro 
péennes,etlimbroglioque présente cate période del'istire du Cam 
Bodge st assez difcile à déméler, Les noms propres que l'on trouve 
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En 1570 (1648 A. D.), 26° année de l'âge du 
voi, un Indien souleva une révolte dans le pays de 
Roleang Trul. Le roi le fit prendre. 
En 1573 (1651 A. D.), 29° année de son âge, 
le roi mourut. 


ans les documents indigènes et ceux que donnent les voyageurs où 
es missionnaires sont en général impassibles à identifier, et La séche- 
resse du récit de la Chronique est elle que les événements es plus 
saillants ou les plus trégiques ne sauraient y trouver place. On va en 
juger par la relation que fait Wusthof des faits survenus an Cam- 
bodge pendant les années 1643-1643. 

(Un nereu du vieux وتم‎ dont le père ct les deux frères avaient sue 
essirement porté la eouironne, réussit, grâce à l'adresse d'un esclave 
noir qui foi servit d'intermédiire, à corrompre Le ehambellan {sie} 
du vieux roi en ui promettant le partage de a couronne. Ce cbam- 
bellan assassina son maître le soir pendant les jeux habituels de Ja 
cour. Immédiatement, les conjarés ineendièrent le palais et les 
maisons des principaux seigneurs et fonctionnaires. La panique sem. 
para de tous les gens déronés au vieux roi : ils s'enfuirent. Le Jen. 
demain, an peint du jour, il a'y eut personne qui s'opposdt à la 
{proclamation du nouveaa souverain. Le fils du roi assassiné, Nec 
Tommérétiat, dont] د‎ été déà parlé note 3, p. 363 , se trouvait loin de 
Là ocenpé à chasser l'éléphant; لذ‎ fat poursuivi à son tour ك‎ mis à 
Mort; tous Jes mandarins Rdèles à sa case farent erucifés. Trois 
jeunes fls du vieux roi réussirent cependant à échpper à ce mas- 
sacre en se réfagiant dans les temples dont l'asile au Cambodge est 
inviolable. Un seul téini (titre qui exist plos anjoard'hui et qui 
était iérieur à celui d'ochaa), 16 écinia des Malais, essaya de résister 
Al'asarpateurs fat mis à mort. Enfin, le charmbellan qui avait con- 
ribué à l'esassinat da ro, ayant marmuré contre la part qui lui 
tait مات‎ dans es faveurs da nouvea roi, reçut le châtiment de son 
crime des mains mêmes de son complies : celui-ci Je ft assssiner, 

L'auteur de tous ces crimes avait associé à sa fortune son frère 
ainé, qui était d'un natarel aussi doux que le sien. élit féroce, ا‎ 
se jurèrent un attachement éternel et régaèrent ensemble. 

“Cependant, au bout d'une année Les enfants duroï assssiné, aidés 
secrètement par les bonzes, avaient réussi à grouper aulour d'eux 
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Alors Non, qui avait Le titre de Somdach prea bo- 
tm reachen et qui était fils de Prea bat borom rea- 
chea, fat fait roi snang de son frèré à Oudong!. 
En 1574 (1652 A. D.), 22° année de l'âge du roi, 


un certain nombre de partisans. Cette conspiration fut découverte : 
es deux plus âgés do es enfants furent condamnés À un atroce sup- 
plices le plus jeune fut sauvé par l'intercession de هل‎ mère du roi 
L'usarpfteur ne tard pas À 0 débarrasser de son frère aîné en l'ac- 
اميم‎ d'dultère avec sa fmme. Devenu seul roi et maître absolu 
par ce nouveau forfait, il sefforça de s'attacher les Malais et les In 
vansis pour opposer une digue au mécontentement eroisant de ses 
til se it mahométan C'est ce prinéé qui fi assassiner Pierre 
وا‎ chef du comptir hollandais, au moment où ce- 
À la cour accompagné de quelques autres de 
compatriotes et escorté do 12 soldats, Ce fut le signal da massacre 
général des équipages et du personnel de la loge et des navires bol- 
obtinrent cependant a ve sauve et furent ré- 
duit en esclavage. Au bot de trois ans, il furent renvoyés à Bataria, 
François Pal, dans e premier volume de sa Relation des misions 
dus موقيل‎ frangais au royaume de Siam etc. (Paris, 1674), dit que 
































prince apostat, auteur de tous ces crimes, s'appelait Vac iam , et‏ 6ل 
qu'il tua de sa propre main son ère aîné, La reine, femme Iégtime‏ 
des‏ 





de ee dernior, fat complice du crime et adopta Le ll de ! 
coneubines de son mari dont eo n'avait pas eu d'enfants. Le tyran 
demon à es peut prinee deux provinces pour récompenser هل‎ reine 
de son infime trahison. 

Last لامك تلاو‎ des roi du Cambodge it monter ce 
Le cône en 1661 {ère cambodgienne ou 1639 .يل‎ Je croiras volon- 
Hier que c'est le roi dant les crintes ont été racontés dans la note 
précédente ct que son prédécesseur Prea ang tang Na est le fière 
Qu'il a asassiné. La date vraie de Jeur avénement successif au trône 
est, on le voit, une sorte do moyenneentre les dates données par 
a Chronique et cells de هل‎ liste oficielle des rois du Cambodge. 
Ang tng Nu et Non sont probablement es feères cadets de Pre بو‎ 
tomea {voy. note 3, pe 363) et les neveux de Prea entey. I no 
Faut pas confondre ce Non avec عل‎ fils de Pre outey, du même nom , 
né en 1630 À. D. 
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Prea bat'somdach prea borom reachea, qui était grand 
Toumreach, avait 43 ans ?. 

Le Ghau phahea Chan, qui avait le titre de Som- 
dach prea sollea, fit la guerre contre son père ct ses 
frères, qui moururent, 1[ fut fit roi à Oudong à l'âge 
de 22 ans. 

En 1579 (1657 A. D.), 27' année de l'âge du roi, 
le roi et Neac Em, qui avait le titre de Prea leo fea, 
allèrent combattre Sor, qui avait Je titre de Prea bo- 
tam reachea, et Tan, qui avait celui de Prea outey?. 

Cette histoire s'atrête ici. 


On parle maintenant de Somdach prea مما‎ fea. Il 
avait une femme nommée Chan et un fils. 

En 1577, 18* année de son âge, il eut un fils 
nommé Non. 


2 Fantil reconnaître ci, coœume parait l'indiquer M. de Lagrée 
dans uno note, Preu entry, celà même que Wasthof désigne sous 
Le nom de vieux oi et qui aurai té assassiné par Non? 1 serait dans 
ce cas nécessire de lire 63 au lieu de 43 pour le chiffre de son 
ge et de supposer qu'il avait pa survirre à ses blessures et s'enfuir 
après lusurpation de son neveu. 

3 Nous retrouvons ii les enfants de Pre enty, dont le nuisance 
été mentionnée dans a Chronique, p. 363. La mort ou le renver- 
sement du trône de Non ne sont pas indiqués dans la Chronique, dans 
lequelle il semble que Non et Cian règnent en même temps. Cetie 
confusion Gent sans doute an déplacement des dates. La liste af 
cielle des rois du Cambodge fait monter Chen sur le trène en 1658 
A. D., et si l'identification que j'ai essayée plus baot est exacte, il 
faut. placre l'avénement de Non en 1642 A. D. au lieu de 1639 
{date de هل‎ He liielle) et 1651 {ete de la Chronique), et celui 
de Chan en 1652, ce qui es la date de la Chronique. Chan serait un 
fils de وعم مهدر‎ né avant les quatre enfants mentionnés p. 363. 

3 11 ent également un ani fils appelé Cha Nhiet par François 
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En 1580 (1658 A. D.), Prea reachea angca pren 
reamea huphdey avait 29 ans, et Prea he fea 2 1 ans. 

Alors la mère du roi demanda des troupes aux 
Annamites pour combattre le roi. On le prit, on le 
it dans une cage et on l'envoya en pays onnamite 
où il mourut cette même année 1 580 (1658 A. D.). 


Palin (vey.Le3* volume de sa Relation des misions des ééqués, le. 
1 144}. Le roi Ken hou {Pre outey) qui régonit vars 1635, dit cet 
écrivain, laissa une ll et cing ls qui se partagbrent Ia couronne 
tout en reconnaissant suprématie de l'né Mac Chan. Celui-ci mou- 
ru (comme nous Le verrons plns loin) gg captivité; son fière Mac 
Duck (sans doute Non, né cn 1630 A. D:) mourut également sans 
Huisser d'enfants, Cest ce dernier, soupçonné, dit Palu, d'avoir péri 
de mort violente, auquel la Chronique fai sons doute allusion quand 
elle dit que Chan fitla guerre à son père et à ses frères, qui mou 
rurent, Les ils autres ls de Ken-thoa sont désignés par Le même 
auteur sous es noms de Bathom, Ouday et Ken-thna. Ge dernier est 
le père de Non et de Chay-nhiet, 

À On vit que Les enfuts de Pre out 10 sont divisés an doux 
camps: Prea سما‎ reachen (Sor) ct Prea outey (Tan), Bis d'une 
même mère, atout contre Clan ele Prea ke feu (Em). Après la 
mort de Chan et la défite de son plus jeune féère par les Anna- 
mites, Prea bot reuche et Prea outey, tits-reconnaissables dans le 
récit de Pallu sous es noms de Ba-thom et Ouday, régnont ensemble: 
mois ement entre les mains du premier, Pre 
Frère alé, Le roi Prea boum 
lui donna pour dotune belle province du Cambodge, 

Les tes de cette période se trouvent ici contrdlées par ls deri- 
annamites modernes, qui commencent pour مأ‎ première fois à 
per de ل‎ 
qui avait au x ste une essence distincte et séparée de celui 
du Tong-King était rapidement asera et avait peu à peu er 
sur Les frontières du Tampa, seul obstacle qui Le sépart encore 
du riche delta da Cambodge. Le territoire même-de la province de 
Bien-hoa, que la France possède aujourd'hui, et qui est limitrophe; 
à l'est, de eee de Saigon, tait habité déjà à celte épnque par dex 
Annanies vagabonds qui étaient venus se méler aux Cambodgi 
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Le Prea keo fea fut battu sur eau. Les Annamites 
combattirent ensuite le Somdach Prea botam reachex 
et Prea ontey, 

En 1581 (1659 A. D.), ces deux princes vain- 
quirent les Annamites et les chassèrent. Prea botam 
reachea fat fait roi à Oudong Mean chey {v. note 3, 
ندر‎ 348). Il avait 26 ans. لل‎ avait une femme nom- 
mée Tey etil en eut un fils. En 1583 (166: À. D.). 
28* année de son âge, il eut un fils Chau phnhea 
or; il avait une femme nommée Pon et il en eut 
un fils.‘En 1576, 21° année de son âge, il avait eu 
un fils nommé CI 

En 1584 (1662 A. D.). il prit le nom de Pre 
bat somdach sdach prea reachea angca prea borom rea- 
chea thireach reamea thuphdey prea ang". 








L'auteur annamite du Gia-diah-thung-chi (traduit par G. Aubarel, 
Paris, Imprimerie impériale, 1863), qui commence son récit en 1658, 
rapporte que le roi cambodgien Nese Ong Chan ayant violé à ce 
moment esfrontières d'Annam, le gouverneur del frontière 'avança 
avec 2,000 hommes jusqu'à Beria,s'empara du prince etle Sttrans- 

une cage jusqu'à Is province de Quang-binb. Le roi de 
Cochinchine ft grâce à son prisensier à condition qu'il se recon- 
naitait tributaire et lui donna méme une escorte de soldats pour 
le ramener dans la capitale de 200 royaume. C'est probablement 
ete tentative de rétablissement de Chan que Pres butam et Pre 
رمعم‎ repoussèrent en 1659. La mort de Chan a dû survenir à ce 
moment et 00 en 1658. À parür de l'arénement de Preabotumres- 
ches, les dates de la Chronique et de la liste ficelle des rois du 
Cambodge concordent de nouveau. 

١ D'après Pallu, ce prince ent une file quil marie à son neveu 
Chay-nbiet (roy. n. 3, نم‎ 367), etil sim si passonnément son gendre 
que. pour le favoriser, persécata son propre fils, qui s'appelait Ken 
عمل‎ comme son grand-père et le plus jeune de ses oncles, ele 
Força à £'enfnir dans Les forèts pour y vivre en sécarité. On verra par 

24 مع 
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En 1594 (1672 À. D.), le roi avait 39 ans; Prea 
srey chey chitha, qui avait pour titre Prea botum rea- 
chea, se révolta et mit à mort Le roi 1. 
Prea bat somdach prea reamea thuphdey, qui était 


la suite des événements que ce Kenthoa est e prince que la Clro- 
ue désigne sous Le nom de Ch et dont elle a mentionné la 
sance en 1654 À. D. Malgré ces rigueurs inexplicables pour son ls 
Pre botum reachea élit fort doux et d'un caractère dé- 
bontaire, Le P. Ghevreuil, qui se rendit au Cambodge en 1665, 
raconte que ce prineo faisait couper Les éparons des coqs ول‎ combat 
pour empécher qu'ils ne se blessassent, I état très-21é bouddhiste 
بم‎ menait le même genre de vie que lés bonus. Le missionnaire 
is éare d'ailleurs qu' li et le de faire dé 


























exercéo par Jes bonres sur le peuple. Son ministère no trouvait à 
exercer qu'au milieu d'une pelite créienté de 00 Ames environ, 
composée principalement de Portugais, de Chinois, de Malais et 
d'Indiens, au sein de laquelle vivait l'évêque portugais de Malaca 
qui s'éait réfugié au Cambodge après l prise de مامه‎ ville par les 
Hollandais en 1642, Lo P. Ghovruil rapporte qu'en 166 la belle. 
sœur (?) du prince du Tong King et uno de ss parentes firent nau- 
fiuge à l'embouchure du Cambodge et durent séjourner quelque 
temps à Ondong. Ces Anvamites lui témañgnèrent le désir de se faire 
aplisa, et elles purent rejoindre 
Leur pays natal par un navire qui partit pour Mille. Le mémo 
reparle enfin d'unancien et fumeux temple, celui d'Ongeo 
{sie}, dans Lequel faut reconnatre Angcor Wat ou la pagode d'An- 
cor. Ce temple était encore à cet époque le sanctuaire le plus 
Vénéré de tout le royaume, et on y venait du Laos, ول‎ Tenasserin 
et du Pégou y consulter les oracles. 

Cet même aonéo 1698, fut fondée au Cambodge l'église catho- 
lique de Pinhalu qui subsiste encore aujourd'hui et qui est située 
مل‎ rive droite du bras du Grand Lac à quelques milles en amou 
de Phnom penb. 

2 L'ssasin du ro n'est autre que son gendre Chay nhiet { 
Loc. cit}. La liste officielle des rois du Cambodge inerit ce 
sous Le nom de Prea arey hey chi. 






































CHRONIQUE ROYALE DU CAMBODGE. 371 

grand Journreach depnis l'année Rong jusqu'à l'année 

Chut et qui avait 36 ans, s'enfuit chez les Annamites 

et demanda des troupès pour combattre Pren botum 2. 
Cette histoire s'arrête 1à. . 


Prea botam reachea fut roi à Oudong. لآ‎ avait 33 
ans. 

En 1595 (1673 A. D.), 34° année de l'âge du roi, 
Somdack prea Tean fit mettre à mort le roi par des 
Malais. Alors, Neac Chi, qui avait pris le titre de 
Prea eo fe, fat fait roi à Oudong. H avait 20 ans. 
D'une femme nommée Pon il eut un fils 2. 


1 Ce grand Toumrench n'est autre que Le frère du roi assessiné, 
celui que nous connaissons sous le nom de Ou-dey. On voit que le 
fitre de Pre outey et la charge de grand justcier semblent, pendant 
cette période, être l'apanage des frères puinés du prince régnant. 

+ Somdack pren Teax était là femme du grand Joumreach, qui 
s'était réfugié chez Jes Annamites. Palla (op. ei.) la nomme Lac- 
moihoa et dit que c'était la nièce de son mari etla cousine germaine 
de l'assassin du roi Ba-thom. Elle ne suivi pas le grand loumresch 
dans sa fuite et resta au Cambodge avec le la adoptif de ce dernier, 
عمال‎ Nom, qui, selon Palla, était un Cocbinchineis sans naissance et 
dans lequel, selon La Chronique, il faut voir au contraire le propre 
neveu da grand Foumreach, dent naissance a été mentionnée p. 369. 
L'usarpateur témcigna à Luc-morhoa, sa cousine et sa tante, une 
passion à laquelle, après une longne résistance, ellene feignit de cé 
der que pour tuer dans son Bt Le roï devenu son amot, Dès le mais 
lle proclame hautement devant tonte la cour ce quelle avait fat. 
(On voulat ui décerner la couronne; mais, dit Palla, «cette généreuse 
femme fit dans cette occasion des choses si surprenantes qu'il serait 
‘difficile de trouver rien de plus beau dans les histoires soit profanes; 
soit sacrées, car au lieu de prefiter du présent qu'on lui faisait pour 
lever son mari ave elle, elle se souvint qe le prince Ken-thoa (Neue 
Chi de Ia Chronique, voy. mote 1, p. 369), réfugié dans les forêts, 
avait plus de droit qu'elle an royaume dont i] avait قث‎ chassé 

oi. 
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En 1597 (1675 A. D.) il ent un fils nommé 
Ghau phnhea Yang. 

Prea reamea thuphdey vint pour le combattre avec 
des soldats annamites. Prea reumea thuphdey avait 
38 ans; il mourut. 

Alors Non, qui était fils de l'ancien Prea Kco fen, 
fut fait roi snang de Preu reamea Ghuphdey. Le Pre 
leo fea mourut à Pram Domlong ?. 





ment par son frère et son beau-père, qui avaient péri lous doux en 
peude temps, ct, quoiqu'elle st que le prince n'aimait pas son mari; 
Allo lu dépécha immédiatement un courrier pour Le rappeler. Tout 
autre quo Kemthoa aurai roconnu nai grand bi 

ancienne haine “en une parfaite amitié; mas, comme 
dans les bois en eût fait une مقط‎ féroce et carnassère, 'osant per- 
tcuter ouvertementsa bienfatice ia ft mourir en traltre.» Neuc- 
hi est mentionné sous Le nom de Pre ang chey dans iso ocielle 
dos rois du Cambodge, qu Le fit régner à tort de 1595 À 1617 
{ère cambodgieune). 

1 Je continue à résumer les événement 
tutsidèle récit de Palu + Le mari de Luc-moi-hoa no savait rion du 
or de cette princesse quand il se présenta aux embouchures du 
Cambodge accompagné de 3,000 Annamites. Son ls adopuif, qui 
avait épousé depuis peu la veuve do Chay-Nict, fille du: roi Be 
Alom ét sœur de Khen-thoa ou Neue Chi, alors régnant, vint le pr 
venir de tout ce it passé. Le grand Joumreach condui 
alors les troupes cpchinchinoises droit à Oudong. Vese Chi, surp 
par cete agression subite, n'eut qu'à s'enfuir de nouveau dans les 
forêts. Le grand Toumresch, le Prea reuneu huphdey dela Chroni 
fut alors proclamé roi; mais Neae Ch avait apporté ave lui des tré: 
sors considérables e conservé une armée assez forte, de tlle sorte 
que Le royaume resta comme partagé entre l'oncle ot Le neveu. Au 
Bout de deux ans de eet lt de choses indécis, Prea reaneu thaphdey 
mourat et son ls adopli Neue on lui succéda. 

Neue Non ne erut pas pouvoir conserver le trône et réclama l'ap- 
jui des Annamites. Après une lutte acharnée, Nene Chi perdit on 
anti temps la vie et I couronne (1675 À. D), d'apris le r 
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Chau phnhea Sor, qui était son frère cadet, prit le 
titre de Prea chey ches لآ .مل‎ fut fait roi snang de 
son frère en 1598 (1676 A. D.). II avait 16 ans et 
habita Oudong '. 

Non combattit le roi, qui envoya demander des 
troupes à Siam. Le roi de Siam envoya des soldats 
par terre et par eau. Ceci se passa en 1 601 (1679 
AD). 

Non fut vaineu et s'enfuit chez les Annamites?. 

En 1604 (1682 A. D.). Non appela un grand 
nombre de Chinois et de Chams pour combattre 


Givdinh-thungehi. D'après Pallo, Neue Chi ne sefait mort qu'en 
1677. après un accord intervenu cotre sou compétieur etui, accord 
d'après loquel Neue Non devait régner sur le delta du Cambodge et 
Neze Chi sur Ie haut du pays. Cette dernière version est celle qui 
offre le plus de vraisemblance. Peutétre fautil éhercher Pram 
Donlong dans le non de la province de Bien-hoa ou de Saïgon. 

* Ge prince, dont a naisance a été mentionnée dans la Chro- 
nique, p.369. était le plus jenne is du roi Pre botan renche qui fut 
assassiné par son gendre; c'était par conséquent le cousin de Neue 
Non. Son avénement au trône est indiqué en 1612 (ère cambod- 
gienne) dans ها‎ liste oficielle des rois du Cambodge. Non ne figure à 
aucun moment sur cette liste, et doit être considéré par conséquent 
comme un usarpateur anx yeux des Cambodgiens. 

5 On voit se développer ici ce système d'immistion dens es af. 
res du Cambodge qui a été pratiqué avec tant de profit par les 
noix e par les Annamites, et qui a consommé la ruine de ce mal. 
heureux royaume رده‎ entrelemant la guerre civile en permanence. 
Chaque rétablissement sur le مما‎ d'un prétendant par des mains 
étrangères a coûté an Cambodge une province. Pendant que les 
Annamites s'emparaient ainsi peu à pen de tout le delta du Me- 
Kong, les Sismis prenaient successirement Les provinces de l'ouest, 
et quand ما‎ France a mis, par son protectoraL, un terme à ces enva- 

re pepe 
sigoifint sous la dépendance presqne complète des Siamois. 
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avec ui. 11 prit les pays du sud et entra dans Phnom 
penh et dans Oudong 1. 

Le roi alla habiter Tronom Chrung# pour com- 
battre les Chinois. Mais ceux-ci retournèrent à Ca 
Teng. 

En 1605 (1683 A. D.), le roi vint de nouveau 
habiter Oudong. 

En 1606, Non vint du pays annamite pour ha- 
biter Srey Chhor et leva des troupes pour combattre 
de nouveau le roi. 

En 1609 (1687 A. D.), Prea che ches ملا‎ eut la 
petite vérole; il abdiqua en faveur de sa mère. 
Quand il füt guéri, il se ft bonze pendant 7 jours. 

En 1610 (1688 A. D.), le Somdach cha phahea, 
qui était à Dan-chongier, se révolta contre le roi 
et rejoignit Non. 

Le roi reprit ses fonctions royales pour marcher 
contre les Chinois qui venaient le combattre. 11 les 
vainquit et leur prit deux jonques. 

En 1611 (1689 A. D.), Non demanda des troupes 
aux Annamites pour combattre le roi. Celui-ci vain- 





1 Un certain nombre de Chinois attachés À la dynastie des Ming 
émigcèrent à co moment de Chi arent demander des terres À 
smpereur d'Annam, Celui-ci leur indiqua le delta du Cambodge et 

à Hatien ct À ومالك‎ Ce sont ces aventuriers 
que Mon engage à suive sa fortune. Quant aux Chams, comme nou 
l'avons déj vo (note 2, p. 359), ce sont les habi 
royaume aujourd'hui détruit, qui s'élendait depuis Baria 

le Phusyen, et qui À ce mamént était à peu ps 
ture ها مل‎ Cochinchine. (Voy. GieAdnh-dung-chi,p. 4.) 
Ge point est tué à 15 kilomètres environ à l'ouest de Pnom- 
© pen (Le) 
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quit les Annamites, qui retournèrent dans leur 
pays 

En 1612 (1690 A. D.), le roi avait 30 ans. Il 
prit le nom de Prea bat somdach prea reachea angca. 
Non avait 37 aus. Il mourat?. 

Le Ckau phnhea Yang®, qui avait le titre de Som- 
dach prea outey, épousa une fille de Prea reachen 
angea. IL en eut un fils. 

En 1614 (1692 A. D.), Prea Vong, qui était Cham, 
amena des troupes et les soumit à Prea reachea angec® 

En 1617 (1695 À. D.), 35° année de l'âge du roi 
il abdiqua en faveur de Prea ontey, qui avait 21 ans, 








2 Le Giodinh-thang-chi nous apprend que Non était considéré 
comme second roi et résidai à Sañgon, en d'antres termes que l'espèce 
de partage fait du vivant de Neue Chi subsistittonjours (voy. note 2, 
1. 372). L'écrivain annarite donne au roi du Cambodge Pre che 
chestha le nom de Nrac Thu. Ce prince ne se débarrassa des Annae 
miles qu'en leur promettant un tribut considérable. Mais, au bout 
d'un an, il se refusa à le payer. I surriot au même moment une épi 
démie de choléra qui Bt les plus grands ravages dans l'armée et Ja 











population annamites établies à Ssigon. L'empereur d'Annam desi- 
tua et fit mettre en eage le général cochinchinois Van, qui, sur le 
point de réduire Neue Tha et après s'tre emparé de Paom penb, 
avait commis la ماده‎ de se retirer devant une simple promesse de 
tribut. Van fat remplacé parle mandarin Nguyen عمط‎ Ace, qui, en 
1691, défi les Cambodgiens, 8: prisonnier le roi Nene Thu et l'em- 
mena à Saïgon. La Chronique reste muette sur cete circonstance 
{Voy. Gia-dink-thang-ki, لع‎ 8), 

5 D'après l'auteur annamite, أذ‎ se suicide. 

C'était le fils de Neze Chi etle neveu de روك عمج‎ che the, le 
roi régnant. Sa naissance à été mentionnée dans la Chronique à 
l'année 1597 (2675 A. D. 

Get événement assez enrieux doit se ratiacher à des disse 
ont le royaume de Tsiampa aurait été leahéâtre ou à une pression 
وما‎ forte des Annamites à son égard. 
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et qui pritle nom de Prea reachea angea prea reamea 
duphdey. 

Prea chey ches tha se fit bonze pendant cinq jours. 

En 1618 (1696 À. D.), a2° année de l'âge, le roi 
mourut. 

Prea chey ches سلا‎ reprit ses fonctions royales. Le 
roi eut un éléphant blanc femelle. 

11 alla prendre Em, fils de Non, qui revenait du 
pays annamite. 

En 1619 (1698 A. D.), Preu meat dolea donna 
le titre de Prea keo fea à Em, et le roi lui donna sa 
fille en mariage. IL en eut un fils. 

En 1620 (1698 A. D.), "قد‎ année de son âge, 
Neac Chi reçut le titre de Somdach prea sotha !. 

En1621(1699 A. D.), 38" année de l'âge du roi, 
Am-Noren, fils de Banha-Sena-menh ,؟‎ se révolta et 
demanda le secours des Annamites, Le roi d'Annam 
envoya des soldats ponr combattre le roi, qui se re- 
tira à Puthisat, mais qui réussit à faire prendre Am- 
Norem. Celui-ci fat mis à mort. 

En 1622 (1700 À. D.), 39° année de l'âge du 
roi, il abdiqua en faveur du Pred keo fen, qui avait 
20 ans et fut fit roi snang de sou oncle*. 


1 Ce prince est probablement un féère de Ghau plie Fang ; mot 
sur le مصاع‎ deux ans auparavant, et par conséquent un neveu de 
Preu chey ches ha. 

 Ges noms ne sont point des noms cambodgiens et appartiennent 
probablement à des Malais ou à des Indiens. 

? Le Gicdinh-dhmng-hi dit qu'est l'empereur d'Anna qui مان‎ 
lit en 1622 roi du Cambodge Neue Em, qu'il appelle Neue 8ل‎ 
Silk de Neue Von, à ها‎ place de Ne ong la qui serait mort de ma: 
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En 1623, Lo année de l'âge du Prea chey ches tha, 
ilse fit bonze à la pagode Pu. Il y eut trois jours de 
fêtes; puis le roi quitta les vêtements religieux. 

Le Prea keo fea lui offrit de reprendre le gouver- 
nement, et le roi accepta. 

En 1624 (1702 À. D.), 41° année de l'âge du 
roi, il abdiqua en faveur de son fils Prea srey thom 
reachea, qui fut roi snang à Puthisat; il avait 12 ans. 

En 1625 (1703 A. D.), un Somre qui habitait le 
pays de Culea se révolta. Le roi réussit à apaiser 
ce mouvement. 11 vint habiter à Oudong!. 

En 1626 (1704 A. D.), 14° année de son âge, 
le roi rendit le gouvernement à son père. 

En 1627 (1705 A. D.), Prea chey ches tha avait 
4ü ans; il se fit bonze pendant trois jours. 

Prea Vong, Laotien , amena des troupes en grand 
nombre qu'il soumit au roi. 

Le roi donna à Neac Taa, qui était son parent, le 
titre de Somdack prea ang tong et le maria à l'une de 
ses filles. لآ‎ eut un fils. 

En 1629 (1707 À. D.), le jeune roi avait 18 ans. 

En1631 (1709 A. D.), 48' année de l'âge du roi, 


Hadie sais lisser d'enfants, On voit que cette prétendue mort n'est 
qu'ane des abdieations dont ce prine ne s'est pas fat faute pe: 

son long règue. Cette abdïeation en faveur de son neveu fut évidem. 
ment une concession faite aux Annamiles, car uous allons voir que, 
deux ans après, les circonstances ayant changé sans doute, Prea 
chey cher ha done le trène à sen fils au détriment du Pre heo Jen 
fait roi soang. 2 

Les Somre forment une tibu particulière qui habite le platcau 
ondulé qui s'étend au nord d'Angeor. 
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il abdiqua «de nouveau» en faveur de son fils, qui‏ 
fut fait roi snang à Oudong,‏ 

IL puit le nom de Preë bat somdach sdach prea 
reachea angca prea srey thomea reuchea, etc. 

I eut un fils d'une femme nommée Cheat khisatrey. 

En 1634 (1712 A. D.), il eut un fils qui s'appela 
Chan ملمام‎ Cha. I eut aussi un fils d'une femme 
nommée Srey bupha. 

Le roi ordonna aux Laotiens de rester à Ca Kan: 
avec lochna reachea sesthey. Les Laotiens ne vou- 
durent pas rester avec les mandarins du roi. Ils s'en 
fairent auprès du Prea keo fea, qui était son frère 
ainé, Celui-ci et Prea sr suconthor bat prea vong 
ne voulurent pas combattre les Laotiens, et ils s'e 
fuirent d'abord chez les sauvages, puis chez le roi 
annamite, 

. Prea reacheu angea pre srey thomea régnait. 

En 636 (1714 A. D.), le roi avait 25 ans, Prea 
ang tong, son frère cadet? en avait 23. Tous deux 
vinrent combattre le Prea keo يمقر‎ leur frère aîné, 
qui était aller chercher les Annamites, et Prea grey 
suconthor bat, qui avait pris des sauvages et des Lao- 











1 Ce n'était pas Le frère, mais 6ل‎ beau-fière du rof; on 0 rappelle 
que Preu hey hes tha avait donné s Al en mariage à Neue Er. 

4 Ce prince, qui n'avait été désigné un peu plus haut que comme 
Le parent de Prea chey che رلا‎ en serait done 6ل‎ is ou le gendre. 

La liste oficielle des rois du Cambodge est pendant toute cete 
période peu d'accord avec la Chronique. Elle fit régner Prea che 
cles th, quelle appelle Preu any Sar, de 1613 à 1634, et Le fait 
remplacer par Prea ang En, qui cst probablement le Pren مما‎ feu 
de ما‎ Chronique, et dont elle fat Le roï objuruch sous 6ل‎ tte de 
rex che ches معلا‎ 
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tiens et soulevé les peuples pour assiéger la ville 
du roi. 

Les deux princes combattirent pendant trois mois, 
puis, avec Neac Em, se rendirent à Srey ay juth- 
jea?. 

Le Prea keo fea, cette année-là, fût fait roi snang 
de son frère cadet à Oudong. 

En 1637 (1715 A. D.), 35* année de l'âge «du 
Prea keo fea, » Prea srey thomea et Prea ang tong, qui 
avait 24 ans, se rendirent à Srey ay juthjea. 

Le roi de Siam envoya Chau phnhea pol tep et 
Chau phnhea reach sophea vodey avec 1,500 hommes 
à Battambang pour faire la paix et ramener les 
princes. Le Prea keo fea s'y refusa. 

En 1638 (1716 À. D.), les deux Chaa phrhea 
siamois ramenèrent les princes à Srey ay juthjeo. 

Cette même année, Prea chey ches tha avait 55 
ans. 11 se fit bouze pendant cinq jours. 

Prea keo fea avait 36 ans. Il abdiqua en faveur 
de sa femme et se fit bonze pendant trois jours. 

Prea srey thomea fit ses adieux au roi de Siam et 
envoya en avant Prea ang tong pour soulever les 
peuples. Les soldats de Siam vinrent à Battambang 
et à Puthisat et soulevèreut les peuples. 

Alors Prea keo fea prit des Annamites et vint 
combattre. R blessa le prince « Prea ang tong ,» qui 


tale du royaume de Siam. Chacun dès “فوسف‎ 
it essayer de mettre le roi de Siam dans ses inté- 
les attaches annamites du Prea beo fes ou Nous En font 
Le ebté pour lequel vont prendre part les Siaunois. 
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alla habiter Prey Rusanh? et y attendre les soldats 
iamois. 

Prea srey thomea, en 1639 (1717 À. D.) avait 28 
ans. Le roi de Siam envoya Phnhea casa et Phnhea 
decha avec 5,000 hommes en barques. Le Pahea 
cha krey fat envoyé par terre avec 10,000 hommes 
et beaucoup de chefs. Le roi vint avee les soldats sia- 
mois. Prea ang tong sortit de Prey ensanh et entraina 
avec Jui les habitants des forêts pour aller combattre 
tous ensemble, Le roi combattit les Siamois embar- 
qués à Bonteay Mens. Une grande barque fut dé- 
truite et les Siomois retournèrent à Srey ay juthjea. 


La localité qui ent désignée 
es montagnes de la province 





2 Prey sigaifie افرط‎ en cambod£ 
ei doit être cherchée sans doute d 
do Pursat 

* Pro 
de Siam. Le port de ce nom 





occidentale du Cambodge situde sur lo bords du golfe 
jt alors l'entrepôt du commares de 











Cara) Ma lu Cambodge Bt aire Le vide devant 
l'invasion et appela les Aunamites à son aide. Ceux-ci envoybrent 
,500 hommes par terre et 3,000 bien équipés dans des barques. 
Les Siamois avañent sur erre des forces deux fois plus considérables 
que celles des allés et sur eau des forces quadruples. Mais ls mu 
quèrent de vives et furent contraints de battre en retrait après avoir 
فس‎ Leurs chevaux دبول ك‎ éléphants pour subsister, Leur fotte 
mouillée à Pontoama (eut incendiéo en parte par Les Annamites, 
qui commençaient à fire preuve de ete supériorité navele qu' 
ont toujours conservée depuis. Hamilton done quelques détail qui 
€ sont pas sans intérét sur Le commeree du pays : de son temps la 
soie grége valït un peu plus d'une pastre la livre chinoise 00 gr). 
les dents d'éléphaot moins de la moitié de ce prix le riz ne cote 
lait que 16 ls le pieul (Go kilogrammes environ. Il n'y avait que 
la viande et poisson dont va pât commercer sans l'autorisation du 
ro. Celui-ci était à sou tour tenu par les Annamites dus ue telle 
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Prea srey thomea et Prea ang long arrivèrent avec 
les soldats siamois dans le Khet Babor1. En 1640, 
(1718 A. D.) Prea srey thomea avait 29 ans et Prea 
ang tong en avait 28. Ils arrivèrent à Oudong avec 
les soldats siamois. Le Prea keo fea avait 38 ans. 
11 prit avec lui des soldats cambodgiens et anna- 
mites et partit pour combattre les deux frères cadets 
et les généraux siamois, Alors il demanda que les 
Wroupes siamoises retournassent dans leur pays, et 
il offrit des fleurs d'or et d'argent en gage de sou- 
mission au roi de Siam?. Les généraux siamois ame- 
nèrent de nouveau les princes. 
En 1644 (1722 A. D.), le Prea keo fea avait 42 
ans il abdiqua en faveur de son fils Prea ملام‎ 


dépendance qu'il ne pourait entrer en relation avec les étrangers 
rans leur permission. Hamilton rapporte aussi qu'il y avait à Cambo- 
dia — ces le nom qu'il donne à a espisle du pays —une colni 
de 200 métis d'Indiens et de Portugais nommés Topases, Ces ind 
vi nt complétement adopté les mœurs da pays. Un eapacin 











run des leurs qui était bigame. À la suite de cette aventure, fs à 
mandèrent des prtres plas olérants; mais aucun ميمه‎ se hasarder 
au milion d'eur. (Vey. Pinkerton, À gra collection of the best 
and most itereting veyager. Londres, 1813, .ا‎ VIIL) 

1 Sul de province située dans l'intérieur des terres 
nord de la précédente. 

* 11 st probable que l'issue définitive de Ia lutte ne fut point 
geo aux Anais qu Le rot Hilo (sy 
note précédente), et que le Prez bee fes fut obligé, pour conserver 
و‎ esaroune, de renomer ف‎ Flan qu l'avait placé au Le de. 
On va voir plus loin que es Anvamits essayèrent تمدام‎ reprises 
de s'en venger. Les anvalessiamoises relatent cette guerre en disant 
Chanyone-ti chassa les Annamites du Cambodge qu'il ren 
+ (Voy. Pallegoix, Le, ir. p. 93.) 
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qui avait 20 ans et qui fut fait roi snang à Ou-‏ 
dong?. 5‏ 

En 1647 (1725 À. D.), Prea chey chestha, qui était 
grand-père du roi, avait 65 ans et mourut ?, 

En 1651 (1729 À. D.), a7° de son âge, le roi 
offrit à son père de reprendre la royauté; celui-ci 
accepta. لآ‎ avait 4g ans et prit le nom de Prea reu- 
chea angea prea chey chestha hireach reamea, ete. Après 
7 mois, il abdiqua de nouveau en faveur de Prea 
sotha, son fils, qui fut roi snang 8. 

En 1652 (1730 À. D.), un Laotien, qui habitait 
le pays de Prea sot ba phnom et se disait inspiré du 
ciel, fit tuer beaucoup d'Annamites jusqu'au pays 
de Sañgon. Le roi le ft prendre. . 

En 653 (1731 A. D.), le roi annamite irrité 
envoya des soldats pour combattre. Le roi du Cam- 
bodgé se retira À Peam cring, dans la province de 
Sonthoc (v. les notes رد‎ p. 353, et 1, p. 847); les 
Annamites partirent et le roi revint à Oudong. 

En 1654 (1372 A. D.) le roi d'Annam envoya 
de nouveau des soldats pour combattre. Le roi se 





1 La list officielle des rois du Cambodge s'accorde ici avec lu 
Chronique pour la date de l'avénement au trône de co prinee qu'elle 
nomme preu ang Pren tha. 

5 برل‎ avait À co moment sci 






ns quece prince vivait complétement 
désintéressé des aires publiques, et trois ans que le Cambodge 
présentait co curieux spectacle de trois générations de rois virant 
en même temps et dont deux avaient renoncé volontairement à la 

3 I مالسو‎ que le Pre eo ea ne remonte un instant sur Le trône 
que pour s'honorer du tee el da nom qu'avait أ‎ longtemps portés 
son beau-père. 
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retira à Peam Crochan, province de Sonthoe, et 
quand les Annamites furent partis, il vint habiter 
Lovec. Prea chey ches tha était âgé de 52 ans. Il 
avait un éléphant blanc femelle. 

En 1658, il mourut. Prea srey thomea et Prea ang 
tong allèrent à Ay jutbjea” 

En 1659 (1737 A.'D.), Prea srey thomea sc fit 
bonze pendant deux mois. Il avait 48 ans. Il se fit 
encore bonze pendant dix mois. Prea ang tong, son 
frère cadet, fit élever une pyramide haute de 7 
brasses, recouverte de plomb et dorée. Il se fit bonze 
pendant huit mois. لل‎ avait 46 ans. لآ‎ se fit ensuite 
bonze pendant huit ans. 

En 1660 (1738 A. D.), Prea srey fit ses adieux 
et vint pour lire la paix avec le roi, qui s'y refusn. 
Prea srey s'arrêta au pays de Reach sema (v. note 2, 
p.35) 

Prea sotha avait 36 ans: il se fit bonze pendant 
trois jours 2, 

A 37 ans, le roi « Prea sotha» perdit touté con- 
fiance en sa femme Prea srey sochea; il se défiait 
aussi de Nenc sor, qui était Somdach prea ontey, de 
Neac Snguon, qui était Somdackh prea ches tha (v. note 

? I para résulter de ce fait que ces deux princes étaient retournés 
au Cambodge et avaient consenti à accepter Ja. domination de leur 
onvfrre. Mais leur soumission salt pas darer à l'égard de leur 
neveu devenu seul roi parle mort du Pres eo fn, et le pays, qui 
respirait depuis quelques années, a retomber de nouveau dans les 
dissensions etles guerres civiles. 

? La liste officielle des rois du Cambodge constate, cette même 


année, l'avénement an trône de Prezsrey thomea auquel elle denne 
le nom de Somdach pre sr thommorench. 
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3, p.346), et du Chan phahen Chan, qui avait le titre 
de Somdach botum reachea , tous les trois ses frères. 
1 vint s'établir à Phnom penb et envoya des émis- 
saires pour tuer ces quatre personnes. 

Les trois princes soulevèrent les peuples de Lo- 
vec. Le roi Prea sotha leva des troupes et combattit 
Prea outey. لآ‎ fat vainqueur et reprit les peuples. 

Prea ches tha et Prea botum reachea soulevèrent 
le peuple dans le pays de Ba phnom et poursuivirent 
Prea sotha avec des troupes. 

Prea sotha s'enfuit chez les Annamites. 

Prea srey ممصملا‎ et Prea ang tong entrafnèrent les 
hommes des forêts et soulevèrent tous les peuples 
du pays d'Angcor. 

Cette histoire s'arrête ل‎ 


On parle maintenant de Pre srey et de Prea ang 
tong. 
année Mosanh (1659-1737 A. D.), ces deux 

princes firent leurs adieux au roi de Siam, Des sol. 
Bts fürent embarqués ot partrent de Chantabong. 
Ils entrèrent à Kompot et à Gompong Somi. Pren 
ang tong vint à Néang Rong avec les hommes des 
forêts et suivit Preu srey qui était dans 16 pays d'An- 
gcor. Il traversa le fleuve et vint habiter dans la 
forêt de Ca Somrong Sen. 

Tous les parents du prince, hommes et femmes, 
vinrent Je rejoindre dans le Prek Somrong Sen ?. 





1 Port du Cambotige sur le golfe de Siam. 
# Province de Battambang. 
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Prea srey quitta le pays d'Angcor, vint au pays 
de Sonihoc (notes 2, p. 353, et 1, p. 347), puis, 
traversant, rejoignit l'autre prince à Sowrong Sen. 

Pre ang long emmena tous les princes à Oudong. 
أل‎ prit des éléphants, des chevaux et des soldats pour 
aller recevoir Prea srey, son frère aîné, qui était allé 
dans le pays de Trang. 

En 1661 (1789 A. D.), Prea ang tong, qui était 
frère cadet, Prea outey, ils de Preu srey chey ches 
la et frère de Prea sola, vinrent recevoir le roi à 
Chung Conchu. 

Le roi « Prea srey thomea» viat habiter à Phnom 
penh; sa famille et les mandarins vinrent le 
joindre. 11 se rendit à Oudong et régna de nouveau. 
IL avait 50 ans et prit le nom de Prea bat somdach 
pre« reachea angea prea srey thomea, ete. 

Prea ang tong fut fait obbojureach ! 








EN DO LIVRE CREME DE LA CUNONIQUE. 


1H ya ici une Ieune de plus de quarante années dans la Chro- 
rique, dont Le livre suivant commence à l'année 1705 (bre emmbod- 
gicune). L'histoire de cette période est assez fil À reconsitnee À 

le du Gia-dihk-thung-chi, des récits de voyages européens et de la 
Hits oficielle des rois du Cambodge. Nous croyons d'ailleurs quo des 
recherches plus minutieuses fuites dans les bibliothèques 
ambneront ln découverte de documents historiques qui comble- 
rat ane d'autres can nor, limite ne 
son dos époques plus anciennes auxquelles elles se rattachent. On 
à pu remarquer que le texto de هل‎ Chronique 'est composé que de 
arrations isolée rattachées tant bien que mal les unes aus autres. 
Rien ne prouve que cette compilation ne puisse étre complétée où 
que nous en ponétions même tous les éléments 
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MÉMOIRE 


SUR L'HISTOIRE ANCIENNE DU JAPON, 


D'APRÈS LE OUEX DEN TONG AO 


à DE MATOUAN-LIX !, 


PAR LE MARQUIS D'HERVEY DE SAINT-DENYS. 


Les immenses documents que nous ont laissés les 
écrivains chinois der siècles passés ont té et seront 
toujours هل‎ mine la plus féconde à exploi 
bien connaître, non pas seulement la Chine an- 
cienne, mais aussi l'histoire et la géographie des 
nations plus où moins rapprochées de leurs fron- 
tières avec lesquelles Les anciens Chinois furent eu 
relation. Parmi ces documents précieux il en est 
un qui demeure encore le plus riche, malgré les 
nombreux emprunts qu'on lui à faits. Je veux par- 
ler du Ouen hien tong hao, ou Recherche approfon- 
die des anciens monuments, ouvrage composé aù 
xt siècle de notre ère par Ma-touan-lin, le oritique 








* Lu à l'Académie des Inscriptions et Belles: Lettres, dans les 
séances des 20 octabre, 10 novembre, 17 novembre 1871. 
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le plus judicieux que la Chine ait possédé, selon 
l'appréciation d'un savant illustre, J.-B. Biot, dont 
la bienveillance paternelle fut le grand encourage- 
ment de mes premiers travaux. 

Le Père Cibot a puisé abondamment dans ce re- 
cueil, en oubliant de le citer; Visdelon y a pris ses 
Notices sur diférents peuples de la Tartarie: de Gui- 
gnes en a tivé le plus grand nombre des matériaux 
qu'il a mis en œuvre dans son Histoire des Hans, 
des Tures, des Mogols et des autres Tartares occiden- 
taux; Klaproth l'a feuilleté en vingt endroits pour 
composer ses Tableaux de l'Asie; Rémusat, enfin, 
nous a donné, dans ses Mélanges asiatiques, la tra- 
duction de courtes notices sur quelques peuples du 
Tibet_et de مل‎ Boukharie, également extraites du 
Ouen hien tong kao. Ce fonds inépuisable devant me 
fournir à moi-même aujourd'hui les documents 
nouveaux que je me propose de communiquer À 
l'Académie, il ne sera pas inopportun, je crois, de 
rappeler tout d'abord comment le savant sinologue 
que je viens de nommer en dernier lieu a jugé 
l'écrivain chinois et apprécié son grand travail. 

«La Recherche approfondie des anciens monuments, 
où collection d'extraits sur toute sorte de matières, 
dit Rémusat, est un des ouvrages les plus impor- 
tants et les plus curieux que les Européens puissent 
consulter, L'auteur suit l'ordre des temps et dispose 
chronologiquement, sans en changer les termes. 
tous les documents qu'il à recueillis. On ne peut 
«e lasser d'admirer limmensité des recherches 
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qu'il lui a fallu pour amasser tous ces matériaux, 
la sagacité qu'il a mise à les classer, la clarté et In 
précision avec lesquelles il les présente. On peut dire 
que cet excellent ouvrage vaut à lui seul une 
bliotbèque, et quand la littérature chinoise n'en 
offrirait pas d'autre, il vaudrait la peine qu'on ap- 
prit Je chinois pour 6ل‎ lire. 

«Le Ouen hien Long kao avait été commencé par 
un letiré du vin siècle, qui avait traité séparément 
de tous les sujets propres à former une vaste ency- 
clopédie; mais il s'était arrêté à Yan 755. Ma 
tounn-lin entreprit de revoir cette œuvre ébauchée, 
de la corriger, de l'amplifier, de la compléter pour 
l'espace de temps qu'elle embrassait et de la conti- 
muer dans toutes ses parties jusqu'en 1224; de 
sorte qu'il ÿ enferma la substance de toutes les con- 
naissances acquises par Jés Chinois, depuis Yao et 
Chan jusqu'à la dynastie des Song méridionaux, 
c'est-h-dire depuis le “كص‎ siècle avant Jésus-Chri 
jusqu'au xmn' siècle de notre bre. 

«Les vingt-cinq derniers livres de Ouen hien tong 
kao, qui en contient trois cent quarante-huit, sont 
consacrés à la description bistorique et ethnogra- 
phique des contrées connues des Chinois, en dehors 
de leur empire, et cette partie renferme une foule 
de notions intéressantes, sous tous les rapports les 
plus importants, et dans tout ce qui est relatif aux 
religions, à la législation, à l'économie morale et 
politique, au commerce, à l'agriculture, à l'histoire 
naturelle, à l'histoire, à la géographie physique et à 















SUR L'HISTOIRE ANCIENNE DU JAPON. 380 
aphie. On ne saurait trop regretter qu'on 
ne se soit pas encore oceupé d'exploiter celte mine 
précieuse, où toutes les questions qui peuvent con- 
cerner l'Asie orientale trouveraient leur solution, La 
traduction de cette géographie historique, avec les 
notes et les suppléments nécessaires, pourrait for- 
mer, il est vrai, quatre gros volumes in-4°. » 

Telle fut l'appréciation de Rémusat, qui s'était 
proposé d'entreprendre lui-même ce Jong travail, 
mais que d'autres occupations en délournèrent. Le 
vœu qu'il avait formé, je me suis ellorcé de l'ac- 
complir. J'ai entrepris هل‎ traduction in extenso des 
vingt-cinq livres ‘de Ma-touan-lin concernant les 
peuples étrangers à la Chine, persuadé que tout re- 
tranchement ou toute analyse pourrait supprimer 
des détails d'une importaneo éventuelle trâs-difficile 
à préjuger. Mon premier volume est sous presse. 
ILrenferme les notices consaerées à l'extrême Orient, 
partie presque entièrement inédite, car la section 
des régions situées à l'occident de la Chine est la 
seule à laquelle il ait été fait de nombreux emprunts 
par les savants que j'ai mentionnés. Le Japon oc- 
eupe naturellement une large place dans ce volume, 
et d'est un pays qui atlire maintenant l'attention 
universelle, Je vais me placer sur ce terrain pour 
comparer les documents recueillis en Europe jus- 
qu'à ce jour avec ceux que nous fournit Ma-touan- 
lin; où jugera par ce spécimen de l'intérêt que 
l'ensemble de mon travail pourra présenter. 

Un fait qui surprend tout d'abord, quand on 
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jette un premier coup d'œil sur la chronologie japo- 
naise, fournie originairement par Kempfér, adoptée 
par de Guignes et Klaproth et reproduite avec 
quelques corrections par M. de Rosny, c'est de voir 
qu'après avoir fixé au règne de Sin-bou ou Zin-mou, 
en chinois Chin-vou, l'an 660 avant notre ère, le 
commengement de la période historique, de l'his- 
toire véritable, selon l'expression de Klaproth, on 
ngus présente, durant une période de plus de mille 
ans (de 660 avant .ل‎ C. à 39 de notre ère) une 
série de souverains presque tous centenaires, régnant 
de Go à 80 ans en moyenne, et ne quittant parfois 
le trône pour descendre dans هل‎ tombe qu'après 
avoir compté 140 et même 150 ans parmi les vi- 
vants. Chin-vou meurt à 137 ans, selon les uns, 
ou 157 ans, selon d'autres. On veut bien conserver 
quelques doutes à son égard. Kb-an, en chinois Hiao- 
ngan, atteint 137 ans. Quatre de ses successeurs 
parcourent ensemble ne carrière de plus de cinq 
siècles. Si de tels exemples de longévité se rappor- 
taient à l'époque des patriarches, cela pourrait don- 
ner à réfléchir, Mois alors qu'il s'agit des contem- 
porains de Cyrus, d'Alexandre, et même de Cons- 
tantin, on éprouve quelque chose de plus que des 
doutes, et l'on a peine à se contenter de cette expli- 
cation, donnée sous forme de note, que le Japon 
soit une contrée dans laquelle il existe beaucoup de 
vieillards, 

L'idée qui vient immédiatement à l'esprit, c'est 
que Ja trace d'an bon nombre des vieux souverains 
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du Japon s'étant perdue, on a يقل‎ pour combler Les 
lacunes laissées par eux dans l'histoire, prolonger et 
souder l'un à l'autre les règnes dont le souvenir 
s'était conservé. Klaproth avait évidemment ce 
soupçon quand il écrivait : «De 660 avant .ل‎ C. 
jusqu'à l'an 400 après cette époque, où pendant 
une suite de 1060 ans, l'histoire du Japon ne 
compte que dix-sept empereurs, nombre trop peu 
considérable pour un si grand espace de temps.» 
Mais ce qui n'était pour Klaproth qu'une hypothèse 
très-vraisemblable, Ma-touan-lin nous le démon- 
trera comme une réalité. 

L'écrivain chinois relate exactement toutes les 
ambassades envoyées par le Japon à la Chine; il 
nomme les princes dont elles apportaient l'hom- 
mage où le tribut, sans négliger de consigner les 
dates. [1 nous suffira donc de vérifier sil ÿ a con 
cordance entre 16 souverain qu'il mentionne et celui 
que la chronologie adoptée par les japonistes in- 
dique comme régnant à la même époque. Nous ne 
pourrons, il est vrai, porter ee mode d'investigation 
plus haut qu'au n° siècle de notre ère, parce: que 
Ma-touan-lin ne signale l'ambassade d'aucun mikado 
avant l'aù 107, mais nous tomberons عل‎ moins 
très-heureusement, dès le début de nos recherches, 
en constatant que la chronologie des centenaires 
indique, précisément à cette date, le règne d'un 
prince âgé déjà de 1 17 ans (Kei-hé, en chinois King- 
hang, qui devait en vivre 140), sans mentionner en 
aucune sorte le souverain Ghoniching, celui qui en- 
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voyait l'ambassade de l'an 107, et dont Ma-touan- 
Jin nous a conservé le nom. 

La dissemblance entre ces deux noms de King- 
hang et de Chouiching est telle, qu'elle semble bien 
écarter a priori toute pensée de les identifier. J'ai 
prié cependant le professeur de japonais à l'École 
des langues orientales de vouloir bien vérifier si 
Keiké ne serait pas désigné dans les annales du 
Japon par quelque titre ou dénomination secondaire 
pouvant expliquer ici un désaccord qui ne serait 
qu'opparent, Sa réponse m'a prouvé qu'il n'y avait 
pas de confusion possible-et qu'il s'agissait bien de 
deux empereurs différents. 

La transformation des noms propres qui ont 
passé d'une langue dans une autre, et particulière 
ment dans la langue chinoise ; est souvent une cause 
d'embarras séricux. On songe d'abord à se gard 
des équivoques, et l'on hésite ensuite à se servir 
soi-même, ou de la forme chinoise, forme parfois 
bien déguisée, ou de l'orthographe adoptée par les 
spécialistes de la langue à laquelle les noms propres 
partiennent, orthographe qui ne laisse pas d'of: 
t aussi des variations. À l'égard des noms japona 
qui vont se présenter dans ce mémoire, je n'aurais 
pas toujours la liberté d'opter entre ces deux mé- 
thodes, puisque le texte de Ma-touan-lin nous ré- 
vélera des personnages nouveaux, inconnus par 
conséquent sous d'autres noms que ‘ceux que l'au- 
teur chinois leur donne. Cette considération, jointe 
au désir de procéder avec ne certaine unité, me 
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fera désigner ici par leur dénomination chinoise 
les souverains japonais dont il sera parlé, sauf à 
modifier ce système?, s'il y a lieu, dans un corps 
d'ouvrage imprimé, avec éclaircissements et notes. 
Cette réserve étant faite, je reprends la confronta- 
tion du texte de Ma-touan-lin avec celui de Ja chro- 
nologie établie, et j'arrive à un second exemple qui 
n'a pas besoin d'être commenté. 

L'impératrice du Japon appelée en chinois Pé-mi- 
hou monte sur le trône au commencement du 
in siècle, ct envoie plusieurs ambassades à la cour 





١ L'orthographe qu'il vonvient d'adopter pour roprésonter Les 
prononciations d'une langue dépourvue d'éléinents alphabétiques, 
comme est a langue chine ent elle-même do sérieuses if. 
culs. Chaque sinologue a la sicune et quelquefois en a plusieurs, 
مع‎ qui, etre autres inconvénients nombreux, offre celui de rendre 
méconnaissable pour toute personne étrangère à la philelogio chi- 

dire pour la grande majorité des lecteurs) tel nom de 
où el nom de lieu suivant qu'il est mentionné par tel 
Les Portagais, lo » es Allemands ont ortho 
graphié selon le génie de leur alphabet; quelques savants ônt mé. 
laugé ces diférents systèmes; on a voulu marquer tous es accents 
أن‎ toutes Les, intonations de la langue parléo et peu à peu l'on est 
arcivé à uno orthographe très-compliquée, tbs-peu française, dont 
de n'apprécie point l'utilité. 

Penamine à je dits cat quon des prie de ma tn 
duetion de Mwiouan-lin, afin de justifier وا‎ méthodo de transerip- 
tion à Haquelle je me suis arrété. En attendant, 16 locteur est pré- 
venu que l'orthographe suivie pour l'impression de co mémoire est 
elle du dictionnaire de Basile, non que cette orthographe me pa- 
8 devoir être acceptée sans aueuno rectification, mais 
qu'elle a du moins, dans son ensemble, l'avantage d'être à a fois la 
lus simplo el plus propre à donner approximativement, dans uno 
publiendon française, une juste idée des prononciations que les 
Glinois attachent à Jeurs carnetères. 
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de Chine. Sur ce premier point, accord complot.‏ 
Mais la chronologie que nous exminons fait vivre‏ 
et régner limpératrice Pi-mi-hon jusqu'à l'an 269,‏ 
en lui concédant une longévité de 100 années, et‏ 
d'est ici que l'auteur du Ouen hien tong kao nous‏ 
apporte victorieusement la lumière si nette de ses‏ 
indications précises.‏ 

«La huitième année (chinoise) écking-chi, écri 
il, d'estä-dire l'an 246, comme le gouverneur 
Ouang-ki venait d'entrer en fonctions (à Tafang), 
d'impératrice Pémi-hon, qui avait des différends avec 
le roi du royaume de Keou-non, appelé Pi-mi-kong, 
envoya au chef-lieu du gouvernement de Taïfang . 
afin d'exposer les motifs de la guerre engagée entre 
elle et son voisin. Alors il y eut un ambassadeur 
chinois qui partit avec sa suite pour notifier à l'im- 
pératrice Pi-mi-hon les volontés de l'empereur. 
Quand cette impératrice mourut, un prince lui suc- 
céda mais le peuple n'étant pas satisfait, la guerre 
civile éclata. On prit pour impératrice_ une jeune 
fille de la raco de Pi-mikou, appelée Yya et âgée 
de treize ans. Ensuite Ja paix fut rétablie dans tout 
le royaume. La nouvelle impératrice nomma des 
ambassadeurs pour reconduire les envoyés chinois 
et pour offrir en même temps, comme présents, 
des eselives des deux sexes, des perles, des pierres 
précieuses de couleur verte appelées ta-kin-tchu, et 
aussi diverses étolTes de soie rayée de plusieurs cou- 
leurs. 

«Sous le règne de Vou-ti, des Tyin, au com- 
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mencement des années taï-chi (vers 265), il arriva 
encore des ambassadeurs {de cette impératrice Yyu) 
avec des présents. Ils étaient accompagnés de deux 
interprètes. » 

Ainsi, les envoyés chinois qui s'étaient rendus au 
Japon, l'an 246, porteurs de lettres de l'empereur 
de Chine à l'impératrice du Japon Pi-mihoa, furent 
reconduits et accompagnés dans leur pays par les 
soins d'une autre impératrice qui venait de rempla- 
cèr Pimihou sur 16 trône. Cette nouvelle impéra- 
trice envoyait encore des ambassadeurs dix-huit ans 
plus tard. Tout ce dernier règne est omis dans la 
chronologie des japonistes; qui n'a pas même re- 
cucilli Le nom de l'impératrice يعولا‎ mais qui ne 
s'embarrasse pas de prolonger le règne précédent 
jusqu'à l'époque où elle tient le nom d'un sueces- 
seur, 

Ge successeur, c'est Wézin, en chinois Yng- 
chin, À qui les dieux et la chronologie accordent 
une vie de 111 ans. Il a pour héritier Jinte, qui 
ne vit qu'un an de moins que son père et gouverne 
87 ans. 

Une remarque qui serait assez curieuse à noter, 
si Ja généalogie de ces mikado pouvait être prise au 
sérieux, c'est qu'ils se seraient tous mariés bien 
tard, où que la longévité dont jouissaient les pères 
aurait bien rarement accompagné les aînés de leur 
race, car, en cherchant, par un.calcul très-simple, 
à quel âge chacun de ces souverains japonais voit 
moître le futur héritier de son trône, on trouve 
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constamment les chiffres de 80, 86, 88, et même, 
une fois, celui de 106 ans. 

din-te est, du reste, le dernier des princes cen- 
tenaires, au nombre de treize, que l'on rencontre 
durant un laps de 1,059 ans. Il meurt en 399, et, 
dès lors, la longueur des règnes n'oflre plus rien 
d'extraordinaire, ce qui révèle plus de suite dans 
la tradition, Ne croyons pas cependant que la tra- 
dition japonaise s'accordera toujours, à partir de 
celte époque, avec les indications chinoises. L'in- 
termitlence des renseignements puisés par Ma- 
touan-lin dans les relations des ambassades japo- 
naises reçues à la cour de Chine ne nous permet 
de contrôler que de loin en Join les documents 
d'une autre source; mais, fout incomplet que soit 
ce mode d'investigation, il ne laissera pas de nous 
fournir encore, jusqu'au "ند‎ siècle, des résultats 
analogues à ceux que je viens de rapporter. 

En 416, dan et 425, des ambassades japonaises 
arrivent à Ja cour de Chine, envoyées par l'empe- 
reur du Japon que les Chinois ont appelé l'empereur 
Tsan. Ma-touan-lin en fait mention, sans contredire 
encore la chronologie des japonistes, puisqu'elle 
place l'avénement de l'empereur san au commen- 
cement de l'année 412. Mais les annales chinoises 
nous apprennent en outre que, l'an 430, l'empe- 
reur Tsan, étant mort, eut pour successeur son frère 
cadet appelé clin, lequel envoya notifier son avé- 
nement à J'empereur chinois Ouen-té; puis, que 
l'empereur Ychin étant mort à son tour, la vingtième 
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année youen-hia, c'est-h-dire l'an 44h, l'héritier de 
ce prince, appelé Toi, imita l'exemple de ses prédé- 
cesseurs, envoyant des ambassadeurs, offrant des 
présents et notifiant les titres qu'il avait pris. Pour 
Ja chronologie actuellement admise ces deux règnes 
n'ont point laissé de trace; l'empereur Tran règne 
toujours. 

Ce n'est pas tout, Nous arrivons à l'année 463. 
L'empereur Tsan est mort enfin, et la chronologie 
en question lui a donné l'empereur Vou pour suc- 
cesseur; mais le Ouen hier long kao, en relatant 
le séjour à la cour de Chine de deux ambassades 
japonaises, l'une de l'année 468, et l'antre de l'année 
478, spécifie nettement que si la seconde apparte- 
nait on effet à cet empereur Vou, la première, 
celle de 463, avait été envoyée par son frère aîné 
l'empereur Hing, qui avait occupé le trône avant lui 
et qui était mort en 477. Le règne de l'empereur 
Vou a donc subi dans la chronologie japonaise une 
extension en sens inverse de ceux qu'on vient de 
citer. L'époque en a été avancée pour combler le 
vide de l'empereur Hing, dont le souvenir était 
perdu. 

On m'a fait cette remarque que peut-être les Ja- 
ponais des siècles voisins de l'ère chrétienne ont eu 
des souverains auxquels le titre de mikado n'a pas 
été officiellement reconnu, et qu'ils ont pu omettre 
volontairement de les inserire dans la chronologie 
impériale, en continuant de mentionner le dernier 
souverain dûment reconnu, jusqu'à l'avénement de 
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son successeur également officiel. Le fait n'est pas 
impossible; mais il expliquerait comment l'obscu 
rité s'est produite à l'origine, sans diminuer l'inté- 
rèt historique qu'il y avait à la dissiper, Admettons 
que les choses se soient passées de la sorte; si les 
Japonais des temps modernes en avaient eu con- 
naissance, ils auraient indiqué des interrègnes, au 
licu de eréer des centenaires et d'accepter ensuite 
dé très-bonine foi ces phénomènes de longévité. Une 
chronologie de la Chine et du Japon intitulée Sin- 
sennenié, très-estiméo des Japonais, et dont j'ai فل‎ 
la communication à l'obligeance de M. de Rosny, 
accepte comme historiques les centenaires, Dix-sept 
recueils d'annales, que M. de Rosny a bien voulu 
consulter aussi, sont unanimes sur ce point. 
leurs, une preuve irrécusable de Ia croyance sincère 
des Japonais à ces existences séculaires se trouve 
consignée dans leurs chroniques, à propos du règne 
de Fng-chin (Wb-zin) qu'ils donnent pour successeur 
à une impératrice de cent ans, en le faisant vivre 
luimême plus d'un siècle, grâce aux lacunes que 
nous comblons. La chronique japonaise dit que ce 
prince avait un ministre appelé Kivou-noui, qui 
vécut 307 ans. Voilà donc un ministre qui l'em- 
portait encore de beaucoup sur son maître, et cela 
sans raison politique, par la seule vertu de son 
temps, Kempfer a supprimé ce détail, mais لذ‎ n'en 
figure pas moins dans le texte chinois que j'ai sous 
les yeux. 

Je ne fhtiguerai pas l'attention de l'Académie par 
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l'énumération des divers rapprochements que j'ai 
pu faire et qui seront consignés dans un travail plus 
étendu. L'exposé de vive voix en serait monotone, 
Je dirai seulement que le nombre des souverains 
retrouvés par la méthode indiquée est déjà de six, 
entre l'année 107 et l'année 670 de notre ère, et 
que la mention de l'un d'eux m'ayant été fournie in- 
cidémment par Ma-louanin, dans une autre notice 
que celle du Japon (celle de هل‎ Corée), je ne dé- 
sespèro pas, en poursuivant mes traductions, d'aug- 
menter encore peu à peu la liste de ces restitutions. 
Toutefois, comme la précision de l'écrivain chi- 
nois sur lequel je m'appuie est pour beaucoup dans 
le degré de confiance qu'il doit inspirer, je deman- 
derai, avant d'aller plus loin, la permission de 
donner quelques’spécimens de sa méthode, de son 
style, et de sa manière d'exposer Les faits. 

La notice sur le Japon commence par une des- 
cription géographique de ce pays, d'après l'ensemble 
des documents recueillis en Chine au temps de Ma- 
touan-lin. Elle dit ensuite que les relations entre 
le Japon et la Chine remontent à l'époque où l'em- 
poreur chinois Vou-ti, des Han, fit la conquête du 
Tehao-sien , en d'autres termes au second siècle avant 
3. G. L'auteur trace un premier tableau des mœurs 
et de la civilisation japonaises, suivant Les renscigne- 
ments les plus anciens qu'il ait découverts, lesquels 
renseignements appartiennent, selon toute appa- 
rence, à l'époqne qu'on vient d'indiquer. Ces anciens 
Japonais étaient tatoués sur le visage et même sur le 
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corps. Ils marchaïent nu-pieds, mangeaient avec 
les ;doigts ct n'avaient pour armes que des lances, 
des'ares en bois et des flèches garnies d'un os pointu 
au lieu de fer, Ils ne possédaient ni bœuf, ni che- 
vaux, ni moutons, ni poules, et cependant ils éle- 
vaient déjà des vers à soie dont ils savaient tirer 
parti en tissant des étoiles de soie éerue. Îls buvaient 
des liqueurs fermentées, et enterraient leurs morts 
dans des cereucils. On remarquait déjà chez eux 
cette particularité ethnologique qui à été cons- 
té depuis à diverses reprises, à savoir que Les 
naissances des filles dépassaient sensiblement en 
nombre celles des garçons. 

Au second siècle de notre ère, des ambassades 
périodiques s'établissent; des voyageurs chinois pé- 
nètrent au Japon, et Ma-touan-lin nous donne l'iti- 
néraire très-détaillé de la route qu'on suivait au 
temps de l'empereur Onen-ti (27-238) pour se 
rendre de la cour de Chine à la capitale du Japon. 
Ges voyages amènent l'auteur à parler des pays plus 
éloignés dont Les Japonais avaient connaissance, où 
que dos navigateurs chinois purent visiter. Il est 
question de sauvages complétement nus, de bar 
bares qui ont les dents noires, et aussi de nègres 
anthropophages. J'aurai plus tard à examiner Les 
notices spéciales que Je Ouen معنا‎ tong مما‎ leur 
aura consacrées. 

Chaque ambassade est relatée avec son contingent 
de faits nouveaux. Celle de l'an 601 apporte un 
tableau du Japon intéressant à comparer avec celui 
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qui comptait déjà sept où huit siècles. Ma-touan lin 
s'exprime ain 

«Après la pacification du pays de Téhin, la ving- 
tième année (chinoise) Haï-hoang du règne de 
Ouen-ti des Soui (601), le“roi du Japon, qui s'appe- 
lait de son nom d'honneur Ngomeï, de son prénom 
To-lisse-pi-kou, et de son surnom Ngo-peï-ki-mi, en- 
voya une ambassade à la cour. L'empereur [de 
Chine) ordonna que le fonctionnaire chargé de re- 
cevoir les ambassadeurs étrangers prit des informa- 
tions auprès d'eux sur tout ce qui concernait leur 
pays. Or, les ambassadeurs japonais rapportèrent ce 
qui sui 

«La première femme deleur rois'appelait Kémimo- 
houan. Le roi avait des concubines au nombre de 
6 à 700. Le prince héritier, son fils, s'appelait Li- 

11-0 ١ Dans leur royaume, il n'existait 
point de villes entourées de murailles. Les manda- 
vins de l'intérieur étaient de douze classes, dont 
voici les titres par ordre... (Suit l'énumération de 
cestitres, avec des détails minutieux sur les fonctions 
de chaque mandarin.) 

«Pour le costume, les hommes sont habillés 
d'une sorte de jupe courte, avec un petit vêtement 
supérieur à manches étroites. Leurs chaussures res- 
semblent à des sandales de paille; ils les vernissent 
et les attachent sur le dessus du pied. Les gens du 
peuple restent nu-pieds, pour la plupart. Il Jeur 
est interdit d'employer l'or ou l'argent comme orne. 
ment dans leur costume. كلل‎ ne portaient point de 
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chapeau, ils Jaissaient tomber simplement leurs che- 
veux sur les côtés de هل‎ tête; mais sous la dynastie 
(chinoise) des Soni(581- 617), leur roi a commencé 
à introduire l'usage de grands bonnets faits de très- 
riches étolfes, et ornés de fleurs d'or et d'argent 
ciselé. Les femmes attachent leurs cheveux der- 
rière la tête. Elles sont vêtues, comme les hommes , 
d'une jupe et d'un habit court. Le vêtement infé- 
rieur est toujours garni d'ane bordure de couleur 
tranchante. 

«Les Japonais fabriquent des peignes en bois de 
bambou et aussi des nattes de paille tissée, entremê- 
ant à la paille des bandes de cuir qui forment à 
l'extérieur des rayures et des dessins de diverses 
couleurs, Ils ont des ares, des Aèches, des sabres, 
des lances, des atbalètes et des haches d'armes. 
Gependant ils ne font pas la guerre. Dans les récep- 
tions à la cour, le roi expose seulement ses armes 
do cérémonie. 

«Les homicides, les brigands et les adultères sont 
tous condamnés à mort, Le voleur doit payer une 
indemnité proportionnée à la.chose volée. Sil ne 
peut pas s'acquitter, il paye de sa personne; il est 
réduit en servitude. Les autres crimes et délits sont 
punis par l'exil et la bastonnade, Pour savoir si un 
acousé est coupable, quand il refuse d'avouer, on 
Jui donne la question en lui servant les genoux entre 
deux morceaux de bois, ou bien en lui sciant le der- 
rière de la tête avec la corde d'un are tendu. Quel- 
quefois on jette un caillou dans de l'eau bouillante 
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et on lui ordonne de l'en retirer. On pense que, sil 
est coupable, sa main se trouve endommagée. 
D'autres fois on met un serpent au fond d'une er 
che où vase profond, et l'on ordonne à l'accusé de 
le saisir pour l'en arracher, dans l'opinion que si 
cet accusé est coupable il ne manquera pas d'être 
mordu par l'animal venimeux, » 

Ainsi nos ordolies du moyen âge existaient au 
Japon dans le vi siècle. 

Je continue de citer Ma-touan-lin : 

«Un grand nombre d'hommes et de femmes ont le 
dos parsemé de tatouages noirs; leur visage même est 
souventtatoué. Les habitants plongent dans l'eau pour 
pêcher, Ils ont aussi des cormorans dont le cou est 
entouré d'un petit anneau, et ils les dressent à عام‎ 
cher pour eux du poisson. De cette façon, ils pren 
nent en un jour plus de cent poissons. Leur naturel 
est simple et droit, Leurs mœurs sont policées. Les 
femmes sont en plus grand nombre que les hommes. 
Il ne se fait point de mariage entre les personnes 
qui portent le même nom de famille, Les garçons et 
les filles se marient par inclination. La nouvelle 
épouse, en entrant dans la maison de son mari, 
doit traverser un feu allumé. Ensuite elle peut se 
rapprocher de son époux. 

«Les morts sont enfermés dans un double cer- 
eueil. Les parents et Les amis viennent rendre visite 
au défunt, en chantant et en dansant. La femme, les 
enfants, les frères prennent le deuil avec de la toile 
blanche. Les nobles ne font les funérailles qu'au 

0 
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bout de trois ans. Les gens du commun choisissent‏ 
un jour par de sort, ct enterrent le mort aussitôt‏ 

«Pour la musique, ils ont des luths à cinq cordes 
et aussi des flûtes. Ils n'avaient point d'écriture; ils 
gravaientseulement (certaines marques) sur du bois, 
ct faisaient des nœuds sur des cordes; mais, pour 
étudier la religion de Fo, ils firent venir des livres 
bouddhiques par le royaume de Pe-tsi (en Corée), et 
d'est ainsi qu'ils commencèrent à connaitre les ca- 
ractères de l'écriture chinoise.» 

La relation des anibassadeurs japonais se termine 
par des détails sue un volcan et sur l'histoire natu- 
relle de leurs iles. 

Maouanilin ajoute : 

«La troisième année (chinoise) tœnie (607), le 
oi To-lisse-pi-kou envoya encore une ambassade avec 
des: présents. L'ambassadeur dit : Mon maître a 
appris que le Fils du Ciel (l'empereur de Ja Chine), 
qui est un saint de l'Occident, s'attache à propager 
le bouddhisme. C'est pourquoi il nous a envoyés, et 
avec nous quelques dizaines de religieux chargés de 
s'instruire dans la doctrine de Fo.» 

Ge saint de l'Occident, c'était Yang-ti, des Soni, 
bien plus préoccupé de la guerre ct de ses plaisirs que 
de propager la religion de Bouddha; mais le Japon, 
qui dès lors embrassait avec ferveur le bouddhisme, 
se tournait vers le pays d'où ce dogme lui était venu, 
comme vers la source de toute sainteté et de toute 
lumière. 11 est eurieux pour nous de noter cette in- 
troduction simultanée au Japon de l'écriture et du 
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bouddhisme, Nous verrons bientôt que l'histoire an- 
cienne du Japon pourrait bien s'être perdue par le 
fait même de la domination du bouddhisme, et ce- 
pendant c'est aux écrits d'un prêtre bouddhiste que 
nous devons précisément aujourd'huide laretrouver. 

«La première année (chinoise), yong-hi, de هل‎ dy- 
nastie des Song (984), continue plus loïa Ma-touan- 
lin, un bonze japonais, appelé Tao-jen, vint, par 
mer, avec cinq de ses disciples, offrant des vases de 
cuivre de plus de dix formes différentes. Ce bonze 
portait des vêtements de couleur verte. 11 disait se 
nommer de son nom de famille Teng-youen et être 
le fils d'un mandarin Tehin-lien, ce qui est, au Japon, 
le titre des mandarins du cinquième rang. 1ل‎ écrivait 
parfaitement bien, mais il ne savait pas la langue 
parlée. Quand on l'interrogeait sur les choses de son 
pays, il répondait en écrivant. L'empereur le fit 
comparaître devant lui, le trait avec honneur et 
lui donna une robe de soie pourpre foncé. Ayant 
appris par ce religieux que c'était la même famille 
qui avait fourni tous les rois du Japon, par une con- 
tinuelle hérédité de siècle en siècle, ct que tous les 
fonctionnaires se transmettaient de même leurs 
fonctions de génération en génération, il dit à ses 
aninistres : « Cette ile est habitée par des barbares, et 
cependant un bonheur perpétuel accompagne les 
générations de ses rois. Des générations de ministres 
Sy succèdent de même, en formant une chaîne 
ininterrompue. C'est la doctrine des sages de l'anti- 
quité. Dans le royaume du Milieu, le règne des 
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Tang a été de courte durée. Les villes qui leur 
obéissaient se sont divisées. Cinq dynasties, après 
eux, n'ont fait que passer. IL y a قل‎ de quoi s'afli- 
er.» 

LS Japon possédait déjà beaucoup de livres 
chinois). Le bonze Tao-jen y ajouta le livre Hiuo 
king, ou de la piété filiale, ainsi qu'un autre ouvrage 
plus récent composé sous Le même titre par la dame 
Tching, de la famille impériale des Tang. Il gardait 
précieusement ces deux livres avec une enveloppe 
de soie rouge, des attaches d'or et un rouleau de 
cristal, Tao-jen demanda en outre un exemplaire 
imprimé des prières du Tibet, que l'empereur Jui 
fit donner. Au commencement de la seconde année 
chinoise) yong-hi (985), cet étranger s'en retourna 
dans son pays sur un bateau marchand de Ning-haï, 
du département de Taï-tcheou, dans le Tche-hiang. 
Or, parmi les écrits que laissa Tao-jen on a conservé 
celui-ci... » (Suit l'importante relation de Tao-jen 
qu'ilsuffira certainement de faire connaître pour jus- 
tifier la confiance de Rémusat dans les ressources 
du Ouen hien houng .مما‎ 

Cette relation commence par une description du 
Japon, la troisième que Ma-touar-lin ait recueilli 
pour une période de mille ans. Je ne m'y arrête pas, 
et j'arrive au point qui nous intéresse. 

‘Tao-jen écrit donc: « Le nom que porte la famille 
régnante du Japon est Ouang (un nom chinois, soit 
diten passant). Depuis soisante-quatre générations, 
cette famille occupe héréditairement le trône. 7 
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«La généalogie des souverains du Japon estétablie 
comme ci-après : 

«Le premier qui régna s'appelait Tien-yu- échong 

tcha;s 

«Le second qui régna s'appelait Tien-tai-yun 

&un; 

«Et ensuite, tous leurs successeurs continuant de 
prendre le titre de سن‎ (en chinois : vénérable ?) 
au lieu du titre de سبلم‎ (le maitre), porté par Le pre- 
mier souverain, il y eut : 





Tien-pa-tchong-yun (sun, 
Tien-jin tsun, 

Tan-po tsun, 
Ouan-hoen tsun, 
Litsa-hoen tsun, 
Koue-hia-tohoui tsun, 
Ko-kong-hoen tsun, 
Tsin-tcheou tsun, 
Mien-tehong-kien tsan , 
Kone-tehang-li tsun, 
Tien-kien tsun, 
T'ien-ouan tsun, 
Fou-ming-tehu tsun, 
Yatchoang-ta teur, 
Sou-tsien-ou tsan ; 





2 Tan (LS) on mere chi quant AL. de Ru 
ant en japon œ né, Co fu م1‎ désigne heecque des 
membre ol il régrats دول‎ grands signes dela période 
aie du Japon. Quelques date eux ont égue 

ind entr autres Kage-debnyé-it le 
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Tien-tchao-ho-chin tsar , 
T'ehing-tsat-ou-chin.-len -jé-tien-ya-soui-eul 

tan, 
Tien-nien {sun , 
Nien-lien tsun. 


«En tout treize générations {et vingt-deux souve- 
rains) qui résidèrent à (ou au pays de) Tolo-te. » 

Je donne ici la prononciation chinoise; je revien- 
draï tout à l'heure sur l'identification de ce nom de 
lieu. 3 

«Le quatrième ls de Nian-lien (le dernier des 
viigt-deux souverains ci-dessus mentionnés) appela 
Clin-voa tien-hoang. Quittant son palais de Teho-tse 
(Tého-tse kong), اذ‎ savança dans l'intérieur et مد‎ sa 
résidence au palais de Kiang-youen,. dans le Ta-ko- 
tcheou. La première année de son règne fut l'année 
hiayn du trente-quatridme ملم‎ chinois (666 av. 
JG). À la suite de ce Chin-vou, Sin-bou, ou Zin- 
mou, selon les modernes Japonais, Tuo-jen donne 
une liste des mikado ses successeurs, jusqu'à l'an 
984, à peu près identique à celle que Kæmpfer 
nous a fait connaître, c'est-à-dire avec les mêmes 
centenaires ct par conséquent les mêmes lacunes. 
Nous aurons à nous rendre compte de cette confor- 
mité d'erreurs; mais il convient dès à présent d'a- 
border la question des temps antérieurs à Chin-vou, 
dont nous n'avons encore rien dit. 

La chronologie adoptée jusqu'ici, qui fait. com 
mencer les temps historiques avec Chin-vou, place 
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au delà de ce premier Tien-hoang, ou mikado, deux 
dynasties ou plutôt deux séries de demi-dieux, ap- 
pelés Esprits célestes et Esprits terrestres, qui n'au- 
raient pas régné moins de cent millions d'années, 
et dont Chinaou serait descendu. Les esprits cé- 
lestes sont au nombre de sept, les esprits terrestres 
au nombre de cinq. Les trois premiers de tous ces 
esprits n'eurent point d'épouses; ils engendraient 
par de simples émanations du chaos. Leurs succes 
seurs prirent chacun une femme, mais la concep- 
tion n'eut lieu que par une sorte de contemplation 
mutuelle où par des moyens surnaturels que هل‎ dé- 
gradation des hommes ne leur permet plus de com- 
prendre. Le septième dieu finit par se soumettre À 
Ja loi générale de l'humanité. 11 en résulta la race 
inférieure des esprits terrestres, comprenant cinq 
générations, dont histoire fabuleuse pourrait bien 
renfermer des indications très-réelles, Toujours est- 
il. que le quatrième fils du dernier de ces esprits hu- 
manisés se trouva être Chin-vou Tien-koang, l'au- 
guste par excellence, le guerrier divin, عل‎ premier 
des mikado. 

La chronologie que nous avons entrepris de rec- 
tifier est d'accord avec celle du bonze Tao-jen pour 
placer le commencement du règne de Chün-vou où 
Zin-mou à Yan 660 ou 666 avant .ل‎ C., variante 
bien minime qui s'explique d'ailleurs par un calcul 
dont je crois inutile d'entraver ce récit!; mais où Ja 





2 Cette date, suivant M, de Rosoy, est donnée d'une manière pré- 
iso dans les historiens japonais, qui sont tous d'accord à cet égard. 
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différence est grande entre ces deux sources de ren 
seïgnements, c'est que la première arrête le point 
de départ des temps historiques à l'an 660, par cela 
même qu'elle ne nous montre au delà qu'une my- 
thologie extravagante, tandis que la version de Tao- 
jen, d'antant plus précieuse qu'elle est exempte de 
merveilleux, nous fait connaître vingt-deux prédé- 
cesseurs de Chin-vou, inconnus depuis des siècles, 
nous dit où ils résidèrent, et recule ainsi l'histoire 
ancienne du Japon jusqu'à son véritable ancètre, 
dont elle nous permet de retrouver tout à la fois et 
l'âge et le berceau 

Zin-mou, dit la chronologie des japonistes, pré- 
tendait descendre en ligne droite de Ten-syd-dai-zin; 
en chinois Tian-thao-la-chin (le grand génie Tien- 
téhao), le premier des esprits terrestres, ce qui نوم‎ 
raissait une haute prétention quand il s'agissait d'une 
généalogie de 1,300,000 années, mais co qui n'a 
plus rien d'invraisemblable quand on voit avec Ma- 
touan-lin que ce personnage pourrait être tout sim 
plement son bisaïeul Jien-tchao-ho-chin, et n'avoih 
été séparé de lui que par un siècle environ. 

Le bonze To-jen déclare que soixante-quatre 
générations, en tout, se sont écoulées depuis le pre- 
mier de tous les princes japonais jusqu'à celui qui 





L'histoire de Zinmon commence à l'onnéo Hi-no-yétere (667 avant 
بل‎ C.); mais eo prince ne fut proclamé empareur, dans Le palais de 
Kashua-baray que dans l'année hnc-tno-lri, laquello eorrespond 
A la disoptième année de l'empereur de Chine Hocouang (60 av. 
ac) 
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régnait en 984, époque où il écrivit sa relation; il 
ajoute que treize de ces soixante-quatre générations 
appartenaient aux vingt-deux ancêtres de Chin-vou 
qu'il a nommés, d'où il résulte que, de Chin-vou au 
mikado régnant en 984, le nombre des généra- 
tions devait être de cinquante et une. Le caractère 
للك‎ chi, «génération,» dont il fait usage, s'en- 
tnd particulièrement dans le sens de la durée 
moyenne d'une génération humaine, évaluée à 30 
ans, selon l'interprétation du dictionnaire de Kang- 
li où Dictionnaire de l'Académie chinoise. Pour 
gnifier proprement une génération de père en fils, 
les Chinois ont une autre expression qui est le ca 
ractère 44, tai. 11 est aisé, d'ailleurs, de vérifier 
que Tao-jen a pris le caractère chi dans son accep- 
tion d'un laps de 30 années. ال‎ sufit pour cela de 
diviser par 51 l'espace de temps écoulé depuis 666 
avant J. C., date précise tirée de l'histoire chinoise, 
jusqu'à l'an 984, époque où s'arrête la notice, Le 
quotient de cntte division donne précisément, à 
deux ans près, le chiffre 51, qui sert de preuve. 
Maintenant, si nous employons Le même calcul, en 
lo’retournant, pour apprécier Le temps qui a dû علو‎ 
couler durant ces treize générations antérieures à 
Chinvou, dont Tao-jen ne précise pas la durée; en 
d'autres termes, si nous multiplions le nombre 13 
par le nombre 30, nous déterminerons nécessaire- 
ment la date approximative à laquelle Tao-jen a en- 
tendu fixer l'avénement du premier souverain japo- 
nais. 
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Et remarquons, en passant, que toute discussion 
sur هل‎ valeur du mot chi serait ici sans importance, 
puisque nous avons employé une mesure égale 
pour chercher l'inconnu. par le connu. 

On, le nombre 390, que nous trouvons, addi- 
tionné avec le nombre 666 déjà connu, nous porte 
à l'an 1056 avant J. C., c'est-à-dire au règue de 
empereur chinois Kang-ouang, le troisième des 
Tcheou, un demi-siècle environ après l'émigration 
en Corée de Ki-te, ce prince de la dynastie dé- 
chue des Yn, qui fonda le royaume de. Tehao-sien 
et civilisa les peuples à moitié sanvages de sa pa- 
rie d'adoption. Ce simple rapprochement n'est-il 
pas remarquable et ne donne-til pas à penser déjà 
que le fondateur de la monarchie japonaise pour 
rait bien avoir été l'un de ces princes fuyant la 
Ghine avee Rise, à la chute de la dynastie des Yn, 
peutêtre même un prince de la famille de Ki:se, 
ce qui expliquerait comment les souverains du Ja- 
pon ont pu compter les premiers empereurs de In 
Chine parmi leurs auteurs, puisque Ki-tse en des- 
cendait? Plus d'une considération vient à l'appui de 
cette idée, non-seulement la coïncidence des temps 
et l'exemple du mouvement d'émigration vers "ل‎ 
rient donné par Ki-ise, mais ces noms et ces titres, 
évidemmeut chinois, portés par les premiers con- 
quérants et introduits par eux dans la langue très- 
différente des indigènes. Le premier de tous وى‎ 
contente du titre de tchu (le maître); ceux qui le 
suivent s'appellent معن‎ (le vénérable), jusqu'au jour 
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où, par une progression croissante, Chin-vou prend 
le titre de tien-hoang (l'auguste du ciel), calqué sur 
la dénomination de fils du ciel, adoptée par les em- 
pereurs chinois, Daï n'est autre chose que tai (maxi- 
mus); le nom de Ouang, que Tao-jen nous dit avoir 
êté de tout temps celui de In famille régnante, est 
un des cent noms primitifs de la nation chinoise. 
Chin-vou (le guerrier divin), nom significatif en chi- 
nois et parfaitement approprié à celui qui le porte, 
est devenu Zin-mou en japonais, mais sans y conser. 
ver aucun sens. Ki-tse enseigna aux Coréens l'art 
d'élever les vers à soie, et nous voyons, dans les ré. 
cits de Ma-touan-lin, que les plus anciens Japonais 
dont il ait eu notion le possédèrent. L'usage chi- 
nois de porter le grand deuil en toile blanche oxis- 
tait dès l'antiquité dans les deux pays. Il en était de 
même à l'égard de la prohibition du mariage entre 
les familles du même nom, témoignage d'autant 
plus caractéristique que les peuples’autochthones de 
la Corée, placés entre le Japon et la Chine, prati- 
quaient une règle toute contraire, ainsi que le 
Ouen hien tong مما‎ en fait foi dans la notice sur 
16 royaume de Kao-kiu-li, Enfin on remarquera cette 
hérédité instituée pour toutes les hautes charges de 
l'empire, à l'instar de la royanté, et cette organisa- 
tion féodale qui dénoto si bien les monarchies d'in- 
vasion, si je puis me servir de ce terme, c'est-à-dire 
celles où les conquérants créent la noblesse au 
profit des familles de Jeur race. Les institutions se 
perpétüent au Japon comme à la Chine; c'est en- 
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core un symplôme d'origine commune, et l'un des‏ 
membres de cette Académie m'assurait qu'aujour-‏ 
d'hui encore une différence de type très-marquée‏ 
distingue Les nobles Japonais, qui ont beaucoup de‏ 
ressemblance avec les Chinois, des Japonais de la‏ 
classe populaire, issus de la population indigène.‏ 

L'opinion que je viens d'émettre était du reste 
celle de Klaproth. [1 manquait de preuves sufli- 
santes pour là consolider: il était même dans l 
reur sur un point que nous venons d'éclaircir. Ce- 
pendant il écrivait : «De Sin-bou ou. Zin-mou, le 
guerrier divin, qui est regardé comme le fondateur 
de la monarchie japonaise, descend la famille des 
Dairi; son nom indique un conquérant étranger. 
Zin-mou était vraisemblablement d'origine chinoise; 
cette conjecture paraît-d'antant plus fondée que les 
Japonais ne savent rien des événements qui, dans 
leur patrie, ont précédé l'arrivée de Zin-mou, et 
qu'ils remplissent le vide entre lui et la dynastie fa- 
buleuse des demi-dieux por les noms des premiers 
empereurs de la Chine, Ceux des anciens dairis 
sont aussi chinois, et non pas japonais, comme 
cela aurait dû être si leur famille avait été inc 
gène.n 

Si les documents consultés par Klaproth, docu- 
ments relativement assez modernes, ont intercalé 
des empereurs chinois entre Clin-vou et ses ancêtres 
immédiats, cost sans doute parce qu'après avoir in- 
venté les demi-dieux il fallut bien leur accorder 
la première place; mais l'identification des ocali- 
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tés de Ta-ho-tcheou, où Chin-vou transporta le siége 
de son empire, et du pays de eho-tse, où T'ao-jen 
nous apprend que les prédécesseurs de Ghin-vou 
avaient fixé d'abord leur résidence, achèvera, je 
crois, de nous éclairer sur l'origine de la monar- 
chie japonaise. Les présomptions qui atteignent un 
certain degré de probabilité ne sont pas loin de se 
changer en certitude. 

C'est ici l'occasion de signaler un fait curieux 
dont j'ai شل‎ la connaissance à la recherche de ces 
résidences japonaises. Les noms des villes et des di- 
visions territoriales du Japon sont exactement au- 
jourd'hui ce qu'ils étaient au x! siècle de notre ère, 
sinon pour la prononciation, qui échappe à mou 
examen, du moins pour leur forme écrite. Tao-jen, 
à la suite de sa chronologie, donne aussi, dans cette 
précieuse notice conservée par Ma-touandin, une 
description géôgraphique et statistique du Japon 
de son temps. Or, toutes les divisions qu'il indique 
et tous les caractères chinois dont il se sert pour sa 
nomenclature sont identiquement reproduits sur 
une carte moderne du Japon, dressée et imprimée 
par les Japonais. 11 ne reste plus, comme on le voit, 
qu'une vérification des plus simples à faire. Jo. 
cherche sur ma carte, et je constate tout d'abord 
que lo Ta-ho-tcheou cetterégion où Chin-vou alla s'éta- 
مقاط‎ en pénétrant à l'intérieur et après avoir quitté هل‎ 
résidence de ses pères, suivant les expressions de 
‘Tao-jen, c'est la province de Yama-to, dans la grande 
ile de Nippon où se trouve encore aujourd'hui la 
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capitale du Japon. M. de Rosny m'apprend, en 
outre, que le palais désigné dans la relation de 
Tao-jen par les deux caractères qui se prononcent 
en chinois Kiang-youen, et en japonais Kasiua-bar, 
figure dans les annales japonaises comme ayant été 
le palais de Zin-mou, le premier des mikado. Une 
concordance parfaite est donc établie sur ce point- 
.قل‎ Mais d'où venait Zin-mou? Dans quelle contrée 
avaient résidé ces vingl-deux ancêtres que nous re- 
s trouvons? Où était, en un mot, ce pays de Teho-se 
+ qui renfermait leur palaisi? Ma carte me le fait 
voir à l'instant, Cest la partie septentrionale de l'île 
de Kion-sion, sitaée juste en face des côtes de دل‎ 
Corée, au-dessus de la ville actuelle de Nagasaki, à 
l'endroit précisément où les iles de Jki et de Tsou- 
sima semblent tracer un passage à travers le détroit 

qui sépare la mer de Chine de la mer du Japon. 
Toutes les probabilités ne sont-elles pas réunies 
pour nous indiquer que le véritible fondateur de 
l'empire du Japon est arrivé par la Corée, qu'il ne 
pouvait être Coréen cependant, puisqu'à l'époque 
de Kise, dont il fut presque le contemporain, les 
Goréens étaient encore un peuple primitif inca- 
pable de rien entreprendre contre ses voisins; qu'il 
devait done, selon toute apparence, appartenir à la 
race chinoise, comme le civilisateur de la Corée 
qui vient d'être nommé; que lui et les siens s'éta- 


À Ba ho + SG AE, ce qu pont a jp al, 
ait de Res 


SUR L'HISTOIRE ANCIENNE DU JAPON. 417 
blirent d'abord dans l'ile de Kicu-siou, la première 
île considérable qu'ils aient rencontrée; qu'ils en 
soumirent les habitants, y jelèrent les bases d'une 
vilisation beaucoup plus forte que celle des popu- 
lations indigènes de l'archipel japonais, ct qu'ils y 
demeurèrent jusqu'au jour où leur descendant Chin- 
vou, franchissant à son tour le détroit qui Le sépa- 
sit de l'ile de Nippon, conquit cette ile en partie, 
transféra le siége de son empire dans la province 
de Yama-W, et mérita ainsi ce surnom de guerrier 
auguste sous Lequel s'est perpétué son souvenir? 
Ghin-vou était bien, du reste, le plus jeune de 
quatre frères, suivant Tao-jen, comme selon la 
chronologie des japonistes: mais Tao-jen ne dit 
point que ses trois frères aient régné avant lui, et il 
le fait connaitre pour le propre fils de WVien-lien 
tsun, 16 dernier des vingt-deux souverains qui rési- 
dèrent dans l'ile de Kiou-siou, et dont les règnes ne 
furent point, remarquons-le, de bien longue durée, 
puisqu'ils ne remplirent tous ensemble qu'une نام‎ 
riode de 13 chi ou 13 fois 30 ans, ce qui suppose 
une moyenne de dix-sept ans pour chacun d'eux. 
La chronologie fabuleuse ne compte que doure 
demi-dieux, dont les cinq derniers sont faciles à 
reconnaître pour les cinq derniers princes de la liste 
de Tao-jen antérieurs à Chin-von. Tout en divini- 
sant les ancêtres du premier mikado, la fable a 
donc perdu la notion de dix d'entre eux, et notam- 
ment des plus anciens. Les sept premiers sont 
oubliés, l'ordre de ceux qui suivent est interverti; 
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le dourième ancêtre, selon Tao-jen, Koue-tchang 
di tun (en japonais : Kouni-toko-talsino mikolo), est 
devenu le premier des esprils célestes, tandis que 
le huitième, Koue-hia-tehoui tun, est relégué au 
second rang. Les noms que l'on reconnaît sont déjà 
profondément allérés. Tout indique une distance 
Wès-marquée entre ces deux documents. Or, la re- 
lation de Tao-jen appartenant à Ja fin du x'siècle, 
on pont considérer comme relativement très-mo- 
dernes les inventions mythologiques substituées par. 
Jes Japonais eux-mêmes aux traditions historiques 
de leur pays. 

Une mythologie nationale n'a rien assurément 
qui surprenne, alors qu'un peuple primitif divinise 
des ancètres perdus dans la nuit de son berceau. 
Aüasi firent les Chinois pour les prédécesseurs de 
Yao et de Ghun. Mais il est plus étonnant de voir 
qu'un tel fait se produise après deux mille ans d'h 
toire véritable, et de découvrir ensuite des docu- 
ments authentiques antérieurs à l'époque où l'obs- 
قاس‎ a remplacé Je jour, À ce point de vue, les 
écrits que nous a conservés Ma-touan-lin me sem- 
blent mériter un double intérêt. 

Si nous voulons maintenant nous rendre compte 
des phases par lesquelles a dû passer le Japon pour 
dénaturer ainsi sa propre histoire, c'est encore ce 
même Ma-touar-lin qui se chargera de nous éclairer. 
de citais tout à l'heure la relation de l'ambassade 
envoyée à هل‎ cour de Chine en 607 par l'empereur 
du Japon Ngo-meï, qui déjà se montrait sectateur fer- 
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vent de la religion de Bouddha. Plus on avance, et 
plus l'influence croissante du bouddhisme se mani- 
fèste clairement, À partir de l'époque où Taojen est 
accueilli par l'empereur Taï-tsong, les envois off. 
ciels de prêtres bouddhistes allant étudier la doctrine 
sur le continent se multiplient sans relâche. Tous 
les bonzes sont des lettrés et tous les lettrés sont 
des bonzes, Bientôt les ambassadeurs jnponñis ne 
sont plus que des prêtres de Bouddha, rovètus 
d'ailleurs des plus hautes dignités de leur empire. 
Ce dernier fait est consigné par Ma-touan-lin, à la 
date de 1072, et le Ouen hien tong ,مما‎ qui s'arrête 
à la fin du xn' siècle, nous laisse entrevoir le règne 
japonais du bouddhisme dans toute la puissance de 
son extension. 

Ne somblera-til pas très-vraisemblable que ces 
bonzes tout-puissants, amis du mervgilleux et dési- 
reux d'intéresser l'orgueil de leurs princes au 
triomphe des fables qu'ils propageaient, ont ذل‎ 
imaginer graduellement la fameuse chronologie des 
esprits célestes et terrestres, puis, dépositaires 
uniques de l'instruction, à peu près comme le farent 
nos moïnes du imoyen âge, léguer aux générations 
suivantes ce corps d'histoire artificiel, le seul que 
Kæmpfer et Siebold aient pu recueillir? Déjà, du 
temps de To-jen, trois mikado des siècles précé- 
dents avaient été déiiés par les bonzes, qui avaient 
su accommoder leurs dogmes à ces actes de haute 
politique. La chronologie le mentionne, et rapporte 
les noms posthumnes qui leur avaient éLé décernés. 
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Le fait en lui-même a son éloquence d'induclion , 
et les noms sous lesquels ces souverains divinisés 
farent honorés « par l'encens et la eloche, » suivant 
expression Jittérale سل‎ texte, mériteront d'être 
comparés à ceux de Ja grande dynastie des douze 
demidieux. Je n'oserais émettre un jugement sur 
les premiers rapprochements que j'ai pu faire à cet 
égard, mais je signalerai du moins cet examen 
comme me parsissant de nature à confirmer l'opi. 
nio que je viens d'exposer. Sicbold pensait que 
les Japonais avaient فل‎ posséder autrefois de véri 
tables traditions historiques. Les écrits de Tao-jen 
en sont la preuve. Ge qui me semble diffcile à sup- 
poser, c'est que les lettrés japonais de nos jours 
n'aient point su, comme moi, consulter Matouan- 
lin et y découvrir a vérité; mais le père Gibot a dit 
aussi quelque part qu'un lettré chinois assez hardi 
pour mettre en suspicion l'autorité des livres sacrés 
risquerait très-fort de se faire couper هل‎ tête, ct 
ien ne démontre absolument qu'il n'en soit peut 
être pas de même au Japon. 

Quant à l'époque de l'introduction du boud- 
dhisme dans empire japonais, où son influence 
devait être si forte, Ma-touan-in ne laisse pas de 
contredire Tao-jen par les documents mêmes qu'il 
nous fournit. L'écrivain chinois, qui ne tronque 
jamais un texte, prend soin de rapporter in extenso 
celui du bonze japonais mentionnant l'introduction 
du culte de Fo ‘au Japon la première année tching- 
ching des Liang (552 de notre ère), après avoir 
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signalé l'acquisition de l'écriture chinoise par les 
Japonais comme un fait accohpli deux siècles et 
demi auparavant. Mais le Ouen hien tong ao met 
en regard de cette assertion une autre assertion non 
moins autorisée, c'est le discours des ambassadeurs 
japonais de l'an Goa, que nous avons vu, et dans 
lequel il est dit en propres termes : « Autrefois les 
Japonais n'avaient point d'écriture; ils gravaient 
seulement (certaines marques) sur du bois, ot fai- 
saïent des nœuds sur des cordes. Pour étudier ln 
religion de Fo, ils firent venir par le تفط‎ des 
livres bouddhiques, et c'est ainsi qu'ils commen- 
cèrent à connaître les caractères de l'écriture chi- 
noise.» Gette version explique done l'introduction 
de l'écriture au Japon par le fait même de l'intro 
duction du bouddhisme, en assignant une date 
commune à ce double événement. La déclaration 
si précise des ambassadeurs japonais de l'an 66١ 
inspire tout d'abord plus de confiance que les ren- 
seignements donnés quatre cents ans plus tard 
par Tao-jen, comme une simple mention insérée 
dans sa chronologie des souverains. Je crois, du 
reste, qu'il n'est pas impossible de concilier ces 
contradictions apparentes, au moyen de quelques 
observations tirées des documents que nous pos- 
sédons. D'accord avec la chronologie de Kæmpfer, 
Tad-jen rapporte qu'en 586 un fils de l'empereur 
régoant du Japon expliquait les livres de Fo dans 
les temples. Des temples existaient donc, les livres 
de Fo étaient déjà répandus, et l'héritier du trône 
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se faisait Juianême leur interprète. Ces circons- 
tances, rapprochée des déclarations de l'ambassade 
de Go1, me semblent dénoter une religion flor 
sante, sur laquelle il a passé plus de trente ans. 
D'autre part, les chroniques traditionnelles du Japon 
parlent d'une persécution dirigée contre le boud- 
dhisme dans les premiers lemps de son introduc- 
tion. Une grande résistance lui aurait été opposée 
par les hauts seigneurs de l'empire. Le premier 
temple édifié aurait été détruit et l'image de Boud- 
dha jetée dans une rivière. Tout cela n'a pu s'ac- 
complir rapidement. L'étude et la pratique d'une 
écriture aussi difficile que l'écriture chinoise n'ont 
dû progresser non plus qu'avec une extrême lenteur. 

J'imagine donc que la prétendue introduction 
du bouddhisme en 552 n'a été qu'une sorte de 
consécration solennelle, où acceptation comme 
religion d'État d'un culte militant depuis trois siè- 
cles, que ce culte ayantapporté l'écriture, l'écriture 
aura conservé longtemps son caractère d'instrument 
sacré avant de servir à l'histoire, et qu'on pent 
s'expliquer ainsi les lacunes des chronologics jus- 
qu'à la fin de ce w siècle, à partir duquel il ÿ a 
concordance parfaite entre les documents japonais 
et les documents chinois. 

Dans un mémoire d'une étendue nécessairement 
limitée, je ne saurais passer en revue ct commenter 
tous les sujets que Ma-touau-lin aborde avec la 
inème précision de détails. Je résumerai toutefois 
les principaux : 
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Pour la géographie historique, on trouve chez 
lui, comme élément d'étude, une description du 
Japon au mt siècle de notre ère, comprenant l'énu- 
mération d'un certain nombre de petits États qui 
reconnaissaient la suzeraineté du mikado, et aussi 
de quelques autres qui se maintenaient indépen- 
dants. Leur étendue et leur population sont éva- 
Juées; leur situation relative est indiquée. 

Listoire des relations commerciales ot de la 
navigation dans les mers de l'extrême Orient est 
éclairée par une infinité de renseignements sur les 
différentes routes maritimes suivies à diverses épo- 
ques, sur les premiers voyages de long cours, sur la 
direction des courants qui emportaient les navires 
chinois et japonais, sur la politique des empereurs 
«le la Chine à l'égard des naufragés, ete. 

Une importante question de statistique, qui sert 
à contrôler tant de points douteux, celle du chiff 
de la population à certaines phases de la vie d'un 
peuple, est traitée dans le Ouen hien tong مهم‎ d'une 
manière d'autant plus intéressante qu'il en ressort 
la rectification d'une erreur énorme, échappée à 
Klaproth dans ses Tableanx historiques do l'Asie, 
par la base même de ses calculs. Cette erreur, 
dont هل‎ proportion est celle de 1 à 100, pour 
s'étendre à tous les recensements tirés des sources | 
chinoises, car elle provient de la fausse interprét 
tion d'une expression technique. Quelques mots 
à ce sujet ne seront donc pas inutiles, 

La description géographique du, Japon an 
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mt siècle de notre ère, dont je parlais tout à l'heure, 
coutient, indépendamment des renseignements sur 
Y'éteudue et le gouvernement des petits royaumes 
du Japon, une estimation du chiffre de la popula- 
tion d'une dizaine d'entre eux; parmi lesquels celui 
de Yama-to, qui obéissait directement à l'autorité 
da mikado. لآ‎ y est dit que ce royaume formait à 
Jui seul au moins la dixième partie de la nation 
tout entière, et qu'il renfermait alors plus de 
70,000 ho, littéralement portes où habitations, en 
d'autres termes 70,000 feux, ou familles, ce qui 
pouvait représenter environ 700,000 âmes, ainsi 
qu'il sera démontré plus loin. Mais si l'on adoptait 
16 sens que Klaproth a eru pouvoir donner au ca- 
ractère hou ) JF), dans ses notices sur la Corée, en 
le traduisant par cent familles, on trouverait ici, 
pour le seul royaume de Yama-t, 70 millions 
d'ämes, ce qui en supposerait 7 à 800 millions 
pour l'ensemble du Japon ! 

On a peine à comprendre comment Klaproih a 
été conduit à donner cette valeur étrange au carac- 
tère hou, sans qu'aucun dictionnaire chinois la jus: 
tifie, et alors que sa signification littérale, une 
porte, indique si bien عمف‎ réunion d'individus pla- 
cés, en quelque sorte, sous هل‎ même clef, en un 

«mot l'ensemble d'une famille dans l'acception dur 
mot latin familia. Peut-être ail été trompé par 
quelque faute d'impression ou de ponctation, 
comune il s'en rencontre trop souvent dans les livres 
chinois. Toujours est-il que cette base de ses calculs 
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ne donnerait pas des chiffres moins surprenants 
pour la Corée que pour le Japon. On arriverait, en 
ce qui هل‎ concerne, au total minimum de 250 à 
260 millions d'habitants, par l'addition des hou des 
diverses tribus qui la peuplaient aux premiers sib- 
cles de notre ère. 

Une erreur manifeste est déjà démontrée par de 
tels résultats; mais comme toute rectification de. 
mande des preuves positives, voici deux documents 
qui rempliront cet office. L'un fait partie de cette 
fameuse. relation du bonze Tao-jen, tant de fois 
citée; l'autre ést extrait du travail sur la Corée que 
je prépare en ce moment, 

La huitième année {chinoise ) -Lhong-siang-fou 
(1016), des ambassadeurs du roi de Kao-i, qui 
régnait dès lors sur toute la Corée, vinrent rendre 
visite à la cour de Chine. Interrogés, selon la cou- 
tume chinoise, les ambassadeurs donnèrent les ren- 
seignements suivants : La capitale de leur pays, 
avec ses dépendances, renfermait 3 à 4,000 hou. 
Le royaume possédait, en outre, un peu plus de 
100 villes du second ordre, chels-lieux d'autant de 
départements. Les plus grands de ces départements 
comprenaient 5 ou 6 subdivisions, les plus petits 
en contenaient au moins 3 ou 4. Chaque subdivi- 
sion comptait 3 ou 4oo hou. La moyenne qui res- 
sortde ces chiflres permet de supposer 200,000 hou, 
nombre total. 

Un siècle plus tard, au commencement du règne 
de l'empereur Kao-tsong, c'est-à-dire vers l'an 1127, 
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d'autres ambassadeurs coréens s'expriment d'une 
manière plus explicite : « La population de la Corée, 
disent-ils, est, en tout, de 2,100,000 bouches, y 
compris les soldats et les bonzes. » 

Sauf les modifications légères que le cours d'un 
siècle pouvait avoir produites, le hou représentait 
donc environ dix bouches ou êtres vivants. 

Ce chiffre semblera peut-être un peu fort, au 
premier abord, étant donné que le hou n'est autre 
chose qu'un feu, ou famille; mais la petite phrase 
incidente «y compris les soldats et les bonzes» 
parait indiquer que ce double élément de popula- 
tion formait ordinairement un surcroît hors cadre, 
dont il y avait lieu de tenir- compte, et d'autre 
part, on trouve dans les annales ehinoises des ta- 
bleaux statistiques établissant qu'on n'est pas au- 
dessus de Ja vérité quand on fixe à dix personnes, 
en moyenne, le contingent probable d'une famille 
orientale. 

Trois recensements des populations agricoles de 
la Chine, opérés en 1370, en 1502 et en 1542, 
par familles et par têtes, mais en ne comptant que 
les personnes âgées de plus de 15 ct de moins 
de 60 ans, offrent les proportions suivantes : 

En 1370 : 10,652,790 familles, ou 60,545,81a 
individus. 

En 1502 : 9,691,548 familles on 61,116,375 
individus. 

En 1542 : 9:972,320 familles ou 62,530,195 
individus. 
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Au total, en négligeant les fractions, 30 millions 
de familles, représentant 184 millions d'habitauts, 
soit 6 personnes un tiers par famille, non compris 
la masse des individus au-dessous de 15 ans et au- 
dessus de 60, qui dans nos statistiques européennes 
figurent pour +, approximalivement. 

Avrivons maintenant à notre dernière citation 
de Tao-jen : « Le Japon, écritil à la fin de sa no- 
lice, contient, en résumé, 3,772 villes, 414 relais 
de poste, el 883,329 personnes payant l'impôt. 
Quant aux personnes quine payent pes l'impôt, on 
ne saurait en déterminer le nombre exactement. » 

Le nombre des personnes soumises à la capi 
tation a dû varier au Japon, comme dans le reste 
du monde, Les femmes, les enfants, les vicillards, 
les princes, les mandarins, les soldats, les bonrès 
ont pu en être exemptés, et la difficulté qu'éprou- 
vait Tao-jen de déterminer à quelle somme totale 
d'individus ce chitlre de 883,329 contribuables 
pouvait correspondre serait pour nous bien plus 
grande encore. On remarquera toutefois que pour 
évaluer seuloment la population du Japon contem- 
poraine de Tao-jen au chiffre de 14 millions d'âmes, 
il faudrait qu'il ne se fût pas trouvé, dans l'État, 
une personne sur قد‎ payant l'impôt. Si nous sup- 
posions, au contraire, que l'évaluation de la po- 
pulation par hou, qui devait reposer sur quelque 
base, avait précisément pour base le nombre des 
chefs de famille souris à la taxe, nous serions ra- 
menés au calcul approximatif de notre multipli- 
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cation par dix, et la population du Japon, après 
avoir été de 6 à 7 millions d'habitants au mt siècle 
de notre ère, alors que les 70,000 hou du royaume 
de Yama-lo étaient regardées comme plus du 
dixième de la population totale, aurait atteint le 
chiffre de 9 millions, en l'an 984. Les livres de Ma- 
touandin qui me restent à dépouiller ct qui con- 
tiennent des recensements analogues m'aideront, 
un jour ou l'autre, à élucider complétement 
celui-ci. 

Je me suis attaché suriont, dans ce mémoire, à 
présenter des documents nouveaux, appuyés sur 
des indications précises. Je lisse donc les conjec- 
tures et je termine en résumant les faits qui me 
semblent acquis : 

© I Cest à tort que l'on a considéré et que les 
Japonais considèrent encore anjourd'hui Chin-vou 
où Zin-mou comme 16 plus ancien souverain histo- 
rique de la nation japonaise, en fixant ainsi à l'an 
660 ou 666 avant .ل‎ C., date de l'avénement de ce 
personnage, l'époque la plus ancienne à lquelle il 
soit possible de remonter. 

Chin-von دده‎ Zin-mou n'était que le 23° souverain 
d'une dynastie qui régnait déjà depuis quatre 
siècles. 

C'est done à la première moitié du د‎ siècle 
avant .ل‎ 0. (vers 1056) qu'il convient de reculer le 
point de départ de l'histoire ancienne du Japon. 

11. Les vingt-deux prédécesseurs de Chün-vou ré- 
sidaïent dans File de Küou-siar et dans la province 
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appelée en chinois Tého-te, en face des côtes de la 
Corée. 

111. Ghin-vou fat le premier qui transféra le siége 
de son empire dans l'le de Nippon et qui fixa sa ré- 
sidence au cœur de la province de Yama-to. 

IV. Les prédécesseurs de ce prince conquérant 
s'étaient contentés du titre de tchu, puis de celni 
de tsun, dénominations chinoises que l'on pourrait 
assimiler à celles de seigneur et de prince. Chin- 
vou fut le premier qui appela Tien-loang, Auguste 
da ciel, où Mikado. 

V. La dynastie des douze demi-dieux que la my- 
thologie japonaise donne pour ancêtres à Chin-vou 
à tiré son origine des vingt-deux souverains, ses pré- 
décesseurs réels. Le nombre des demi-dieux est à 
peu près moitié moindre que celui des anciens rois 
dont nous retrouvons la trace; mais cinq de leu: 
noms, qui sont restés les mêmes, permellent pat: 
faitement de les identifier, 

VI. De Chin-vou à Jin-te, c'est-à-dire de l'an 666 
avant .ل‎ G. à l'an 399 de notre ère, la chronologie 
japonaise acceptée jusqu'à ce jour offre une série 
de princes plus où moins centenaires qui sont 
censés avoir régné un nombre trop considérable 
d'années, puisqu'ils ne sont que dix-sept pour remplir 
une période de 1,065 ans. 

Cette anomalie se trouve expliquée par les té- 
imoignages de Ma-touan-lin. Un certain nombre de 
souverains avaient été oubliés dans l'histoire. Nous 
en retrouvons six jusqu'à présent, entre le inf et 
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le vn'siëele de notre ère, et il est probable que عل‎ 
nombre de ceux qui restent à retrouver sera plus 
considérable encore. 

VIT. 11 résulte de la relation du bonze Tao-jen, 
écrite à la fin du x° siècle de notre ère, que la 
mémoire des plus anciens souverains du Japon 
n'était pas encore perdue à celte époque, et que 
l'on n'avait pas encore remplacé la tradition his- 
torique de leurs règnes par des créations mylholc- 
giquis. 

Les documents sur lesquels repose l'histoire du 
Japon, telle que les Japonais l'écrivent aujourd'hui, 
sont done relativement très-modernes. 

VIII. Les noms géographiques des villes ct des 
divisions territoriales du Japon, donnés en carac- 
ières chinois par le bonze japonais Tao-jen, 
l'an 984, et presque tous significatifs, n'ont pas 
subi la moindre transformation jusqu'à ce jour. Ils 
sont identiquement reproduits sur une carte japo- 
naise toute récente, les Japonais continuant à se 
servir de caractères chinois pour ect usage, sauf à 
les prononcer d'une manière qui leur est propre. 

C'est un fait dont je m'abstiens momentanément 
de tirer aucune conséquence, mais dont il me paraît 
intéressant de prendre note. 

IX. La population de la province ou royaume de 
Fama-to était, au mi siècle de notre ère, de 70,000 
hou, expression qui doit être regardée comme 
guifiant feu ou famille. 

X. Un recensement de هل‎ population totale du 
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Japon, dans la seconde moitié du x° siècle, portait 
à 883,329 le nombre des babitants payant l'impôt. 


Au moment de metre sous presse, je reçois de M. de 
Rosny la communication d'un fit précieux à consigner à In 
suite de ce mémoire. M. de Rosny m'écrit qu'il vient de 
irvuver dans les annales du Japon la mention d'une destruc- 
tion des archives de cet empire, à une époque reculée, et 
de leur reconstruction, plus ou moins fidèle, par les ordres 
du souverain qui régaait alors. L'indication précise d'un tel 
fait rehausserait extraordinaîrement la valeur des documents 
authentiques de soureo chinoise, en ce qui concerne l'his- 
toire du Japou dans l'antiquité, et je regrette seulement que 
M. de Rosny n'ait pu m'adresser assez promplement pour 
l'insérer ici a traduction qu'il m'en promet. 


HS. D. 
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OUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROGÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 10 NOVEMBRE 1871. 


La séance est ouverte par extraordinaire à 1 ,ممعي‎ dans 
Les bâtiments de l'Institat, sous la présidence de M. Mobl. 

Le procès-verbal de ول‎ dernière séance est ملنسل‎ rédaction 
en est adoptée. 

M. Mobl informe le Conseil que M. le préfet de la Seine 
bien voulu accorder un local à la Société pour ses séances 
ts bibliothèque, au palais du Luxembourg. M. Barbier de 
Meynard rend compte d'une visiæ qu'il a faite au Luxem- 
bourg pour examiner le local et s'informer de l'époque à la-, 
quelle l'installation pourrait être efleciuée. D'après les arran- 
gements pris avec l'administration de la Ville, ها‎ Société 
sera en possession de son nouveau Joenl à la fin du mois. 

Est présenté et reçu membre de la Société : 

M. l'abbé J. B. Abbeloos, professeur au grand séminaire 
de Malines, présenté par M. Mob et M. l'abbé Marti 

M. Minayef est autorisé par le Conseil à emporter en Rus- 
sie un manuserit sanserit nécessaire À ses travaux. 

M. Pauthier donne des détails sur l'installation du nouveau 
libraire, rue Bonaparte. Le même membre propose l'échangé 
da Journal asiatique avec The Phaniz Adoertiser, revue men- 
suelle publiée à Londres par le Rev. .ل‎ Summers. La propo- 
sition est accucille et renvoyée à la Commission des fonds 
pour régler les conditions de cet échange. 























ouvraGes orrents À La socréré. 
Journal des Sæants, octobre 181, in-h°. 





Par la Couni 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 453 

Par la Société. Bullejin de la Société de géographie, sep 
tembre-octobre 1872, in-8*. 

Par هل‎ Société. Journal of the Asiatie Society of Bengal, 
port, n° 1, et part II, n° 2. Calcutta, 1872, in-8°. 

Par la Société. Proceedings of the Ariatie Society of Bengal, 
n° VIL, july 1872. Caleutta, 8°. 

Par Ja Société. Zeitschrift der D. M. G. tome XXV, 
cahier 1-2. Leiprig, 1871, in-8. 

Par l'auteur. Wissensehaflicker Jakresbericht ber die more 
genländischen Stadien, 1863 bis 1867, von D' 1. Gosche, 
Ref L Leipæig, 1871, in8, 208 pages. 

Par l'auteur. ‘Aprerrpil ets حل لو‎ pates, ممم ممانك‎ 

Museum and معبلاه‎ libraries by 
W. Wright, LL. D., PH. D., vol. 1, 1he syrinc texts, 116 
.ووم‎ el, مطا‎ engfbb translation 29 rap London, 
1871, 

1 l'auteur. Étude sar l'alphabet cambodgien, par G. Jan- 
mea. 1" Fslole Salgon 1609 دو انعا‎ pages, à planches 
ithoge 

Par l'auteur. Manzel pratique de langue cambodgienne par 

Saïgon, 1870, in-4', 274 pages lithog.‏ “ممم 
Par l'auteur, Maçoudi. — Les Prairies d'or, 1exie et ra‏ 
duction par G. Barbier de Meynard, lome VI. Paris, 1871,‏ 
in.‏ 
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PROCÈS-VERBAL ها قاط‎ SÉANCE DU 8 DÉCEMBRE 1871. 

La séance est ouverte à une beure dans une salle de l'Ins- 
sito. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu; Ia rédaction 
en est adoptée. 

Est présenté et reçu membre de la Société + 

M. .ل‎ Frenio ve CasræiLo Braxco, rue Cassette, n° 22. 

On s'entretient de l'état des publications et de l'installe- 
tion dans le nouvenu local. 

svt. 58 
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M. Oppert donne lecture d'ane traduction d'une inserip. 
tion assyrienne sur les prédictions lirées des monstrnosités. 


OUVRAGE orreut À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur, Quelques obueroations sur la lectare des ins. 
criplins Ubyques, par Ch. Du Gnessor. Châtelleraëlt, 1871, 
, Ba pages lithographiées. 








Go.‏ عه .ل rotor M.‏ , لتاقم تسبل csocrargonun‏ يعسو مساق 
لد FAR,‏ كد صمل مجعم Fra nanonën,‏ موه Pars‏ 
قله orakans, Leyde, 1870 à el.‏ 


Ge volume est la première partie d'un recueil consacré à 
trois voyageurs presque contemporains, dont les relations 
sont d'ane telle importance pour la géographie descriptive 
qu'on. peut, à bon droit leur donner le nom de classiques. 
À la suile du traité d'Istakhri dont nous allons dire quelques 
mots, Le savant éditeur nous promet deux autres volumes : 
le premier renfermera le traité d'Ibi-Hankal, ele suivant, 
celui de Mokaddessi, ouvrage d'un prix inestimable, autant 
por la richesse et la variélé de ses renseignements que par 
la forme neuve et originale sous laquelle ils sont présentés 

« lecteur. Le deuxième volame doit être actuellement sous 
presse, et le Lome lroisième est annoncé comme devant 
paraître avant Ja fin de 1872. 

De la part d'un savant moins expérimenté, un pareil e 
gngement pourrait étre considéré comme téméraire; m 
M. de Gorje nous a déjà donné trop de preuves de son 
tiéraire pour que nous doutions qu'il enrichisse 
l'érudition de ces nouveaux trésors dans les limites de temps 
qu'il s'est imposées, L'habile éditeur auquel nous devons, 
soit en collaboration, soit isolément, une. portion de l'ou- 
vrage d'Edriss, a relation de Yakoubi, le Livre des conquêtes 
de Beldori, les rgmenta hüstoricorum arabicorum el 
plusieurs mémoires d'un haut intérèt pour l'histoire musul- 
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mane, saura Lenir ses engagements sans que la 
l'exécution nuise chez lui à la quolité de l'œuvre. Qu'il est 
enviable le sort des laborieux éradits de Leyde et d'Oxford, 
qui, dans Je profond recueillement de ces sanctuaires de 
l'étude, penvent se consacrer à leurs travaux sans être in- 
lerrompus ni par les stériles déclamations de la tribune, ni 
par les odieuses tragédies de la rue! Paisse le Dieu qui leur 
A fait ces Loisirs, et qui nous les accorda jadis, nous replacer 
dans un milieu plus favorable au développement scien- 
tifique et nous rendre ce qui fit la grandeur de l'ancienne 
France : le respect de tout ce qui est bon et vrai, le culte 
désintéressé de In seienco, et le sentiment du sérieux de 
la viet 











Sed paulo minora canemus, 


On sait que le géographe arabe connu sous le nom 
Ari a déjà trouvé un éditeur. M. le D' Moeller publ 
1839, sous le titre de Liberclimatum, une autographie du texte 
1 des seize cartes qui l'accompagnent, d'après un manuscrit 
de l'année 56gde l'hégire, conservé dans ما‎ bibliothèque de 
Gotha L'état de vétnsté de cette copie, fidèlement reproduite 
par l'éditeur, ses lacunes trop fréquentes, ses milliers de 
noms propres dénués de points dineritiques. partant illisibles. 
toutes ces dificaltée ne refroidireat pas le zâle d'an autre 
savant, M. Mordiman , qui, sur l'invitation do C. Ritter, en fit 
parafire une eraduiction enrichio de notes et précédée d'une 
intéressante introduction (Das Back der Lande, Hamburg, 
1845). Si l'on veut bien se rappeler que le traducteur 
n'avait d'autres secours, dans nne tâche aussi ardue, que le 
texto d'Abou'Lféda, l'Orienal geogrephy d'Ouseley et les 
fragments d'Ibn-Haukal publiés par Uylenbrock on est forcé 
de reconnaitre qu'il l'a accomplie avec taleat et qu'il a fai 

prenve do sagneilé et de pénétration. Mais son travail ne 
pouvait ممه‎ qu'un à peu près, qu'un essai de nature à 
mettre en relief la valeur du livre, et à en fairo désirer une 
édition critique et défini 
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Gest à cel que se bornait sans doute l'ambition de M. de 
Gocje lorsqu'il se mit à l'œuvre, et ce savant ne se doulait 
certainement pas, au début, que de ses recherches patientes 
et de In comparaison des copies par lui consultées sortirait 
un texte nouveau, c'est-à-dire l'œuvre personnelle et, à 
quelques exceptions près, complète d'Istakbri. Aujourd'hui, 
le doute n'est plus possible, et lors même que le nonvel 
éditeur aurait négligé de grouper les preuves de eee thèse, 
l'étude comparée des deux éditions démontrerait jusqu'à 
l'évidence que le texte autographié par Moeller n'est qu'un 
extrait du traité original ou, pour mieux dire, une rédaction 
abrégée et remaniée avec plus ou moins de bonheur. Mais 
quel est l'auteur de ce éompendium ? Est-ce un homme du 
métier, un lecteur instruit ou un simple copiste? Aucun in- 
dice ne le révèle, ét après tout la chose est en soi pe im- 
portante. Ce qu'il es essentiel de connaitre et ce qu'établit 
M. de Gocje, avec une autorité incontestable, dans une 
notice publiée par le journat de Ia Société orientale alle- 
mande (1. XXV p. 2 et suiv.) qu'on aimerait à retrouver 
en te de son volume, c'est que, dans aucun cas, Istakbri 
ne peut revendiquer la propriété de cet abrégé. 

Ceci nous amène à une question beanconp plus obseure 
dont la solution à embarrassé, non-seulement l'érudition 
moderne, mais même les géographes arabes les mieux in- 
formés, notamment Abou l-éda el Yakout, La voici réduite 
à ses plus simples termes et dégagée de toute cireonstance 
accessoire. La relation qui nous ocepe peut être attribuée 
à trois auteurs contemporains : 1° Istakhri, d'après le fac- 
simile de Gotha; 2° Ibn-Haukal, d'après une version per- 
sine induite par Ouseley; 3* Abou Zeïd Balkhi, selou l'opi- 
ion du docteur Sprenger, opinion suggérée, je crois, par 
un passage de Mokaddessi. Auquel de ces trois écrivains 
util done auribuer l paternité de l'œuvre? Et si elle a été 
l'objet de retouches successives, quelle est عل‎ part qui 
revient à chacun? Déjà M. Reinaud, frappé de l'analogie 
qui existe entre la relation d'Istakhri et celle d'Ibn-Haukal, 
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‘avait supposé que «Ia grande réputation des deux géngraphes 
inspira l'idée de fondre ensemble les deux traités,» et le re 
grellé orientaliste croyait retrouver dans un manuscrit ap- 
partenant à l'Université de Bologne le texte qui résulia de 
cette fusion. 

Quelques années plns tard, Je doctear Sprenger, cet excel. 
lent jugs des questions de géographie orientale, trouvait une 
explication plus voisine de la vérité et qu'on peut résumer 

insi: une série de cartes cosmographiques ء‎ topographiques 
avaient été dessinées par un astronome du nom d'Abou 
Djâfar Khazen sans être accompagoées d'aucune légende ex. 
plicative. Abou Zeïd de Balkh. savant connu par des travaux 
très-variés, se chargea de ce soin et publia un commentaire, 
qui nous est parvenu sous quatre formes différentes : dans 
l'origioal, dans le texte d'Istakhri, dans une traduction per- 
sane qui n'est que l'abrégé de ce même texte, enfin dans une 
édition reve et augmentée par Ibn-faukal. 

La question ainsi posée sur son véritable terrain, il ne 
restait plus à M. de Goeje qu'à la dégager de ses de 
voiles, اع‎ c'est ce qu'il a fait dans la notice citée plus haut, 
avec une sûreté d'argamentation, one rigueur dans le choix 
des preuves et une précision de Lermes qu'on ne saurait ap- 
précier trop favorablement. Je ne veux pas le suivre dans les 
détails et je me borne à résumer ses conclusions aussi claire- 
ment que possible, car il s'agit d'un des points les plus 
obscurs de la bibliographie orientale. Après avoir établi 
la différence fondamentale qui sépare le texte d'Istakhri, 
C'està-dire le Mesalik Lmemalik, de abrégé publié par 
Moeller, le savant orientaliste de Leyde aborde une question 
de propriété littéraire déjà en litige au siècle de Yakout, à 
pie al als احا‎ Mesalik, est-ce Balkhi, 
este Istakhri? Or, du double témoignage d'Ibn-Heukal , 
contemporain du second, et de Mokaddessi, qui écrivait en 
375 de l'hégire, il résulle que, avant l'année 840, Istakhri 
avait dessiné quelques cartes d'un mérite fort inégal et les 
avait fait suivre d'un texte descriptif. D'autre part, le texte 
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du Mesalik, tel du moins qu'il existe dans les copies de Bo- 
logne et de Berlin, parait avoir passé par deux mains di 
rentes. Mokaddessi reprochait à Balkhi d'avoir considéré les 
cartes comme la partie importante de son entreprise, au dé- 
triment de l'explication descriptive. Or, el c'est une coïnci- 
dence qu'il importe de noter, la préfnce du Mesalik nous ap- 
prend que la cartographie a été l'objectif de l'auteur et que, 
de propos délibéré, il s'est montré éxtrêmement sobre dans 
ses explications topographiques; la même assertion esl re 
produite dans les chapitres de l'Irak et de la Susiane. Voilà 
dune qui milite en faveur de Balkhi. Mais, par contre, la 
Perse le Khoraçän: l'Irak y sont décrits avec une abondance 
de détails qui dénote la coopération d'un lémoin oculaire. 
Comme on est autorisé à conclure de l'assertion positive de 
Mokaddessi et du silence significatif du Fihrit (édition 
Flügel, p.188), que Balkhi n'avait presque pas voÿagé, et 
comme on voit, d'autre part. en parcourant le Meralik, qu'ls- 
takri visita non seulement l'Orient, mais l'Arabie, la Syrie. 
l'Égypte, ele. on ne peut attribuer la descripti 
différentes contrées à un autre écrivain qu'Istakhri Jui-même. 

La chronologie vient, à son tour, appuyer ces conjectures. 
Grâce à la comparaison de plusieurs passages où il est fait 
allusion à des événements historiques, M. de Goeje arrive 
naturellement à constater qu'il y eut deux édi 
saliks la première, rédigée en 307 ou 309, appartiendrait à 
Balkli: l seconde, qui peutètre placée entre Les années 318 
et ,نوق‎ proviendrait du voyageur originaire d'istakhe et 
serait Je fruit de ses observalions personnelles. 11 serait dé- 
montré aussi que l'aunée 440, citée à هل‎ légère par Hadji 
Khalifh comme celle de la mort de Balklhi, est la date de la 
copie princeps du Mesik, copie qui, revue. probablement 
par l'unteur, a servi de type aux différents exemplaires 
répandus en Orient. Voiei donc un point définitivement 
établi: Balkhi est l'auteur d'une courte description du monde 
connu des Arabes, qui a éireulé sous le titre de Figures des 
climats (Sourat ou Fschlul el-agalim), Istakhri s'en empare, 
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l'enrichit de ses observations particulières et Jui donne ane 
publicité nouvelle, sous le nom de Routes der royaumes 
(Mesaik elmemalik). 

11 serait difficile et d'un intérêt secondaire de rechercher 
quelle part revient à un ou à l'autre auteur, dans cette 
œuvre commune, telle que les copies de Bologne et de 
Berlin nous l'ont transmise. La part du voyageur est certaine. 
ment de beaucoup supéricure à celle du' savant, el, en ce 
sens, la postérité a fit acte de justice en ne retenant qu'un 
n9m, celui du collaborateur principal. On constae cependant 
que la rédaction originale de Balkhi (indépendamment des 
versions persanes qui nous l'ont conservée) ne disparat 
pas entièrement après que le voyageur eut pablié la sienne, 
et que certains passages de la première se sont glissés dans 
le Mesalk aux lieu et place des propres paroles d'Istakhri. 
C'est ce qui ressort de la double préface du livre et de la 
description de l'Arménie, présentée sous deux formes diffé- 
rentes. En réunissant les preuves favorables à sa thèse, 
M. de Goeje surait même pu aller plus loin et affirmer que 
la version persane donnée par le mamaserit de Gotha est 
la seule qui paraisse avoir conservé fidèlement des fragments 
importants de la rédaction primitive, en d'autres lermes, 
de l'œuvre de Balkhi. 

La biographie de Balkhi, écrivain encore peu conna du 
monde savant, lermine la notice en question; elle est em- 
prantée au recueil de Saledi. En la comparantà celle que donne 
l'auteur du First, on demeure convinca que l'étude de la 
géographie fut un accident secondaire dans la vie, d 
bien remplie, de ce savant philosophe et mathématici 
est même singulier que le titre de son livre ne soit cité ni 
par l'un ni par l'autre de ses biographes. Safedi mentionne 
vaguement, dans la liste de ses écrits, une description 
peuples (Sÿac elumem). Quant à l'auteur du Fihrit, vo 
je crois, ce qu'on peut déduire de son témoignage trop la- 
conique : Abou Djäfar Khazen, astronome distingué, a des- 
siné un certain nombre de caries du ciel, auxquelles il a 
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quelques cartes du monde, tel que les musulmans se‏ امامل 
figuraient, À la demande du public leltré, ou, ce qui est‏ 16 
plus probable, sur l'invitation du viir Djeïhäni, son émule‏ 
son protecteur, Abou Zeïd Balkhi a accompagné l'allas‏ كك 
d'Abou Djâfar d'un texte explicatif auquel il n'a peutèire‏ 
pas songé à donner un titre spécial, parce qu'il n'avait pas‏ 
Ja prétention de faire un livre.‏ 
On s'expliquerait ainsi lincohérence des renseignements‏ 
bibliographiques. À l'égard d'Istakhri, malheureusement, ce‏ 
certitude des auteurs qu'il faut se plaindre,‏ 
ace absolu. Sa biographie est tout entière‏ 
عل renfermée dans Les trois épithètes accolées à son nom, sur‏ 
frontispice des copies: originaire d'Istakhr_ (Persépolis),‏ 
grasmeirien et kadhi; et encore ces deux dernières qualifi-‏ 
cations peuvent-elles ui être contestée, puisqu'elles n'ont‏ 
pour eles que l'autorité des scribes. Un pareil silence, d'ail.‏ 
leurs, n'a rien qui doive nous surprendre: on peut dire‏ 
qu'il s'étend sur tous ceux qui, parmi.les Orientaux, ont‏ 
consseré leur vie aux voyages et à l'étude spéciale de la géo-‏ 
graphie. Yakout a beau se battre Les flancs pour démontrer‏ 
a supériorité de cette science et son caractère religieux, il‏ 
est que trop vrai que le pédantisme musulman la relègue‏ 
avec un certain dédein parmi les distractions profanes. Si‏ 
“elle a rendu quelques services à la religion, en fixant lo-‏ 
rientation aux heures réglementaires de ln prière, en re-‏ 
vanche elle a mis en lumière des croyances, des cultes, des‏ 
mœurs qui doivent être un objet d'horreur pour un mono‏ 
théste rigide. Ibn-Haukal et Mokaddessi n'ont jamais eu de‏ 
biographes , et c'est dans leurs propres écrits qu'il faut cher-‏ 
cher péniblement les éléments d'une notice. Magoudi dui-‏ 
même, cet admirable polygraphe qui doit la meilleure partie‏ 
de sos connaissances à ses explorations lointaines, n'a obtenu‏ 
du Fihris que cinq ou six lignes Lrès-sèches et presque dé-‏ 
daigneuses : «Cet homme originaire du Maghreb, ete.» le‏ 
toul'accompagné d'une nomenclature fort incomplète de ses‏ 
écrits‏ 
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Mais on se consolera aisément de ne pas connaître l'auteur 
du Mesalik en ayant désormais une bonne et correcte 
édition de son oavrage. Il faut étudier. ce teste vénérable, 
avec son appareil de variantes et de notes, pour se con 
vaincre de la difficulté d'une pareille tâche et aussi du succès 
avec lequel elle a été accomplie. M. de Gogje avoue qu'il 
est seati plus d'une fois envahi par le doute et qu'il aurait 
peutêtre reculé devant son entreprise s'il en avait tout 
d'abord connu l'étendue. En prenant pour base de son tra 
vail les copies de Bologne et de Berlin, la première sur- 
tout, l'éditeur avait à s'entourer de tous les documents qui 
reproduisent plus où moins exactement la composition d' 
tkhri; citons en première ligoe l'édition auiographiée et les 
deux versions persanes, puis les fragments publiés et inédits 
d'Ibn-Haukal, la géographie d'Abou'Lféda et le grand dic- 
tionoaire de Yakout. Mais en se bornant à reproduire les 
copies de Bologne et de Berlin, ce savant ne pouvait éviter un 
écueil, et il nous en fai l'aveu sincère. Ces copies, en effet, 
ع‎ donnent pas toujours le texte authentique; dans la des- 
cription de la Transoxane, par exemple, i est certain qu'on 
a sous les yeux le récit de Balkbi, tandis que celui d'Istakhri 
a passé tout entier dans l'ouvrage d'Ibn-Haukal. Dans ce 
cas, et en loute occasion semblable, le savant hollandais 
s'est conformé rigoureusement à son devoir d'éditeur. IL a 
adopté la leçon des deux copies et s'est décidé soit à reléguer 
dans les variantes, soit à réserver pour son édition d'Îbn- 
Haukal, les fragments qu'il croit appartenir à Istakbri. Je ne 
voudrais pas Jui chercher noise sur- ce point, quoiqu'il me 
semble avoir cédé à des serupales exagérés. Je sais bien que 
là publication prochaine d'Ibn-Haukal tranchera ces dif 
cullés et que la comparaison des textes établir la propriété 
individuelle de chacun; néanmoins, le soin de régler ce” 
partage serait encore une tâche trop pénible pour le lecteur. 
Heureusement une traduction nous est promise, qui sera le 
couronnement de cett® belle publication: il faudra bien alors 
que l'éditeur prenne ua parti, au milien de ces dires con- 
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ündicloires, et qu'il adopte une opinion définitive, à laquelle 
le public ne peut manquer de se rallier. 

À mon sens, la traduction d'Istakhri et celle d'Ibn-Haukal 
dovraient étre fondues en un seul vollime. Puisqu'i est établi 
aujourd'hui que le second de ces géographes a procédé à 
l'égard du premier avec le. même sans-façon que celui-ci à 
l'égard de Balkhi, son prédécesseur, puisqu'il est avéré, en. 
un mot, que le traité d'Ibn-Haukal n'est qu'une seconde édi 
ion du Mésalik améliorée et augmentée, une version so 

sement faite, qui n'omeirait rien d'essentiel en évitant 
cependant les répétitions, suffirait, ce me. semble, aux be- 
sois de la science. Mais لذ‎ ne. peut en être ainsi de Mokad- 
dessi. IG noms aÿons affaire à un écrivain jaloux de son in- 
* dépendance et aflolé d'originalité. Dès les’ premières lignes 
de sa préface, il manifeste son horreur de In compilation, 
el, il mentionne quelquefois ses prédécesseurs, cest plutôt 
pour مدقل‎ adresser une critique que pour leur faire un em- 
prunt. Sa relation si substantielle et, malgré quelques écarts 
d'esprit, si fécondé en renseignements.inédits, mérite donc 
les honneurs d’une trodustion spéciale et complète. 

‘Ce nôm de Mokaddessi que je ne prononce pas sans regret, 
ar il mo rappelle une espérance déçue, me fournit l'occasion 
de remercier mon ami M. de Gogje de مل‎ mention qu'il a 
bien voulu me consacrer dans son intéressante notice, ot je 
dois dire en même temps les raisons qui m'empêchient de 
faire bonnour à l'engagement pris en mon nom. Désirant, 
il y a quelques années, présenter l'inimitable voyageur aux 
lecteurs du Journal asiatique, j'avais fait choix de se cha- 
pitres de la Perse et du Khourixtän. Grâce à l'amitié dévouée 
taux soins éclairés de M. Belin, j'avais obienu Les variantes 

* de ce fragment recueillies sur le magnilique exemplaire de 
مل‎ mosquée de Sainte-Sophie, el je me trouvais ainsi en pos- 




















session d'un texte aussi complel que peut le donner la com- 
déjà établi 


paraison des deux seules copies connues. d'avai 
les principales leçons et réuni des matériaux import 
pour donner à celle publication هل‎ valeur qu'elle mér 
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mais dés devoirs plus urgents : d'une part, les soias que ré- 
clament les affaires de la Société, de l'autre, la nécessilé 
d'achever daos un court délai mon édition des Prairies d'or, 
et, en dernier lieu, des événements qu'il serait 1rop doulou- 
reux de rappeler, m'ont forcé de renoncer à cetle tâche at- 
trayante. 

Aujourd'hui, il serait trop tard pour la reprendre: 
M. de Goeje est de ceux qui devancent l'heure fixée; nul 
doute que d'ici à deux ans il n'ait accompli sa vaste entreprise. 
Certes il me serait facile de lerminer avant celte époque mon 
travail ianchevé et d'offrir ici les prémices d'une œuvre 
unique dans la littérature musulmane. Mais quel serait plus 
tard le sort de mon article? Celui d'un programme qu'on ne 
lit plos, d'une affiche qu'on met en lambeaux. Un pareil sa: 
crifice n'est pas sans amertume: meis je me console en pen- 
sant que la science aura ادها‎ à gagner à celle substitution, 
puisqu'au lieu d'un simple fragment dû à une plume peu 
exercée, elle sera bientôt mise en possession d'une œuvre 
complète signée d’un nom déjà consacré par d'utiles travaux 
el par des succès légitimement conquis. 

Banvre عم‎ Mexxano. 





TABLETTES ASSYRIENNES 
TRADUITES PAR M. OPPERT ?. 


TABLETFE CONTENANT UNE ODSERVATION SUR LA LUNE (K. 554). 
«Au roi, mon seigneur, l'bumble serviteur Mar-Istar. Paix 


1 M Oppert ayant lu dans plasieurs séances da Conseil de la Socidté 
des traductions de tubletes canciones qui Ii servent de matériaux عدم‎ 
les travaux doot 3 et oceupé, je es réuni avant Ja discussion laquelle 
l'auteur soumettre سامت ملعم ميت‎ —J. M. 
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au roi, mon seigneur, que Nebo et Mérodach soient propices 
roï,mon seigneur. Que les grands dieux donnent au roi, 
mon seigneur, le bien-être de la chair et la satisfaction du 
cœur! 

«Le a7' du mois la lune disparat, Les 28, اه "ود‎ 3o"jours, 
nous avons examiné lenœud de l'éclipse du soleil continuel- 
lement, mais l'éclipse n'eut pas lieu. Le premier jour du 
mois, à la chute du jour du mois de thammuz courant, la 
ane perça au-dessus de Mercure, dont j'ai auparavant ex- 
posé a signification au roi, mon seigneur, Dans l'heure du 
dicu/Anou, dans le cercle de Régulus (a Leonis), elle parut 
s'inclinant; mais les croissants ne furent pas bien visibles à 
cause du brobillard. 

«Puis, j'obéis au roï, mon seigneur, en observant la con- 
jonction dans cette heure d'Anou. Puis, elle s'étendit et fat 
Lrès-visible au-dessous de l'étoile du Char (Denebola, م‎ Leo- 
nis). Dans l'heure de Bel, elle disparut, et elle précéda dans 
son coucher l'étoile du Char; la comjonction avec elle fat 
empêché. Quant à la conjonction avec Mercure, dont 
auparavant exposé au يتمد‎ mon seigneur, la signification, 
elle ne عدا‎ pas empêchée dans l'heure d'Anou. 

«Que le roi, mon srigeur, sache cela.» 





























Cette inscription curieuse a été publiée par M. Rawlinson, 
dans Je “آلآ‎ volume de ses inscriptions: elle était conaue de 
M. Oppert, qui en avait pris copie au Musée Britannique. 
M. Oppert expose que Sir Henry Rawlinson n'a pas bien 

ile sens des inscriptions, car l'éminent savant parle d'ob- 
servations de Jupiter. 

Cette erreur tient à une fausse assimilation des noms de 
sept planètes, assimilation que lui a emprantée M. Lenor- 
mant dans son commentaire de Bérose. M. Opperta pu rec- 
‘fier ces identifications, comme beaucoup d'autres données 
contenues dans Les inscriptions du I volame, et partant 
dans le livre de M. Lenormant. 

La liste des planètes, telle qu'elle se trouve à In planche 
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48 du second tome des inscriptions du Musée Britannique, 
a été comprise, par ces savants, dans celle saile : Mars, 
Vénus, Jupiter, Saturne, Mercure. 

M. Oppert prouve que seule Vénus est-à sa place, et 
que Mas et Merenre, dope et Saturne’ doivent changer 
de ran 

Ca que ممه‎ rats ercpent être Jap, et cet pho- 
néliquement sak-us. Or, M. Oppert a trouvé (B. M. .كا‎ 32, 
25) que ce groupe est transerit phonétiquement par Kaïcana : 
Kaïran, ,كيان‎ est toujours assimilé à Saturne. 

De plus, le groupe assimilé à Saturne, mais qui ne 
saurait signifier cette planète, est, entre autres, assimilé au 
mot Mustaril ou Mustarik; or aujourd'hui, chez les Arabes, 
Muñari est l'expression de Jupiter (ibid. 47, 21). L'idéo- 
gramme ordinaire désignant cetie planète par le signe dé 
plonète, suivi du signe «bœuf», phonétique qut '. el de 
«soleil», une glose (ibid. 28. 26). l'explique per pidru sa samè, 
sb ,ددر‎ sillon du soleil. M. Oppert y voit l'écliplique, et 
puisque Jupiter s'éloigne peu de la trace solsire, la planète 
de l'écliptique sera Jupiter. 

Quant à l'interversion de Mars et de Mercure, commise 
par les savants anglais ct par M. Lenormant, M. Oppert la 
déduit des faits suivants : La planète qui est expliquée par 
dapina, Y'ambians, est écrite phonétiquement «le messager 
du jour levant, sal pa uddn. » C'est donc Mercure el non pas 
Mars. Elle est souvent nommée avec Vénus, et toutes les 
deux sont des Nabi, des précurseurs du soleil. Elle s'appelle 
souvent le chef du commencement «ris risati», comme Sa- 
turne s'appelle «le chef élevé». Le premier lerme est écrit en 
casdéen sabvese, et c'est de ce mot que M. Oppert fait dériver 
bypothétiquement le mot Zezés, par lequel, selon Hesychius, 
les Babÿloniens désignaient Îa planète de Mercure dont douze 
noms sont cilés® (53, n° 2). 

Reste la planète rouge changeant de couleur, et réputée 

°BMI Step. 
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walfisante et ennemie. C'est celle que Les savants cités assi- 
milent.à Mercure. Le nom de la planète est Niteanu ou 
simut, mais le passage suivant donne sept noms : 

«L'étincelle régnant sur l'étoile de Ja plainte, l'étincelle 
changeante, l'étincelle errante, l'étincelle hostile, l'étincelle 
du renard, l'étincelle du loup, l'étincelle Nibeanu ; voilà sos 
sept noms.» (Lil, 57, 62-64.) 

Puis l'étoile qui hous occupe change de couleur (ibid. 57, 
2-5), ce qui ne peut s'appliquer qu'à Mars. Ensuite, toutes 
les-inseriptions qui traitent des conjonctions de celle planète 
avee les étoiles fixes du zodiaque ont toujours une significa- 
tion faneste, 

La seule planète qui soit bien déterminé par les Anglais 
{st celle de Vénus lue phonétiquement débat, ce qui est ex- 
Pliqué, K. 197, parle verbe تدبو‎ , annoncer; M. Oppert crut 
donc d'abord devoir l'ideatifer avec Mercure, que les Sx 
béons appellent encore aujourd'hui Nebo: mais les texles, 
ainsi que le grée dehe@ér, s'y opposent. On peut citer, entre 
autres, B. M. I, 53, 36 et 37. 

Dilbat au soleil levant est Istar des étoiles, 

Dilbat au soleil couchant est Beltis des dieux. 

Les groupes désignant es planètes ont donc tons été iden- 
ütiés par M. Opperl. Quant aux étoiles xes, quelques-unes 
sont dès à présent déterminées, qnoique le travail soit trè 
dificile à moins d'indications direcLes dans les textes. Ainsi, 
l'étoile dite «le pasteur du troupeau céleste» ne peut être 
que Régulus; l'étoile de la tempête est Aldébaran, l'étoile 
du Scorpion est Antarès, l'étoile de l'Aigle, probablement la 
Balance méridionale (Zabur-Eldgenabi). Bemucoup d'étoiles 
ont des désignations qui ne rappellent en rien la constella- 
tion. dans quelle elles se trouvent, ce qui rend plus difie 
ملك‎ leur identification. 



























; nous distinguons 
Orion, le Ce L le Bouvier; mais quelles sont les 
étoiles de l'albâtre, du marbre, du basalte, de l'or, de l'or: 
gent, du bronze, de la santerelle, de la mite, di pou ? 
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Encore si nous étions toujonrs sûrs de la sigoification des 
mots difficiles. En voici un exemple : Le roi Sardanapale IIL 
{Asur-nair-habal) dit : Dans les mers des tempêtes { Pont- 
Euxin) je péchai des troupeaux d'esturgeons , dans les mers 
où 10 lève l'étoile Su kan, un dos d'airain (ua requin ?). » 
Le mot rendu par «se lever est 2, et celte signification 
st généralement acceplée. Puisqu'il s'agit évidemment des 
mers méridionales, sinon australes, il n'y aurait qu'une 
senle étoile à laquelle pourrait s'appliquer, au x° siècle avant 
l'ère chrétienne , la désignation qu'on vient de lire. Get astre, 
c'est l'Acharnar, ع‎ Eridani, ésyaros =orauo, la brillonte 
étoile qui termine la constellation australe du Fleuve, d'où 
le nom arabe .الآخر النهر‎ Elle a une latitude australe de 5g°, 
elle peut donc varier dans sa déclinaison de 83* 36, et s'élè- 
vera dans quelques milliers d'années au-dessus de l'horizon 
de Paris ; aujourd'hui elle ذه‎ peu près la longitude du poi 
vernal. Mais, اذ‎ y a 3,000 ans elle avait 
dson australe, et n'était donc visible sur terre qu'au delà 
la latitude boréale de 20-. Pour la voir, لذ‎ fallait donc avoir 
dépassé Les tropiques, être à la hauteur de l'île de Socotora. 
Mais d'autres passages ne nous rendent pas freile celle ossi 
milation. de sorte que nous sommes à nous demander si le 
verbe très-fréquent دهم‎ signifie véritablement se .مهما‎ 
S'il avait au contraire l'acception de se coucher, ce qui serait 
possible, l'étoile en question ne serait pas l'Acharoar, m4 
Ja Tramontane, qui alors n'était pas l'étoile polaire. La di 
tance est grande convenir. La racine pourrait 
core signifier être au zénith; cela est pourtant assez peu 
vraisemblable, puisqu'elle «st appliquée au soleil de Ninive, 







































1 Dans les exordes des inscriptions historiques s trouvent deux. rase 
qu'on a traduites aosi toutes deux : «Le ro qui régnait de la mer da 
levant à a mer du sol couchant.» L'une, où Les termes sont D et 
395, ne souffre pas de dilfeali: dans lantre, À y à ND3 et 090١ 
Ponte faut traire: «Depuis هآ‎ mer du coocher du sel jusqu'à ا‎ 
amer du méridien de soleil,» 
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et que celui-ci n'approche du zénith que de 13 degrés , dans 
sa plus haute élévation sur l'horizon de Mossoul. 

Fort souvent l'interprétation d'une racine assyrienne pré- 
sente cette difficulté que, tout étant limité dans deux accep- 
tions possibles, le doute peut néanmoins déterminer des 
condasions fort divergentes. 





LISTES DE GERTAINES CATÉGORIES D'ÉTOILES ل‎ 


























Saturne. 
Jupiter. 
Mars. 
Soleil. 
Vénus. 
222 Mercure. 
L'étoile du meuf et du vieux.… Lee Lame 
Voilà les sept sphères. 
Lt de mon . توقاي‎ 
: es Riel 
L'éile du pasteur du troupenu céleste... Régule. 
L'étoile cause du bonheur (Su Hu). ٠ 22 Tramontane? 
Lérile de Va Tempête ٠. AMldébaron. 
L'étoile de l'Aîgle. Balance. 
L'étoile Papilsak.… 
Voilà les sept lamas. 
L'éoile double grande. 
L'étoile double petite. 
Little dose qi dard de Ras. Soleil#. 
L'étoile d'anounit. … .. . Lune. 
L'étoile de Nergal. Mars. 
L'étoile de Nebo . Mercure. 
L'éuile du 361 Jupiter. 
L'étoile brillante (Mat). 8 7 
Saturne. 





Voilà les sept chef des jours de la semaine (mäsi). 


M. 1, 67. Rien m'indique que les éditeur se‏ ظ teste es publié,‏ 66 ل 
soient doutés de sa grande importance.‏ 
Le soleil es désigné évilemment par Ts trois expreuions.‏ 5 
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incelle غسممهفم‎ sur l'étoile de l plante, 3 





L'étincelle du renard. 
Létincelle da loup. 
L'éincelle Nibeane. 
Voilà les sept noms (de Mars). 


Sin. 





L'étoile fine de Ia hante sphère (Kaïvan, Lulim). Saturne. 
L'étoile féline de Féclptique (ططة8)‎ eee Jupiter. 
L'étoile de Nibeanu.… 








PRÉDICTIONS TIRÉES DES MONSTRUOSITÉS. 
VOL I DES كوم تعمد‎ DU MUSÉE BRITANNIQUE, PAGE 65. 


« Quand ane femme accouche d'un enfant 
qui a les orclles de Bon, اذ‎ amène un ro fort dans le 


pays 

auquel l'oreille droite manque, les jours du maître sont 
prolongés: 

auquel les deux oreilles manquent, il porte le deuil 
dans le pays, et le pays est amoïndh 


١ Les vats mglis, que M Lenormant anis, prononce ce mot de 
at, ù ot in quil ts en Gt ét honéiquement. Mie ce deu. 
signe ne out pas phondiques sut prononcés be, ce qi et un nom 
aninal.(B. M1, 6, 4.) Nous cyyons qu désigne le ha. Car amants 
ont proposé ane éymolgie ré des Sienna. dent à faut Lojours 
Le mien e ansqess rcouent remet ke ممصم‎ qi ent Thabtiods 
pratique des langues sémitiques; is font venir labat de 3719, «flammes. 
Cats ymolagie et née par ce qui précide. D'ailleurs le mot 0. 
bless et cames, e roure en gi (pee. K 1384) 5 mai en 
cr be, Na. Le mot de schat» ا‎ appliqué à Jupiler come cl 
de acute, ملا‎ , à Sterne. ) Le mot lin sigrie 
nai ri. (31, 4.) — Depuis que ce Bgnes sont écrite, M, Lenormant 
A revente ea vs donnés en indiquant our de se recois. 
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dont-l'oreille droite est petite, la maison de l'homme 
couler 

dont les deux oreilles sont pelités, la maison de 
T'homme sera construite en briques ; 

dont, l'oreille droite est mudissu tehaat, il ÿ aura un 
androgyne dans la maison du nouveau-né; 

dont les deux oreilles sont mudisu, le poys périra el 
l'ennemi se réjouira; 

dont l'oreille droite est ronde, il y aura un androgyne 
dans la maison du nouveau-né; 

dont l'oreille droite a une blessure en bas, et tur ré ut 
de l'homme, la maison croulera; 

dont les deux oreilles se trouvent du côté droit, landis 
qu'il n'y en a pas à gauche, les dieux amèneront un 
règne slable, le pays fleurira, et ce sera une lerre de 

dl deux oreilles sont fermées, sa a au; 

qui à un bec d'oisesu, le pays sera paisible; 

qui m'a pas de bouche, ls maitresse de هل‎ maison 
mourra ; 

auquel la ام‎ 
seront lésés 

auquel les narines manquent, le pays sera en deuil et 
la maison de l'homme croulera; 

auquel les mâchoires manquent, les jours du maître 
seront prolongés et Ia maison cronlera. 

«Quand une femme accouche d'un enfnot 

auquel la mâchoire inférieure manque, mat ta at mat, 
Le nom ne s'effacera pas; 

auquel la langue (?) manque, la maison de l'homme 
croulera ; 

dont هل‎ langue est Auri, les gens du monde se réjoui- 
33 

auquel le nez manque, le deuil s'emparera du pays et 
Le maître de la maison mourra; 

auquelle nez et le membre viril manquent, l'armée du 











ine droite manque, les gens du monde 








NOUVELLES ET MÉLANGES: #51 
roi sera forte, la عتمم‎ sera dans le pays, les hommes 
du roi nie, et sur eux Lilit n'aura pas de prise; 

dont la lèvre supérieare sera à cheval sur la lèvre in- 
féricure, les gens du monde se réjouiront: 

auquel les lèvres manquent, le deuil s'emparer du pays 
ta maison de l'homme eroulera; 

dont la langue (?) sera تحط‎ aat, l'homme sera épar- 
gné (2): 

auquel ia main droite manque, le pays sera bouleversé 
par ده‎ lremblement de terre (?); 

raquel les dgts manquent, ville a'ara pas de ire 
sances, le bar se 

dont Les doigts manquent da قاف‎ droit, le maltre ne 
fera pas grâce à son adversaire : 

qui à six doigts du قاف‎ droit, l'homme prendra نا عل‎ 
luna de la 

ui a six doigts aux deux pieds, très-peute, ل‎ n'ira pas 
au lakane; 

qui a six doigts aux pieds de chaque eôté, les gens du 
monde seront Jésés ; 

a le cœur ouvert et qui n'a pas de peau, le pays‏ تمق 
soufrira des calarnités;‏ 

qui n'a pas de verge, le maître de la maison s'enri- 
chira par la récolte de son champ: 

auquel manquent la verge et le nombril, i y aura in 
mitié dans la maison, la femme aura l'œil haut 
mais la descendance mâle du palais sera plus éten- 
due. 

Quand une femme accouche d'un enfant 

qui n'a pas de sexe bien marqué, la calamité et le deuil 
s'empareront du pays: le maitre de la maison n'aura 
pas de bonheur; 

dont l'anas est bouché, le pays souffrira du manque 
de nourriture ; 

auquel لذ‎ manque le Lesticule dro 
périra; 




















Pi le pays du maitre 
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auquel il manque le pied droit, sa maison ira À la ruine ; 
la maison du voisin sera pleine; 

qui n'a pas de pieds, les canaux du pays seront coupés 
et la maison croulera; 

dontle pied droit à la forme d'une queue de poisson, 
le butin du pays de l'humble ne sera pas imas sa br; 

dont les mains et les pieds sont comme quatre queues 
de poison, le maître périra (?): son pays sera 
mangé: 

dont les pieds se meuvent par 
son de sus croulera; 

auquel le pied pend aux tendons du corps, il y aura 
sahalamma dans le pays: 

qui 2 trois pieds, dont deux sont allachés au corps, et 
16 troisième entrant dans les autres, il ÿ aura s@ha- 
lama dans le pays: 

dont es jambes sont علس‎ et femelle, 5 y aura rébl. 








grande faim, la mai- 





spé magie Ja lon rit). lo paye dual 
croulera. » 

Voilà 45 genres commençaat par : «Quand une femme 
accouche d'un enfant qui a les oreilles de lion», el 
de suite : 

+ Quand une femme accouche d'un enfant 

qui a sur la této beaucoup de cheveux blancs, les jours 
du maitre seront prolongés; 

qui a sur la tête beaucoup de ipga, le maître de la mai: 
son mourra; la maison crouler 

qui a sur مك‎ tête beaucoup de pinde, la joie ira au- 
devant de هل‎ mai 

qui a Ja te remplie de Hal, on lui fera de l'inimitié 

© et le maître de la ville mourra; 

qui a la téte remplie de siki, le roi répudiera ses 

maitres; 

a sur la tête des morceaux de chair pendants, i عر‎ 

aura inimitié; 
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qui a sur la tête des rameaux de chair pendants, il y 
- aura de l'iniitié; la maison périra; 
qui a sur la tête des doigts formés, les jours du maitre 
seront moindres et les années allongées: . + 
qui a sur la tête des Hal, il y aura un roi du monde: 
qui a sur la tête un d'oiseau, le maître de la mai- 
son ne prospérera pas; 
auquel les denis sortent de la tête, les jours du maître 
seront prolongés: le pays paraîtra puissant contre les 
pays faibles; la maison croulera; 
auquel Ja barbe sort de la tête, il pleuvra beaucoup ; 
qui a sur la tête des birta, le pays se renforcera ; 
ui a sur la tête une bouche de vieillard et qui coule, il 
مده بر‎ du salahamma dans le pays; le dieu Bin inon- 
dera le pays de fertilité, et le pays aura des lumnä; 
qui a sur la lôte, d'un côté, une oreille épaisse, les 
premiers-nés des hommes vivront longtemps (?): 
qui a sur la tête deux oreilles longues et épaisses il y 
aura tranquillité et apaisement des litiges : 
qui a la figure en corne. 
«Quand une brebis accouche d'un lion, les armes du roi 
seront puissantes, et le roi n'aura pas d'égal.» 

Voilà 17 genres commençant par : + Quand une femme 
accouche d'un enfant qui a la lête remplie de che- 
veux blancs », et de sui 

« Pays de Sardanapale, roi du monde; roi d'Assyrie !.» 





















Bruprs sun كعد‎ Tomrweutaxà où Bonéxisxs هوه ممصلا عد‎ 
tan, par À. Pasrart, D. M. Constantinople, 1870. 652 p. à 





Les circonstances ne nous ont pas permis, comme nous 


2 A1 cxite beaucoup de prédictions tirées d'autres indications. Ainsi la 
tablette K 227 expos les conséquences de l'entrée هناك‎ chien dans le pe 
Has ou dns Le temple: on assure que le pays court de grands dangers 
quand es chsames ne mettent bas un seul pot. 
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l'aurions désiré, d'annoncer cet ouvrage, dès sa publication , 
dans a partie bibliographique du Journal asiatique, Depuis, 
il en a été rendu compte dans la Zeitschrift der Morgenländi 
achen Gesellschaft; toutefois, et bien que tardivement, il est 
vrai, nous nous faisons un devoir de signaler, à notre lour, 
ce livre intéressant à l'attention des lecteurs du Journal asia 
tique. 

nil بها جود‎ Tan ea pi 1١ حمما جمتصفمم‎ 
vail que M. Paspati انه‎ publié sur le même sujet : déjà, en 
1860, il faisait paraitre dans le Journal of the American orien- 
tal Society ) :ا‎ VIL) un mémoire qui fat grandement apprécié, 
sur l'histoire les mœurs etle langage des Gypsies. Encourogé 
par ce succès le docteur Paspati fut conduit naturellement à 
poursuivre ses recherches et à en étendre le cercle: avec une 
louable persévérance, il a poussé ses investigations serupu- 
leuses jusqu'eu milieu des Bohémiens, dans Leurs propres 
campements; et, de la sorte, il pu réunir de nombreux eL 
précieux renseignements qui donnent à son livre ua intérèt 
particulier, Ausi Les Étades sur Le Tekinghiend présentent 
les l'ensemble Le plus complet qu'on possède aujourd'hui 
sur les Bobémiens. Ces Études se divisent en quatre parties : 
Ja première, après des notons bibliographiques sur la mo- 
tière, traite des mœurs, coutumes el usages des Bohémiens 
nomades et sédentaire ; la deuxième, de la grammaire com. 
parée de leur idiome: la troisième se compose d'un vocabu- 
laire assez élendu; et la quatrième, de contes tchinghianè 
inédits, accompagnés d'ane version française: ces deux der. 
nières parties forment ainsi une sorte d'Anthologie bohémienne. 
Un vocabulaire français-tchinghianë termine l'ouvrage, 

Par cette publication, sur le mérite de laquelle i est inu- 
le d'isister, M. le docteur Paspati a accompli, on peut le 
dite, une œuvre non moins importante pour عل‎ philologie 
qu'utile, en même temps, à la cause de la civilisation. 


























Baux. 
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